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Ceft à B A R B O D, Libraire , më S. Jacques , qu’il 
faut adrefîer les Pièces qu’on fbuhaitera faire mettre 
dans ce Récueil périodique. Elles feront inférées gratir ; 
mais on prie les Auteurs de vouloir bien en affranchir 
le port. Ce livre, qui fera toujours de meme forme 
& de même étendue, paroîtra fùcceflivement le premier 
jour de chaque mois, & le vendra dou^e fols broché. 
Les fîsçmois formeront un Volume, , 



T R E F A C E. 


O N ne peut difconvenif qu’il n’y ait 
quantité de Pièces fugitives fur dif¬ 
férentes Obfervations de Médecine , de 
Chirurgie & de Pharmacie , dont on 
pourroit tirer quelque utilité, foit par les 
nouvelles découvertes qu’elles contien¬ 
nent , foit par les fçavantes difcuffionS 
qu’elles peuvent occafionner. Les Jour¬ 
naux & les Mercures ont toujours été 
jufqu’à préfent les feules voyes par lef- 
quelles on a pu en donner la connoilfance 
au Public ; mais il en a réfulté deux in- 
convéniens : i°. Ces Ouvrages périodi¬ 
ques 5 faits pour être dans les mains de tout 
le monde , font devenus dangéreux pour 
de certaines perfonnes lorfqu’elles y ont 
trouvé des Pièces qui traitoient de ma^ 
tieres Médecinales ou Chirurgicales, dans 
lefquelles on n’avoit pu s’empêcher de fe 
fervir des termes de Part : 2°. Ces fortes 
d’pbfervations fe trouvent perdues pour 
la plus grande partie de ceux qüi auroient 
intérêt de les connoître ; parce que tout 



P RE’FACE. 

le monde n’eft pas en état de mettre dans 
fa bibliothèque tous les Journaux, & que 
d’ailleurs dans cette imrnenfe colleélion, 
ils ne poflederoient-qu’un petit nombre 
de morceaux dont ils pourroient avoir 
befoin. 

Ces motifs ont engagé à donner au Pu¬ 
blic un Ouvrage, qui fera uniquement 
deftiné à ces fortes de matières. Il fera en 
même-temps un champ libre on chacun 
pourra paroître &c développer fes idées. 
On ne refufera ni les réponfes ni les ré¬ 
pliques, que les différens fujets qui fe¬ 
ront inférés dans ce Récueil, pourront 
occafionner. On le diftribuera en trois 
Articles. Le premier fera deftiné aux ma¬ 
tières qui regardent la Médecine ; le fé¬ 
cond à celles qui regardent la Chirurgie, 
& la Pharmacie ferale fujet du troifiéme 
Article. On invite ceux qui s’intérelfent 
au progrès des Sciences & des Arts, de 
vouloir bien nous communiquer leurs ob- 
fervations. On leur fera garder l’Anony¬ 
me lorfqu’ilsle jugeront à propos, ou l’on 
mettra leurs noms s’ils le défirent. Leurs 
pièces feront imprimées telles qu’ils les 
donneront, & on n’y fera aucun chan¬ 
gement. 
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pelle âu Public, & au jugement éclairé de nos 
critiques, qui vous ont déjà rendu la jufiice 
que vous méritez fur les produâions immor¬ 
telles dont vous avez enrichi la république des 
Lettres. Vous méprifez le mien, dites-vous', 
apparemment parce qu’une plume étrangère 
n'eft pas en état de répandre fur fon flyle, les 
fleurs que vous prodiguez à outrance dans tout 
ce que la votre enfante. Oh tout le monde ne 
peut pas y entendre fineffe comme vous, ni 
connoître les grâces Romanefques dont vous 
lavez parer tous vos écrits. Vous avez raifon , 
Monfieur, tout dépend du flyle & de l’élégance , 
& qu’importe que l’on raifonne jufte , pourvu 
qu’on fâche éblouir par le clinquant de quelques 
périodes artiflement contournées ! Qu’eft-ce que 
la fcience au prix du bel elprit? Jafër élégamment, 
broder fes phrafes, les peigner, quand même elles 

de Juin dè la même année, a donné occafion ê une 
difpute littéraire, entre Mrs. le Camus & Cantwel. 
Celui-ci qui avoit feul traité toutes les Maladies de 
Sainte Barbe , furpris qu’un Confrère qui n’y avoit 
jamais affîfté, s’avisât de donner le détail de cette Epi¬ 
démie, & trouvant le Mémoire de ceJournalifte âuflï 
infidél , que contraire aux régies de la faine" Méde¬ 
cine , en fit des reproches à M. le Camus, & lui en 
donna un autre, que celui-ci promit d’imprimer fidè¬ 
lement fans en rien changer ni retrancher. M. le 
Camus manqua à fa parole & retrancha environ lé 
tiers & plus du manufcrit de M. Cantwel, fous pré¬ 
texte que cette partie n’étoit ju’un détail Anatomiqiie. 
J1 y fit aüffi des changemens que M. Cantwel lui re¬ 
proche, & enfuite il y répliqua par une lettre, fous 
le nom de M. Genct licentié en Théologie. Le Mé¬ 
moire de M. Cantwel fe trouve dans le Journal (Eco¬ 
nomique du mois d’Avril 17 j+. & la réplique dans 
celui du mois de May, C’eft à cette réplique que M« 
Cantwel répond ici, 
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ne fîgnifieroient rien, c’eft-là le point eflèntîel » 
& je vous céderai toujours volontiers à cet 
égard. Mais laiflêz-nous, s'il vous plaît, l'a- 
vannige de penfer. Après cette déclaration je 
ferois injufle de trouver mauvais que vous fâ¬ 
chiez fi peu de latin, & que vous donniez tout 
votre tems à cultiver votre langue maternelle 
pour mériter un jour une place dans l’Acadé- 
niie. Je dois encore moins vous faire une que* 
relie lûr votre ignorance dans la Langue grec¬ 
que , & fi ! ce font deux langues mortes, qui deP- 
honorent dans le fiécle ou nous vivons. La 
mode en efi palfée ; il n'y a que des pédants 
^ui fe piquent de les entendre , & vous voulez 
être du bel air, un joli écrivain, un érudit 
a la mode. Mais vous deviez vous relTouvenir 
juç vous êtes Médecin, & qu'en cette qualité 
il nous eft non-lèulement permis de favoir ces 
Langues que vous ignorez, mais que c'efl: même 
une choie fort condamnable que de ne les favoit 
pas. Si vous eulïiez fait ces réflexions, je fuis 
perfuadé que vous n'auriez pas inféré dans cette 
lêconde pièce la faute grofliere qu’on a déjà 
vue dans la première. Vous avez crû me corri¬ 
ger , & me convaincre d’un barbarilme grec 5 
mais il eft aifé de voir à qui en appartiennent 
le blâme & la confufion. J’avcis écrit dans ma 
Lettre rà ,* 8c vous avez fait imprimer 
en place to î'Io'gsi'. Dans votre réponle vçus 
avez imprimé pag. 116. to s'Ioips», à la pag. 127^ 
vous écrivez to 'iyaiw dans une ligne , & dans 
ùne autre tya/nf. Vous ajoutez <jue iyufctv eft 
un barbarifine grec, & vous laillez fubfifter to 
ïfoipn, qui ne fîgnifie rien. 

M. l'Abbé votre difciple auroit bien dû, 

? Voyez le premier aphorifme d’Hipocratè. 
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Monfieur, vous éviter une fi lourde bévue. Car 
la Langue grecque doit être familière à un Ec- 
cléfiaftique , fui^tout à un fupérieur d'humanité. 
Je fuis furpris qu il n’y ait paspenfé , & qu’il ait 
fouffert que vous mifilez fiir fon compte un 
trait d’impéritie qui faute aux yeux ; lui fur-tout 
qui n’ignore de rien , & qui pénétre dans les 
tnyftères les plus profonds de la Médecine qu’il 
n’a Jamais étudiée. Selon vous, ce prodige de 
lavoir connoît parfaitement l’Hémiftatique de 
M. Haies, & le traité de la faignée de M. Sylva, 
dont-il n’a peut-être jamais entendu parler avant 
qu’il les ait vûs cités dans ma Lettre que vous 
eûtes grand foin de lui porter le même jour 
que je vous la laiffai. Vous lui faites dire qu’une 
grande partie de ma Lettre efl tirée de ces deux 
Auteurs. Mais ne craignez-vous point que cet 
écrit ne tombe entre les mains de ceux qui ont 
réellement lus ces livres, & qu’ils ne vous ac- 
cufent de fuppofitibn ? Non, Monfieur, je n’ai 
rien tiré de M. Haies, quoique je i’aye cité. 
Je n’ai tiré que quelques conféquences des ex¬ 
périences qu’il a faites. Quant à M. Sylva, je 
l’ai cité pour ce que j’ai emprunté de lui. Mais, 
dites-vous, je n’ai point averti de ce que j’y 
ai changé. Vous vous feriez bien apperqu du 
contraire fi ce livre vous étoit familier. Mais 
ce fatras d’érudition pourroit gâter votre ftyle, 
& il vaut mieux hazarder une faulfe imputa¬ 
tion , que de fe mettre en danger de contraéler 
ime rudelfe d’expreflion dans des livres aulTi fecs 
que ceux qui traitent de Médecine. 

Si vous les lifiez ces livres, vous auriez vû 
encore que j’ai puifé bien des chofes dans Bel- 
liriî, Pifcarrie, Guillelmini, Quelhai, Martin , 
&Ci &c. &c. Vous faites rarfonnet M, l’Abbé, 
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des calibres du Ikug, des vaifleaux impercepti¬ 
bles, & des fibres. Mais comment, ne voyez- 
vous pas que vous blefiez en tout la vraiîèm- 
blance ? C’efl: comme fi cet Abbé vous faifoit 
parler de la grâce & de la prédeftination. 

Que ne le faifiez-vous encore parler de l’orgaf- 
ne du fang, que vous m’opposâtes dans votre 
chambre? Vous voulez, dites-vous, des régies 
modifiées fur les particularités du corps humain. 
Ne vous ai-je pas fuffifamment démontré, après 
vous avoir lu ma Lettre, que les régies que jé 
venois de porter étoient celles du mouvement 
des fluides dans des vaiffeaux élaftiques & fléxi- 
bles, en un mot les régies du mouvement du 
fang dans les arteres & les veines ? N’y ai-je pas 
confidéré les artères comme des vaiflêaux qui fe 
dilatent & fe contraftent? N’y ai-je pas divifé 
le diaflole & le fiftole en trois tems? N’y ai-je 
pas affigné l’eftèt du fang fur les parois de l’ar- 
tere dans chacun de ces trois tems, & l’effet de 
l’artere fur le fang dans chacun des trois tems 
de là contradion ? Après cela comment olèz- 
vous dire que je raifonnois de ce méchanifme , 
comme s’il s’agiflbit de canaux femblables aux 
tuyaux de la Machine de Marli ? Pourquoi donc 
n’avez-vous pas lailTé imprimer tout ce qui con- 
cernoit cet article dans ma Lettre ? Chacun au- 
roit pu juger par foi-même de ce qui en étoit : 
mais tout cela vous embarralToit, & vous n’au¬ 
riez pas pû dire que vous retranchiez un détail 
anatomique, ni t/ue je prenais les calibres du 
fang pour des calibres à fufils , que j’en rai¬ 
fonnois comme s’ils étoient de fer ou de bronze. 
Sur quoi il eft bon que je vous avertiflè en pal- 
fant que calibres du fange&. une expreflîon très- 
impropre , & qu’on doit dire feulement les cali-, 
bres des vailTeaiix, 
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Cependant, Moniîeur, vous m’aviez promis 
bîenpofîtivement que vous ne retrancheriez rien 
de ce que j’avois écrit, & comme, (iir l’avis qui 
me fût. donné que vous'vouliez fupprimer l’hy¬ 
draulique de ma Lettre, je fus venu vous en 
faire mes plaintes, vous m’aflùrâtes que vous la 
feriez imprimer toute entière, & me donnâtes 
parole que vous m’enverriez l’épreuve à corri¬ 
ger, L’avez-vous fait, Monfîeur, & ne lèntiez- 
vous pas toute l’indécence de cette infidélité ? 

Pour faire fentir l’énorme diftance qui fe trou¬ 
ve entre vous & moi, entre mes produftions, & 
les vôtres où marchent de pair le folide Z’æ- 
gréabie ; une vajle érudition avec un jugement 
profond ; où régnent la délicatejfe &> le bon goût ; 
& qui ont déjà confacré votre nom à l'immortalité, 
vous alléguez quelques-unes de mes Lettres infé¬ 
rées dans les Journaux , Veau de Goudron que 
vous appeliez la mienne , les fcarifications fur 
VApophjfe Mafioïde, G autres fecrets de ma fa¬ 
çon. Il eft vrai, Monfieur, qu’on trouve quelques- 
unes de mes Lettres dans les Journaux. Mais 
quoique dépouillées d’un ftyle guindé & fleuri, 
elles n’en ont pas moins mérité l’approbation du 
Public qui en a fait fon profit. Il y en a quatre 
dans les Mercures de l’année 1749. Celle qui 
contient un abrégé des vertus attribuées à l’eau 
de Goudron par le fçavant Evêque de Cloyn , 
eft imprimée dans les écrits de M. l’Abbé Des¬ 
fontaines. Cette produfiion n’eft pas de moi , 
comme vous voyez, elle appartient à un des 
premiers hommes du fiécle, & qui ne cédoit à 
perfonne en aucun genre d’érudition. Cepen¬ 
dant fon trop grand attachement pour la Mé¬ 
decine lui a donné une efpéce de ridicule. M. 
l’Abbé Genet devroit bien craindre le même 
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fore, lui qui eft encore plus travaülé de cette 
maladie que ne le fut jamais l’Evêque de Cloyn, 
& qui n’a pas moins d’antipathie pour la làignée 
du pied , que le Prélat avoit d’attachement pour 
l’eau de Goudron. Cependant j’ai fouvent fait 
ufage de ce remède pour moi & pour ma famille, 
& m’en luis trouvé fort bien. Quant à l’Apo- 
phylb Maflo'ide , je fiiis très-perlùadé que votre 
Abbé n’en a jamais rien fçii, avant que vous 
lalui ayezindiquée. Apprenez, Monlîeur, qu’on 
ne fait jamais des Icarifications fur cette Apo- 
phyfe. Il en réfulteroit deux inconvéniens que 
vous ignorez, & que je vous expliquerai quand 
vous voudrez. Malgré votre procédé à mon 
égard, je vous ferai voir toute cette opération , 
dont je n’ai jamais fait myftère à aucun Médecin, 
L’expérience m’a convaincu que c’eft le remède 
le plus prompt & le plus efficace contre la mi¬ 
graine , les fluxions à la tête, ou au vilâge , 
l’ophtalmie, &c. 

Je n’ai pas donné cette elpéce de fàignée com¬ 
me un fecret de ma façon. J’ai dit Amplement 
que j’en avois introduit l’ufage à Paris. Voyez 
mon kijioira d’un remède efficace pour les rou¬ 
geurs , iy maux des jeux. Vous voyez que je luis 
de bonne foi. De quelles autres produisions en¬ 
tendez-vous parler encore f Eft-ce de ma ré- 
ponfe à la queftion qu’on ma propofée llir la 
transfufîon du fang ? Efl-ce de la généalogie 
des Bougies , ou de l’aftion du Mercure qui font 
la matière des trois autres Lettres ? Il eft vrai 
qu’elles ne font ni lî étendues , ni fî fardées que 
les vôtres, mais je lailTe au Public à apprétier le 
mérite des unes & des autres, & je me rélèrve 
de donner un jour l’analyfe de ce qui vous ap¬ 
partient. Croyez-moi, Moniîeur, dépoiüliez- 
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vous de ce toti ironique qui vous fîed aufli mal 
qu’à M. l’Abbé ; & qu’il fçache qu’avant qu’il 
ait paru à Sainte Barbe , i’y ai fait des Cures 
■ qui ont fulSfamment fondé ma réputation. M. 
Pigorié, Supérieur de Philofophie & de Théo¬ 
logie, M. Nagle , & tous les autres Supérieurs 
qui ont précédé M. l’Abbé G. depuis près de dix 
ans, en ont été témoins. Vous n’ignoriez pas, 
Monlîeur, que c’étoit moi qui traitois les ma¬ 
lades de Sainte Barbe. Pourquoi donc attribuiez- 
vous tout le mérite de leur guérifon. à IVL l’Ab¬ 
bé G ? Quel étoit le but de cette aft'eâation à ne 
rien dire du Médecin ordinaire de la maifon i 
Qui ne foupçonneroit pas de la malice dans vo¬ 
tre intention ? Mais quel étoit donc la méthode 
de cet Abbé qu’il vous a plu d’ériger en Doâeur ? 
La voici. Tantôt il faifoit donner un lavement 
banal indifféremment à tous ceux qui vouloient 
bien le prendre, tantôt il empêchoit une faignée 
du pied , quelquefois il faifoit fâigner & purger 
fans prendre l’avis' du Médecin ; &: lailToit enfuite 
les malades à eux-mêmes pendant feize ou dix- 
fept jours, comme fi la nature eut dû fe plier 
à fès volontés, & fuivre à point nommé fes inten¬ 
tions, Après cela il me faifoit avertir quand le 
mal avoit acquis un dégré de force fupérieur à 
tous les remèdes. Tel fut le cas àeKequé, tout 
le Collège a fçu que j’ai reproché à cet Abbé fon 
imprudence & fa témérité en préfence des autres 
Supérieurs, & lui ai déclaré qu’elle feroit fu- 
nefle a la Communauté, Dites à préfent. Mon- 
fleur, qu’il a fçu fuivre la marche de la maladie , 
çu‘il a bien étudié les faits , qu’il a raifonné con- 
Jéquemment, Non content de m’oublier, vous 
n’avez rien dit non plus des autres Supérieurs, 
comme fl leur zélé n’avoir pas éclaté dans ces 
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terascritiques;cela eft-il jufte, Monfîeuri cette 
afFeâation n’eft-elle pas tout-à-fait condamna¬ 
ble f Pour moi je veux leur rendre la juftice 
qu’ils méritent, & je me crois obligé de dire, que 
•les deux autres Supérieurs dont j’ai parlé étoient 
beaucoup plus aflîdus auprès des malades que M. 
l’Abbé G, Il eft très-mauvais Médecin , & feroit 
un très-dangéreux infirmier. Combien voyons- 
nous périr de malades par la témérité de ceux 
qui ofent fùpprimer les ordonnances du Méde¬ 
cin , pour en fûbftituer de leur chef, qui don¬ 
nent aux malades de petites foupes qu’il a défen¬ 
dues, ou du vin fous prétexte de leur laver la 
bouche & la langue ? Le Médecin a beau s’y op- 
pofer, on continue. Quelle en eft la fuite.? Le 
délire, la gangrené, & la mort. 

Vous me dites fort obligeamment que je dois 
renvoyer ailleurs qu'à Sainte Barbe , pour cher¬ 
cher des preuves de fiiccès de la faignée du pied. 
Pour vous convaincre du contraire, je ne vous 
citerai qu’un petit nombre de malades qui s’en 
font bien trouvés, & qui doivent, j’ofe le dire , 
leur falut à cette opération. Du Mage, Huma- 
nifte, que M. l’Abbé a voulu fouftraire à cette 
faignée , qu’un redoublement violent rendit 
pourtant neceflàire le lendemain, Félix, Maget, 
Terri. Je fis tranlporter dansd’autres maifons les 
deux derniers pour les fauver d’ime répétition 
des lavemens ordinaires qu’ordonnoit M. l’Abbé, 
Hauteville, Bergé ,Vaubert tous trois Humanif- 
tes. Parmi les Théologiens Bridou, Bonet,Rouf- 
fel, Faré, Colomb et, Bichard , Segon. Parmi 
les Philofophes, Vénare qui a été faignéfept fois 
dans vingt-fept heures, & guéri dans cinq jours > 
malgré un mal de gorge très - violent. Voici 
quelque chofe de plus, Il n’y a pas long-temps 
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que je fus appellé aux petites Cordelieres poüf 
voir une malade qu’un Chirurgien avoit faignée 
une fois du bras, & trois fois du pied. Je la trou¬ 
vai dans un délire affreux, le pouls plein & fort, 
la peau quelquefois féche, quelquefois humide , 
une infomnie continuelle accompagnée de tems 
en tems de convulfions, & mouvemens con- 
vullîfs. J’ordonnai la faignée du pied, & le Chi¬ 
rurgien refufa de l’exécuter. M. Seron entra 
apres moi & ordonna la faignée du pied. Le Chi¬ 
rurgien perfifta toujours à dire qu’elle mouroit 
dans l’opération, 

M. Seron & moi infillâmes toujours, & le 
Chirurgien s’opiniâtra à refufër fon miniftere. 
M. le Hoc étant appellé avec un Chirurgien pour 
voir une Dame malade dans la même maifon, 
fut prié de voir celle dont je viens de parler. Il 
fit fermer la porte de la chambre , & fit faire la 
Clignée devant lui par le Chirurgien qu’il avoit 
amené. Cette faignée, fans laquelle elle n’eut 
pas vécu deux heures , la tira du fâcheux état 
où elle fe trouvoit, & lui rendit la raifon en 
moins d’un quart d’heure. 

On eut befoin de répéter cette opération deux 
jours après. Le Chirurgien ordinaire de la maifon 
refufa de la faire, & on fut obligé de 4ranfporter 
la malade à i’Hôtel-Dieu, où M. le Hoc pou¬ 
voir lui procurer ce fecours fans oppofition. 
Elle en fortit enparfeite fânté. Je n’ignore point 
le fort de Bridou , je le lui avois prédit quatre 
jours avant fon départ, comme je lui avois déjà 
prédit une rechute la première fois qu’il fortit » 
ce qui ne manqua pas d’arriver ; de forte que je 
i’avois guéri deux fois de la même maladie. J’aî 
fait voir que les fecours dangereux deM, l’Abbé 

* On U difeit à l’agonie. 
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ont été la caulê de la mort de Kequi, & non 
pas la faignée du pied. S’il raifonnoit conlequem- 
ment, il auroit à fe reprocher celle de Petit par » 
& peut-être de bien d’autres. Penlëz-vous après 
tout ceci qu’on doit s’en rapporter à tout ce qu’il 
dit ? Sa relation eft très-infidelle. Toute votre 
page 117 tombe d’elle-même. Le cas de la ma¬ 
lade des petites Cordelieres en prouve l’invali¬ 
dité. La faignée du pied faite à M. Saint Prié 
étoit de l’ordonnance de M. Vernage en con- 
fultation avec moi. J’efpere qu’on ne refufera 
pas de la connoillânce à celui-ci. 

Je fuis admirable, dites-vous, quand je veux 
trouver quelqu’un en contradidion. Vous n’a¬ 
vez jamais dit, ni écrit cela, ajoutez-vous. 
Mais il eft aifé de le voir. Qu’on lilè les deux 
demieres lignes de la page 149. Il s’agit d’une 
DemoifeUe qui mourut mute d’une faignée du 
pied, que malheureufement le Médecin n’aver¬ 
tit pas de réitérer. La feule impétuojîté d’un re¬ 
doublement , dit votre texte , ejl capable d’en~ 
gorger confidérablement fans aucun accidentpréct- 
lable ; il ell donc un tems marqué pour les fai- 
gnées. J’ai demandé, & je demande encore lî 
ce n’eft pas avant que les redoublemens devien- 
Tient impétueux, avant qu’il paroijfe aucun acci^ 
dent ? Si vous étiez bon Logicien l’un ou l’ait- 
tre, vous verriez que cette conféqiience fuit na¬ 
turellement de tout ce qui précédé, & qu’il y a 
contradiftion manifefte par tout où je l’ai noté. 
Mais il me fera aifé d’en trouver bien d’autres , 
fi je puis avoir le tems de vous lire à mon ai(ê. 

Vous dites qu’étant partifan de la faignée du 
pied ., ft la première ne fuffit pas, fi le redouble- 
tneht, le tranfports’enfuivent, on doit en faire 
me fécondé, me troifiéme, G'c, jufqu’d ce que 
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les •acciàens cejfent. Èt vous prétendez que c’ejl“- 
là ma. pratique. Mais vous le prétendez gratis , 
&fâns aucune apparence de fondement. Je vous 
ai déjà dit de ne vous en pas rapporter à M. G. 
qui vous donne des rêveries, pour des vérités , 
comme de m’avoir accompagné dans un Hôtel- 
Garni , d’avoir vifîté des malades avant moi y 
& de m’avoir enfuite trouvé de fon fentiment 
comme fi nous euffions confulté tous les jours 
enfemble. J’en appelle aux Médecins & aux Etu- 
diansqui m’accompagnoient pendant toute cette 
Epidémie, Mais quelle apparence que M. G. que 
j’avois prié de me laifier le foin des malades > 
& de fe mêler de ce qui le regardoit, voulut le 
prélènter tous les jours pour foumettre fes idées 
aux miennes ? Son avis, dites-vous, était con¬ 
firmé par le mien. Mais je crois vous avoir affez 
démontré le contraire. Vous l’avez dû lêntir. Il 
eft impoUîble de s’y méprendre : & tous vos pe¬ 
tits fophifiiies lie prouvent rien à cet égard , non 
plus que la réponfe que vous faites à la demande 
s’il faut être prompt à la faignée du pied ou non , 
page I tp ? Cette réponfe ne lignifie rien, & 
toute votre Logique eft déplacée & en pure 
perte en cet endroit, comme elle l’efl: aulTi dans 
le premier volume de votre clief-d’auvre. Mais 
vous voulez récriminer contre moi à propos de 
la dénomination des maladies Sporadiques. Il 
faut vous renvoyer encore ici à Hippocrate pour 
la lignification de ce terme <rar<ig«Î£« tî<rot Vous 
apprendrez chez lui ce que toute pathologie vous 
apprendra : que les rnaladies Sporadiques font 
morbi diverfi, dijlinéli, fparfim grafiantes quo¬ 
rum tamen caufa procathanica una ejl eadem &• 
communie. Par exemple chez l’un, c’eft une 
fluxion de poitrinej chez un autre, c’efl une 
pleuréfîe» 
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pleuréfîe. Un troifîéme fe plaint de mal de tête $ 
le quatrième ne fçauroit avaler ; un cinquième 
a la colique ; le fixième n’urine pas; le leptiéme 
a un rhumatifine , un autre a la goutte, &c. Je 
vous demande à prèfent fi vous fçauriez, réduire 
les huit maladies à quatre claflês f Et comment 
le pourriez-vous par rapport aux maladies de 
Sainte Barbe où il y en a eu pour le moins trente 
ou trente-cinq de différentes efpéces ? Je dirai 
donc toujours que votre divifion eft pitoyable « 
& que fon Auteur n’entend point la Pathologie; 

yoild, dites-vous, un principe inflammatoire 
auquel vous donner vous même différentes dénon¬ 
ciations félon les dfférens vifceres qu’il a affec¬ 
tés, Oui ; mais toutes ces différentes affeftions 
peuvent-elles fe réduire à quatre différentes claf- 
fes ? Que vous gâtez de papier mal-à-propos, 
êi que vous vous mettez bien inutilement en 
frais de Logique fans avoir compris l’état de la 
queflion ? C’efl avoir bien de la préfomption 
que de croire que tout le monde , ( la fociété ) 
foit de votre avis fur la faignée du pied. Vous 
deviez diftinguer, Monfieur, deux fortes de Pu¬ 
blic , car le terme eft équivoque. U ne fe doit 
prendre ici que pour cette portion d!hommes qui 
pourront vous lire par hazard fans être au fait de 
la quefiion , fans avoir étudié, fans avoir affez 
deconnoiffance pour mettre entre les chofês une 
jufle diflinftion. On trompe ce Public là tous 
les jours, & votre Lettre peutlui faire quelque 
împreffion. Mais les gens éclairés n’en feront 
point la dupe, .& je m’en rapporte à leur ju¬ 
gement. 

J’ai dit cependant que je voulois détromper ce 
Public, ces Lèfteurs àqui vous pourriez en faire 
accroire, & là-delTus vous vous écriez que j’ai 
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emprunté cette phrafe de M. Sylva. Vit-on ja» 
mais une .chicane plus ridicule ! En vérité voilà 
une critique bien digne de vous! Non, Mon- 
jfieur, je n’ai point lu cette phralê dans M, Syl¬ 
va'; ce ne font pas des paroles que je cherche 
dans les Auteurs, ce font des faits. Je vous lailfe 
la gloire de vous approprier les exprelfions des 
autres, & fi tous ceux dont vous avez coufii 
des morceaux dans vos écrits, vouloient reven¬ 
diquer ce qui leur appartient, vous feriez fu- 
rieufement défiguré , & il ne vous refleroit que 
le fquelette. 

- Quant à M. l’Abbé G. il fàudroit , je crois , 
lui parler Théologie , & peut-être en parle- 
roit plus pertinemment, qu’il ne parle de Mé¬ 
decine. 

Vous dites que le lavement poftiche qu’il dif» 
tribuoit indifféremment à tous les malades, étoit 
de l’ordonnance de M. dejujjîeu. Vous me per¬ 
mettrez de n’en rien , croire. Ce Médecin a trop 
de lumières pour cela, & trop de prudence & 
d’ulage dit monde pour ordonner où il a un 
Confrère, (ans le voir, & fans conférer avec 
lui. J’en dis de jmême par rapport à la faignée 
du pied. Onpeut lui avoir mal rendu les chofes , 
ce qui l’auroit peut-être engagé à éviter cette 
faignée. Si JVL l’Abbé G. eut été le maître,' le 
cautel du Curé de la Paroifle en eut mieux valu ; 
mais il n’a pas tenu à lui, & j’ai eu la cruauté 
de m’y oppofer de toutes mes forces. • 

Vous revenez encore à votre coëne rouge, 
8 c vous ne .voulez pas en démordre. Mais je vous 
demande encore ce que c’eft que cette prétendue 
coëne. Cfëft un ^phénomène dont M. Haies ne 
dit pas un mot. Quant à l’autre coëne qui Ce ma- 
nifefte quelquefois je n’ai jamais dit qu’elle ne 
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fut pas un fymptôme d’inflammation. Vous më 
prêtez des chofes aufqüelles je n’ai jamais penfé j 
& il eft aifé de s’eh convaincre dans ma répohfe» 

Pour ce qui eft de cet étalage de Chymie que 
vous préfentez d’un ton fi avantageux & lî eiii^ 
phatique , il n’y a jamais eu de fatras fembla- 
ble, & l’application que vous en faites êft fîngu- 
liere* Une peau furnageante dans la ferofité. Vous 
nous expliquerez cela une autrefois. 

Apprenez, Monfieur, pourmefervirdèl’ex-^ 
preflion d’un célébré Auteur, * qu’il y a de l’im¬ 
prudence à un homme qui n’a qu’une maifon de 
verre, de jetter des pierres dans celle d’aütrui. 
Je crois avoir fiiffifamment réfuté votre petite 
fatyre , où fous le nom de l’Abbé G. vous tâ¬ 
chez de me déprimer, en faifant votre panégy¬ 
rique complet. Tout homme de bon fèns fera 
révolté de cet orgueil ridicule avec lequel vous 
vous flatez que vos écrits ont confacré votre 
nom à l’immortalité. Quand M. l’Abbé feroit 
véritablement l’Auteur de la Lettre qui m’eft 
adreffée, comment pouviez vous permettre > 
étant du nombre des Journaliftes, qu’il y fit vo¬ 
tre éloge en terme fi pompeux ? La modeftie eft 
la vertus des vrais fçavans ; & je ne luis point 
furpris qu’elle n’entre point dans votre caraélè- 
te ; mais je le fuis fort que vous jugiez votre 
Public alTez dupe pour croire de bonne foi que 
cet éloge indécent doit être mis furie compte de 
M. l’Abbé , & que votre réponfe eft véritable¬ 
ment de lui. L’appas eft trop grolTier , & quel¬ 
que fond d’érudition que vous luppofiez dans vo- 
»e DilTertateur Helvétique, on vous fçaura tou¬ 
jours mauvais gré de prendre les gens pour dé's 
ftupides aufquelles vous pouvez faire croire tout 
* Lettres de Roulfeau, 

Bij 
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ce qu’il vous plaît, & on trouvera M. l’Abbé 
fort imprudent de Ce mêler de choies qu’il n’en¬ 
tend point, & très-ridicule de prêter fon nom 
aux bagatelles Icientifiques que vous n’ofez pas 
faire pallêr fous le votre, je fuis, &c. 

Sur une Maladie Singuliers, 

II, La maladie de Mademoifelle B., .. me 
parut d’abord f extraordinaire , que je m’infor¬ 
mai d’elle-même , & de fa naillànce , & de fes 
autres maladies , pour écrire avec plus de pré- 
ciiîon le détail de cette maladie de fept ans & 
demi, & joindre ces obfervations à celles que 
j’écris journellement des différentes maladies 
qui méritent quelque attention. 

La mere de cette Demoifelle avoit cinquante 
ans & demi lorfqu’elle la mit au monde. Cette 
fille eut dès fa naifîânce toutes les maladies de 
l’enfance , jufqu’à l’âge de douze ans , qu elle 
commença d’être réglée, quoi qu’avec de gran¬ 
des incommodités. A l’âge de quatorze ans elle 
reçut un violent coup fur le dos, qui lui fit vomir 
le fang, & les alimens qu’elle prenoit; &cesac- 
cidens durèrent affez long-temps. Mais à l’âge de 
feize ans ces accidens étant cefles , elle tomba 
dans une apoplexie qui dégénéra en une para- 
lyfie de huit mois, dont la guérifon fe fit d’une 
façon finguliere ; mais qui n’a aucun rapport 
à la maladie préfente. Elle eut enfuite une fanté 
fort délicate , & eut en diffétens temps, fièvres 
malignes , crachemens de fang , maladie du 
lèxe julqu’à l’âge de trente cinq ans , qu’elle 
tomba dans la maladie dont j’écris le détail , 
& dont je fus le Médecin. Ce que j’écris juf- 
qu’ici efl fur le récit de la Malade elle-même , 
h’ayant rien vft de fes premières maladies dont 
M. Do D. M, P, a été le Médecin, 
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Le li Novembre 17 . ..je vis pour la pre¬ 
mière fois cette Dernoifelle que je continuai de ■ 
voir jufqu’à quatre ou cinq fois par jour dans 
le temps des accidens les plus fâcheux , dont 
voici les détails exaâs du commencement à la 
fin de fa maladie. 

Elle avoir une tumeur qui fe déclara bientôt 
en abcès, vers l’orifice inférieur de l’eftomac , 
accompagnée d’une douleur extrême. Elle vo- 
mifioit fans celfe, du fang, du pus, des urines , 
d’autres matières d’une odeur infupportable. Les 
évacuations du ventre & des régies r & les 
urines étoient fupprimées : la difficulté de ref- 
pirer étoit entière , avec tenfîon dans l’efto- 
mac , fluâuation dans la poitrine & enflure des 
cuifles & des jambes. Il y avoit des défaillances 
dans lefquelles la Malade perdoit connoilfance , 
avec des mouvemens convulfifs des plus violens. 
La vue fut éteinte pendant plus d’un mois de 
fuite, avec une fièvre violente & irrégulière , 
des fueurs froides & des écorchures confidéra- 
bles vers le liège. A l’occafion d’une cueuil- 
lerée de ptifane ou de bouillon , les vomilTe-? 
mens convulfifs , &Jes autres accidens redou- 
bloient avec tant de vivacité , qu’il y a eu lieu 
de s’étonner que la Malade ait pu y furvivre 
depuis Novembre 17 . jufqu’en Avril de l’an¬ 
née fuivante , car elle n’avoit pas d’intervalle 
dans fes maux , ni de fommeil ; & ne pouvoir 
être couchée de crainte d’étouffer fur le champ. 
Nous lui fîmes divers remedes pour la fou- 
lager, fuivant nos indications. On profita des 
mouvemens convulfifs pour faire les faignées ; 
& c’étoient les feuls momens dont on pouvoit 
fe fervir, pour lui tirer du fang. Elle fiit 6i- 
gnéc neuf fois du pied ; toutes les fois que la 
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faignée du pied fut faite, elle eut un Jour ou 
deux de foulagement ; mais les accidens reve- 
noient les mêmes. 

Le 10 d’Avril d’après la première attaque , 
quoique la Malade eut vomi toute la nuit avec 
défaillances & mouvemens convuUifs , l’ello- 
mac devint gonflé comme un balon , avec des 
douleurs très-violentes. Les remèdes intérieurs 
& les lavemens furent mis en œuvre , & le 
ventre commença à le dégager. Elle fut en 
état d’être purgée le i8 d’Avril très-heureufe- 
ment avec deux verres de ptifane laxative , ap¬ 
propriée à la maladie : & les accidens com¬ 
mencèrent à diminuer , c’eft-à-dire qu’ils fu¬ 
rent moins violens quoique continuels. On fui- 
vit intérieurement les remèdes les plus indiqués , 
tandis qu’à l’extérieur on appliquoitfur la région 
de l’efiomac & fur les endroits écorchés > les 
topiques les plus convenables. 

Cependant la fièvre irrégulière , le vomîflê- 
ment, le dégoût continuel, la foiblellè , l’in- 
fomnie continuoient ; mais à caulè du crache¬ 
ment & du vomiflêment de fang, on tenta en 
Mai l’ufage du lait coupé. On purgea la Malade 
de temps à autre avec les plus doux purgatifs , 
& quoique le lait ne palTât qu’avec peine , le 
fommeil revint. Ce ne fut qu’à l’occafion de ce 
lait & du régime exaft que la Malade eut quel¬ 
que intervalle dans fes maux. 

Ses forces Ce rétablirent de telle maniéré que 
le deux de Juillet de la même année, elle fut 
en état d’entendre la Meflê de fa Paroifle ; mais 
à fon retour chez elle il lui prit un vomiflè- 
ment lî violent, que l’on crut pendant trois ou 
quatre jours, qu’elle feroit fuffbquée. Il dimi¬ 
nua enfin par les différens remèdes qu’on pra- 



d'Observations. Juillet I75'4. 2 ? 

tique ; & la Malade fut purgée à diverfes re- 
prifes , pour reprendre le lait coupé, qui feu! 
lui procuroit du fommeil. 

Cependant il fallut en Août fuivant inter¬ 
rompre l’iifage du lait ; il s’aigrifToit fans le 
diftribuer, & la fièvre & le vomifiement aug- 
mentoient. A la place du lait, la Malade prit 
le matin les eaux de Paflÿ avec l’eau de la 
Seine , & le foir le petit lait , qui donna du 
repos. Mais comme les eaux de Pafly n’appor- 
toient pas de foulagement, il fallut les quitter 
bientôt , le repurger & s’en tenir au petit lait ; 
au thé leger , Stc. Ce régime réulïit & mit mê¬ 
me la Malade en état de pouvoir fe foutenir 
foiblement fur fes pieds , quoique boiteufe un 
peu du côté affeâé à l’occalîon de la maladie. 

Le II de Septembre de la même année , 
tandis qu’elle marchoit dans là chambre avec la 
foiblelfe ordinaire, elle tomba de fa hauteur , & 
fe blelTa la tête , lâns cependant fe faire de frac¬ 
ture. La tête s’enfla conlîdérablement avec des 
élancemens violens, qui firent craindre un abcès. 
En effet une fièvre ardente j un vomillèment 
de fang, des défaillances, des mouvemens con- 
vulfifs, ime refpiration prefque tout à fait ar¬ 
rêtée , aucunes évacuations par le bas , firent 
craindre pendant quinze jours une mort prefque 
certaine. Car les faignées du bras & du pied 
faites dans les momens favorables, les potions 
différentes vulnéraires & cordiales , les fomen¬ 
tations à la tête, & les cataplafmes émolliens, 
furent prefque inutiles. On fut obligé de don¬ 
ner des bouillons à la viande en îavemens 
pour en quelque forte foutenir les forces, dans 
la difficulté où fe trouvoit la Malade dé pou¬ 
voir avaler. 



Le I d’Oflobre de la même année , les ac- 
cidens quoique toujours funeftes, permirent en- 
jfîn de donner un remède avec le fon , & un peu 
de gratiole à laquelle la Malade étoit accoutu¬ 
mée , pour lâcher le ventre toujours opiniâtre¬ 
ment relTerré. Ce lavement fit effet, il y eut 
quelque efpérance , malgré les violentes coli¬ 
ques , les vomifTemens redoublés , & les fré¬ 
quentes défaillances qu’il excita. L’évacuation 
ayant été abondante, la Malade avala plus aifé- 
ment, & l’on joignit aux bouillons ordinaires 
les fiics de cerfeuil, de lierre terreflre & d’ortie 
blanche. Elle prit par intervalle d’une potion 
appropriée à la fituation prélente , & fît quel¬ 
ques autres remèdes qui eurent un fuccès favo¬ 
rable. Comme le tout étoit en meilleur état, 
la Malade fut enfulte purgée en deux verres de 
ptifane laxative ; mais une diarrhée lûrvint qui 
dura quize jours. Une potion cordiale, vulne- 
neraire & aftringente fît celTèr ces accidens, & 
félon l’occafîon on augmenta un peu les nour¬ 
ritures ; ce que l’on fit dans tout le cours de 
l’année. L’année luivante les mêmes accidens 
plus ou moins violens ^ & les remèdes déjà 
énoncés & placés félon les indications , avec 
l’ufage du lait coupé , 8 c les bouillons ordinai¬ 
res exercèrent la Malade, (ans avoir elTuyé d’at¬ 
taques nouvelles. 

La Malade s’abftint entièrement des bouil¬ 
lons la troifiéme année de fa maladie , à caufê 
des vomiflêmens prefque continuels. Les pur¬ 
gatifs , & une eau particulière dont la Malade 
fe fervoit pour fe rendre le ventre libre , lui 
firent paffer plus commodément cette année , 
toujours aflîfe dans fon fauteuil fans pouvoir Ce 
lever ) & fans pouvoir changer de linge , que 
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fouvent avec crachement de fang. Le lait coupé 
l’eau légère de ris mêlés enfemble avec un peu 
ée pain , étoient là nourrirure principale à la 
place des bouillons à la viande. 

Il eft aifé de remarquer (^ue quoique les acci- 
éens fulTent toujours les memes, ils étoient ce¬ 
pendant bien plus fupportables dans ces deux 
dernieres années ; puifqu’on ne fut pas obligé- 
d’avoir recours aux faignées & aux autres re¬ 
mèdes dont on a déjà parlé. 

La quatrième année, la lîtuation de la Ma¬ 
lade étoit la même ; mais le i d’Août la mort 
fubite d’une fœur la jetta tout à coup dans les 
dernieres extrémités : le tout fe palTa çrefque à 
fa vue , n’y ayant qu’une cloifon qui féparat les 
deux fœurs. Point de relpiration ni d’excrétion : 
fièvre ardente , mouvemens convulfifs , défail¬ 
lance entière , étouffemens prochains, & autres 
accidens mortels, durèrent plus de huit jours 
au milieu d’un été le plus chaud , dans un petit 
appartement expofé aux ardeurs du foleil : les 
faignées du pied, les potions vulnéraires , cor¬ 
diales & huileufes & autres femblables , prifes 
peu & fouvent, foutinrent la Malade, qui re¬ 
vint par dégrés à fon état precedent. 

En Février de l’année fuivante qui étoit la 
cinquième de fa maladie, les vomilTemens énor¬ 
mes avec matière purulente ■, lânglante, fœtide» 
& pour la première fois avec fragmens certains 
de membrane , faifîrent la Malade. Les mou¬ 
vemens convulfifs redoublèrent , les urines & 
les déjedions du ventre fe fupprimcrent , les 
défaillances ou lÿncopes furent aulTi confidéra- 
bles que jamais , & les écorchures vers le liège 
plus profondes. LelSfaignées furent faites , Sc 
les potions differentes, prifes par cueillerées, & 
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smtres chofès adoucifTarites & cordiales furent 
mifes eh œuvre. Les écorchures furent adoucies 
par les remèdes extérieurs les plus convena¬ 
bles ; mais le relâchement & la chute du fonde- 
ftient, obligea la Malade à courber les genoux 
pour foutenir l’anus alternativement avec les 
talons ; car elle ne voulut de Chirurgien , ni 
pour cette chute du fondement , ni pour les 
differentes fiippreflions d’urine qui demandoient 
la fonde , ni pour les profondes ulcérations qui 
faifoient craindre la mortification ou la gan¬ 
grené , furtout dans la fituation gênée d’être 
toujours aflife dans un fauteuil où elle fut, af- 
fervie nuit & jour depuis le commencement de 
Câ maladie. 

En Novembre & Décembre de la même 
année , elle eut les mêmes accidens , & à peu 
près les mêmes remèdes qu’elle foutint toujours 
avec une piété & une rélîgnation exemplaire 
& tout-à'fait édifiante. 

Dans tout le cours de la fixiéme année de 
la maladie , les accidens parurent être moins 
violens, & la Malade eut moins de feiblelTe- 
Elle étbit à peu près dans l'état que nous avons 
remarqué avant la chute & la mort fubite de 
là four. 

L’année fûivante qui étoit la leptiéme de là 
maladie, les vomiflemens revinrent avec frag- 
mens de membrane , comme nous avons dit 
être arrivé dans la cinquième année ; ce qui 
confirmoit le kifte ou la poche qui renfermoit 
J’abcès. Les remèdes furent pratiqués à l’ordi¬ 
naire ; mais comme les accidens éteint moins 
violens & moins continuels, la Malade chan- 
geoit peu la fimation de fes jambes , pour fou¬ 
tenir la chute perféverante de l’anus j quoiqu’elle 
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les étendit en partie, & les repolat par inter¬ 
valle fur un tabouret toujours placé au de¬ 
vant de fon fauteuil. Elle ne pouvoit néan¬ 
moins les étendre beaucoup par l’habitude qu’eUe 
avoit contraâée : mais les jambes jouoient à 
peu près comme les bras dans les mouvemens 
convulhfs. Elles étoient racourcies par la lîtua- 
tion forcée & devenue nécefiaire ; mais pas 
plus amaigries que le refte du corps. Aucun 
Chirurgien n’y a travaillé , 8 f le feul heure de 
Mai a été mis en ufage encore alTez peu, quoi¬ 
que plufieurs autres topiques ayent été con- 
leillés. 

La Malade lùpportoit fon état très-tranquil¬ 
lement , & s’y accoutumoit par dégrés : mais 
un violent rhumatifme , accompagne d’érélïpele 
au haut de la cuilTe , la défola ; & c’eft la feule 
fois qu’elle ait marqué de l’impatience. On fit 
les remèdes convenables , qui réuflirent avec 
le temps. L’eftomac , caufe première du mal > 
la tourmentoit toujours plus ou moins , par 
les vomiflemens , quoique moins violens , par 
les péfanteurs & les aigreurs, & par intervalle 
avec crachement de fang. Ces accidens ordi¬ 
naires n’empéchoient pas fa nourriture deux fois 
par jour avec le pain, le lait,un poiffon, & l’eau 
une pinte mêlés enfemble : & l’on pratiquoit 
les purgations dont la Malade avoit befoin. 

Au mois de Janvier de la huitième année de 
la maladie , elle prefientit le retour de fon mal. 
L’eftomac le rcmpUlToit de telle maniéré , que 
la Malade fe trouvoit prelTée & à l’étroit dans 
fon fauteuil. Elle refpiroit avec grande diffi¬ 
culté , & fentoit dans la bouche une odeur & 
des rapports auffi infuportables que de coutume. 
En effet les vomiflemens affreux, & du moins 
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auffi longs & violons que dans les premières 
années ; les mouveraens convulfîfs univerfels 
par tout le corps, les défaillances & les acci- 
dens tous femblables à ceux que nous avons 
décrits , la tourmentèrent avec une violence 
extrême. Elle rendit comme les autres fois des 
chofes infeétes , & remplies de membranes , 
billes ou poches, dont une partie fortit par la 
bouche dans les vomillêmens , & l’autre partie 
s’écoula par le bas quelques jours enfuite. Ces 
évacuations durèrent plufieurs jours , pendant 
lefquels on fe lèrvit à peu près des mêmes re¬ 
mèdes lîifdits , fans cependant employer de lâi- 
gnée ni de purgatif. La Malade fe fentit par 
ces évacuations plus foulagée que les autresfois ; 
foit que les accidens moins violens & continuels 
depuis quelques années , eulTent donné à la 
Malade plus de force ; foit que le kille ou la 
poche dans laquelle la matière abfcedée étoit 
renfermée, & qui n’avoit été qu’ébranlée dans 
les autres fécoufles , fe détachât enfin tout à fait, 
_ Il ell évident qu’en conféquence de ces der¬ 
nières évacuations , la Malade fut fi confidéra- 
bletnent foulagée , qu’elle commença de re¬ 
muer non-lêulement fes jambes plus aifément; 
mais tout le corps , & que malgré fa foiblefle 
& même contre fon attente, elle efiaya de fe 
mettre debout fiir lés pieds. Elle s’y foutint 
quoiqu’avec foiblelTe , & s’apperçut quelle n’é- 
toit pas boiteule , c’eft-.à-dire, qu’elle étendoit 
également les mufcles de chaque jambe. 

Un autre fait particulier ell, que la Malade 
fut enluite de ces évacuations,trente neuf jours, 
fans que le ventre lé fut ouvert, & que l’ello- 
mac, la poitrine , la tête ne foulFrirent en rien 
de cette longue retenue. 
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Le dégoût qui continuoit ne permît pas à la 
Malade de prendre de nourriture plus qu’à l’or¬ 
dinaire ; au contraire elle avoit une répugnance 
plus grande que de coutume. Mais en Février 
on hazarda un quart de bouillon gras , dont elle 
ne prenoit plus depuis quatre ans , avec trois 
quarts d’eau de navet, dont la Malade fe fer- 
voit depuis long-temps. Par degrés la nourri¬ 
ture augmenta , & les forces commencèrent à 
fe rétablir. 

Les lîx mois fùivans la Malade fe coucha 
pour la première fois depuis qu’elle étoit ma¬ 
lade, & dormit alTez tranquillement. Le zi de 
Mars, elle fut en état d’aller à pied à fa Pa- 
roiffe pour y entendre la MelTe : & depuis ce 
temps-la j elle boit, mange, marche , dort & 
fait fes fondions , comme une perfonne qui eft 
dans une heureulè convalefcence. 

Après avoir fait de férieufes réflexions fur 
tout le cours de la maladie de cette Demoilêlle. 
C Outre fa chute de toute fa hauteur , & l’im- 
preflion que lui fit la mort fubite de fa fœur ) 
& fitr les terribles fymptomes, dont elle a été 
diverlëment travaillée durant huit années con- 
fécutives , j’ai compris que fon mal avoit eu 
pour caufe première un abcès enkifté , qui s’é- 
toit formé dans la capacité de l’eftomac , dont 
l’inflammation & la llippuration renouvellées 
par intervalles , faifoient renaître aufli les divers 
accidens dont elle étoit plus ou moins cruelle¬ 
ment tourmentée : tant qu’enfin la nature ayant 
fait un dernier effort, le kifle ou la poche de cet 
abcès a été totalement enlevé par les vomif- 
femens & les felles : de maniéré que l’eftomac 
délivré de ce fardeau, ayant repris vigueur, a 
celTé de fournir à tout le corps les mauvais fücs 
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qui en ïuinoient l’économie , ce qui a doiltte 
lieu à tous les organes de fe rétablir en allèz peu 
de temps dans leur fondions ordinaires, & dé 
reprendre leurs forces naturelles par des fucs 
nourriciers plus abondans & mieux digérés. 

Confultation pour M. ... attaqué d'une 
goutte héréditaire. 

III. Enn-e les chofes qui contribuent à la con- 
lèrvation de la fanté, une des principales eft 
l’infenlible tranlpiration. Cette évaporation qui 
furpaflë de beaucoup toutes les autres évacua¬ 
tions fenlîbles , doit avec ces mêmes évacua¬ 
tions égaler la quantité des alimens qu’on a pris. 
La matière de cette tranlpiration eft produite par 
le lüperflux des fucs nourriciers qui auroient 
paffé dans le fang , lefquels étant devenus inu¬ 
tiles pour la nourriture des parties , s’échapent 
par les pores de la peau deftinés .à cet ufage. Ces 
pores font d’une extrême petitelTe : il eft donc 
nécelTaire que la matière de la tranlpiration foit 
très-fine pour y pouvoir palTer. Il faut aulfi que 
la mafiè du fang ne foit pas trop épaiflê , ni trop 
vilqueufe ; fans quoi cette matière ne fqauroitle 
féparer du fang qu’imparfaitement. Si donc la 
matière de tranlpiration renfermée dans un fang 
trop épais ne fçauroit s’en débarrafler, ou bien 
fi les molécules de cette matière font trop gref¬ 
fes pour pouvoir palTer dans, les petits canaiix 
excrétoires de la peau, elle s’accumule dans le 
fang ; & enfin à force de rouler avec lui, elle 
fe dépole tantôt fur une partie , tantôt fiir une 
autre fiûvant le rapport qu’elle a avec la matiè¬ 
re qui fe fépare dans quelqu’un des couloirs du 
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corps, ou bien félon qu'une partie eft plus foi- 
ble ic donne lieu par conféquent à cette hu¬ 
meur de forcer de ce côté-là pour fortir. De-là 
naillènt les inflammations , les dépôts , les rhu- 
matifmes , les fluélions, les gravelles & la 
goutte. 

Cette derniere maladie qui a pour caufe gé¬ 
nérale la furabondance des fucs nourriciers lù- 
perflus qui ne peuvent s échapper par les voies 
de la tranfpiration à caufe de leur grofliereté , 
& à caule du rétréciflèment des pores de la 
peau , a pour caufe particulière le rapport qui 
fe trouve entre ce fuc fuperflu & la Synovie > 
ou le liic nourricier deftiné par la nature pour 
arrofer la jointure des membres , & particuliè¬ 
rement celui qui fe fépare du fang par les pe¬ 
tites glandes parfemées fur les membranes qui 
enveloppent les artic les. 

Nous ne voyons gueres de goutteux que les 
gens avancés en âge , ceux qui font excès de 
vin ou de femme , qui mènent d'ailleurs une vie 
molle & oifeufe , & ceux enfin qui ont reçu 
cet héritage de leurs parens. 

Les Vieillards tranlpirent beaucoup moins 
que les jeunes gens, le defl’échement de leur 
peau , ferme une partie des*pores qui donne- 
roient palfage à la matière de l'inlenfible tranP- 
piration. Ils ne laiflènt pas pour l’ordinaire de 
manger autant qu'ils faifoient auparavant, & 
beaucoup plus qu’ils n’en ont befoin; Le „fang 
d’ailleurs eft moins animé d’efprits, plus gref¬ 
fier par conféquent & plus gluant. Il no permet 
pasaureftedes demieres digeftions de s’échap¬ 
per par les pores cutanés. C’eft la caufe pour 
laquelle ils deviennent pétuiteux, afthmatiques y 
fujetsau dévoyement, graveleux ou goutteux. 
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Ces matières fuperflues, épaiflês & groflîeres Ce 
portent quelquefois fur les glandes du poulmon, 
ou fur les glandes falivaires , quelquefois furies 
glandes intefiinales, & d’autres fois fiir les glan¬ 
des des reins, ou fur les glandes membraneufes 
des jointures, 

■ Ceux qui mangent & boivent beaucoup , fiir- 
tout des liqueurs Ipiritueufes qui font par confé- 
quent beaucoup de fan^& très-épais, fans faire 
d’ailleurs beaucoup d’exercice , font aufli très- 
fujets à la goutte, par la raifon qu’ils accumu¬ 
lent dans leurs vailTeaux plus de flics qu’ils n’en 
peuvent évacuer par la tranipiration, & trop 
grofliers pour pouvoir pafier par les pores de la 
peau. Les liqueurs Ijairitueufes fûr-tout coagu¬ 
lent tous les fucs du corps & les durciffent au 
point de devenir ofTeux ou pierreux & donnent 
par-là nailTance à la goutte & à la pierre & gra- 
velle. 

Ceux qui fe livrent à trop de fréquens excès 
avec les femmes, perdent dans ces exercices 
beaucoup d’efprits. Leur fang groflîer ne cir¬ 
cule qu’avec peine ; les fucs qui doivent fe fé- 
parer dans les différens organes du corps, ne le 
font qu’imparfaitement. Ils font trés-épais &diC- 
pofés à la coagulation, la matière de l’infênfi- 
ble tranfpiration embarraffé dans le corps épais 
du fang & de la lymjphe ; fb trouve d’aiUeurs 
trop grofïiere elle-meme par les corps cutanés, 
qui font de plus rétrécis par l’affaiflèment des 
fibres nerveufes de la peau relâchées fautes 
d’efprits. 

Enfin dans ceux qui ont reçu cet héritage de 
leurs parens , cette difpofition à la goutte 
vient de la petiteffe & de la petite quantité des 
pores cutanés pour la tranfpiration, de la difpo¬ 
fition 
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jîtion naturelle des liqueurs & fiir-tout dè la 
Ijmphe nourricière , a s’épaiffir & à s’arrétet 
par conféquent en difFérentes parties, 8 c enfin 
de la foibleflê particulière des membranes qui 
enveloppent les jointures. 

La perfonne pour laquelle onconfiilte , étant 
dans le dernier cas, il eft quelHon d’examiner ; 
fi on peut guérir fa goutte ; fî on doit tenter de 
la guérir en cas qu’il foit poflible, ou du moins 
fi on peut le foulager, en rendant les accès de 
goutte légers & moins fréquens. 

A l’égard du premier point, lî on ne confi- 
dere que les lÿmptômes de la goutte, c’eû-à- 
dire la douleur, l’inflammation & la tumeur 
qui furviennent de temps-en-temps aux articles, 
il n’ell pas abfolument impoflîble de les dé¬ 
tourner. Tous les remèdes aftringens & reper- 
cuflifs appliqués lur les articles, foit dans le 
commencement des douleurs, Ibit hors des ac¬ 
cès, peuvent tellement fortifier & relîèrrer les 
membranes nerveulès ou tendineulês des join¬ 
tures , qu’elles ne céderont pas aifément aux 
humeurs, qui avoient coutume de s’y dépofet 
de temps-en-temps. Mais cette pratique eft 
tout-à-fait pernicieule au malade, comme on en 
peut juger par ce que nous avons dit ci-devant, 
des caules delà goutte. Fermant ainlï le paflagô 
à l’humeur de lagoutte, il faudra que cette hu¬ 
meur reflue dans le fang, qu’elle le porte fur 
d’autres parties fouvent plusconfidérables & plus 
nécelîâires à la vie. De-là viennent ces gouttes 
irrégulières', ou ces dépôts auxquels on donne 
le nom de goutte remontée, qui fe font fiir le 
diaphragme, à l’eflomac, dans la tête & qui 
font fouvent périr le malade. Ainlï, quoiqu’il 
ne foit pas impoffible dé détourner les dépôts de; 
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fe goutte , on ne doit pas du tout le rifquer; 

. Si d’un autre côté on confîdere la goutte en 
■elle-même ou par rapport à les caufes, on con¬ 
vient que celle qui furvient à un mauvais régime, 
à des excès de débauches, à des palfions vives, à 
des chagrins, fe peuvent quelquefois guérir par 
un bon régime de vie & par l’ulâge de, remèdes 
convenables, fur-tout dans les perfonnes jeunes, 
où elle n’a pas encore jetté des racines bien pro¬ 
fondes : que dans les vieillards elle guérit très- 
difficilement ; mais que pour celle quiefi: liérédi- 
ditaire, on ne la guérit point radicalement. Il, 
ji’eft pas au pouvoir de la Médecine de changer 
totalement la difpofition organique des parties 
qu’on apporte ennaiflant, qui s’oppofe àlatranf- 
piration des humeurs fuperflues. Il eft vrai que 
lî on ne peut pas promettre une parfaite guérifon 
à ceux qui font affligés d’une goutte héréditaire, 
on peut leur procurer du moins un foulagement 
confîdérable, en rendant ces accès de goutte 
plus légers & moins fréquebs. 

La goutte héréditaire dépendant comme nous 
ïa,vons dit de la petitelfe naturelle des pores de 
la peau, du défaut de la. tr'anfpiration, de l’é- 
paiflèur. du fang & des humeurs qui dévoient 
itranfpirer, du reflux de ces humeurs fur d’au¬ 
tres parties, & de la foiblelTe des enveloppes 
membraneufes des jointures, il faut pour évi¬ 
ter les retours fréquens de la goutte, entrete¬ 
nir toujours la tranfpiration auffi libre & auffi 
abondante qu’il tft poffible, tenir les pores d» 
la peau très ouverts, donner au fang & aux li¬ 
queurs du corps toute la fluidité qu’on peut leur 
procurer, détourner par d’autres voies les hu¬ 
meurs qui ne peutlent s’évacuer par la tranfpi¬ 
ration , & enfin rafermir les jointures relâchées 
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e'ù •Kftoiblies. Ce font aüflî les vues que nous 
houspropolbns, pour procurer tout le foulage* 
ment poflîble au malade pour lequel nous fom* 
mes conlûltés. 

Il faut premièrement hors des accès pour en 
prévenir les retours, éviter foigneufêment le 
palTage trop précipité du chaud au froid. Ce 
changement fubit Supprimant tout-à-coup une 
grande partie de la tranipiration, refoule dans 
le fang l’humeur qui s’en féparoit, d’où elle 
peut fe porter fur les articles & y renouveller 
la goutte. 

il doit fe tenir toujours aflëz couvert poüê 
ne point fentir trop vivement l’aâion du froid 
de l’air. Les Anglois ont une pratique fort 
avantageufe pour aider la tranfpiration, qui 
eft de porter des chemifettes de flanelle fort 
fines, a crud flir la peau. La flanelle retient 
beaucoup plus facilement que le linge, les 
émanations du corps. L’air contenu en grande 
quantité entre les filamens de la flanelle échauf^ 
fée par ces émanations, fomente la tranlpira* 
tion, en tenant les pores de la peau plus ou¬ 
verts. D’ailleurs cette legere irritation, que les 
poils de la flanelle produilènt fur la peau, ÿ 
attire une plus grande quantité de fang & d’eP> 
prits, ce qui donne encore lieu à une tranfpi*. 
ration plus abondante. 

Les mêmes Anglois ont foin de fe faite brol* 
fer le corps tous les matins avec une brolïè 
douce. Par cette fridioh ils ôtent la craflè 
qui peut s’amallèr fiir la peau & en boucher 
■les pores ; ils y attirent plus puifîamment paï 
ce moyen le fang & les efprits. Ils rendent pat 
conftquent la tranfpiration plus libre & pliis 
abondante : ainfi nous confeillon's l’une & l’au- 
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iie pratique comme tfes-fàlutaire au malacîs; 

Il faudra la même attention à le garnir les 
pieds èc les jambes, afin de n'y point fentir ds 
froid. Quelques perfonnes à Paris, à l’imita¬ 
tion de quelques Hollandois, arment leurs 
pieds contre la goutte, de chauffons de grollê 
laine , teinte en écarlatte, qu’ils ne quittent 
ni jour ni nuit. Nous ne croyons pas que la 
couleur de l’écarlatte Ibit en cette occafion 
de grande Utilité ; mais la chaleur dans laquelle 
cette chaullùre entretient les pieds n’êft pas 
inutile. Elle conferve le fang & les liqueurs 
qui fe portent aux pieds dans leur fluidité na¬ 
turelle , & prévient leur épaiffiffement & les dé¬ 
pôts de goutte qui commencent par fe faire 
lêntir pour l’ordinaire aux articulations des 
orteils. 

Le malade évitera de fe mouiller trop (bu- 
vent les pieds & les jambes de peur de trop 
affoiblir ces parties, & d’y attirer par confé- 
quent une humeur à laquelle nous voulons fai¬ 
re prendre ime autre route. 

Il prendra garde de ne fe pas laiflêr aller à 
des paffions trop vives, fûr-tout à la colere , 
qui, trouble le mouvement circulaire du fang 
& fon mouvement de dépuration. La bile qui 
s’y mêle pour lors le met dans une violente ef- 
fervefcence qui interrompt toutes les fondions, 
ou les rend moins parfaites & corrompt par 
conféquent ce fluide. On ne lui permet qu’une 
joie modérée, qui failânt couler une grande 
quantité d’elprits dans le lâng le raréfié, le rend 
fluide , augmente l’ofcillation réglée des fibres 
nerveufes làns froncement, favorilè toutes les 
lêcrétions & par conféquent la tranlpiration. 

Il ne doit pas fe livrer à de trop grandes 
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applications , & à des contentions d’efprït 
trop fortes & troj) longues, qui retenant une 
trop grande quantité d^erprits dans le cerveau > 
ne leur permettent pas de couler en fuffifante 
quantité dans toute l’habitude du corps, foit 
pour aider aux digeflions, foit pour faciliter les 
fecrétions & les évacuations feniîbles & infenli- 
bles. 

Si nous lui défendons les peines & les travaux 
de refprk, nous lui conlêillohs de s’en dédom- 
rnager par les exercices du corps ; une grande 
régie d’Hypocrate pour la famé eft celle-ci, 
non impleri cibis &• ùnpigTum ad laborem fanum 
efficit corpus. Rien ne contribue plus à la famé 
que de manger peu & de faire beaucoup d’é- 
xercice. Très-rarement voyons nous les gens 
qui fatiguent attaqués de là goutte, C’efila ma¬ 
ladie des gens aifés , rarement du Bûcheron, 
La chaflè, le jeu de paume, le jeu de mail, 
les promenades à pied & à cheval fourniflènt 
différentes lôrtes d’exercices. Ces mouvemens 
du corps triturent le lang & les humeurs, les 
fubtilifent, accélèrent leur circulation , aug¬ 
mentent les fecrétions & la tranfpiration ; mais 
fur-tout les exercices qui le font à pied font les 
plus convenables pour difliper l’humeur delà 
goutte, qui occupe le plus fouvent les pieds ; 
c’eft même le feul & le plus fur moyen pour for¬ 
tifier ces parties, qui dansl’inaâion relient acca¬ 
blées du fang & des humeurs qui les inondent 
& les relâchent. Les temps les plus propres pour 
les exercices, font le matin à jeun , & un peu 
loin du repas, pourne pas troubler la digefiion. 
La ré^le de l’exercice ell de le |)ouirer jufqu’à 
une legere lueur ou même jufqu’a une laflitude 
modérée. Une faut rien outrer en cela comme 
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én toute autre chofe. On petit dire néanmoînî 
que l’excès de ce côté-là eft moins dangereux 
pour là lânté qu’en toute autre choie ; un peu 
dé repos répare très-promptement le défordre 
que la trop grande fatigue pourfoit avoir caufé. 
Il faut avoir foin de changer de linge fi l’on 
avoir pouffé l’exercice jufqu’à la fueur , & de 
ne point s’expofer trop promptement enfiiite à 
l’air froid ; ne point boire froid, & Ce faire bien 
frotter le corps après ces Tueurs, non - feule- 
tnent pour l’effuyer, mais meme pour augmen¬ 
ter la tranfpiration. 

L’autre condition qu’Hypocrate demande 
pour la conièrvàtioh de la fanté eft , non reple~ 
ri cibis, de ne pas trop manger. Il eft difficile 
dé déterminer iulqu’où peut aller ce trop. Dans 
fbn livre de Dieta , il dit que la nourriture 
doit être proportionnée au travail. Si inven¬ 
ta. fuérit cibotum, menfura laborum ai unam 
quâmqué naturafn, ha ut excejjhs neque fiiprà 
Aèquë Itifrà moàum fiat ; inventa erit exadia 
hdininibüs fmitâs. Mais comment détermi¬ 
ner tetté qualité jufte d’alimens ? Si on ne 
fltangêoit comme les premiers hommes, ou 
la. plûpart des animaux ; que des choies fim- 
pies, notre appétit feroit une régie fùffifan- 
te ; mais les différens mets , tant de ragoûts 
divers avec lelquels nous piquons nos fens 
& no.tré*^ imàgination , nous font fentir en¬ 
core un faux appétit, quand la nature cellè de 
BOUS rien demander. Accoutumés à manger 
beaucoup plus qu’il ne faut , cette habitude 
devient en nous une lèconde nature que nous 
cherchons à lâtisfaire , fouvent au détriment 
de notre lanté, plûtes enim occidh gala quant 
jgladius^ La .^édecine ftatique pratiqué par 
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Sanâorius, faifant connoître ce que le corps 
eft capable de tranfpirer , pourroit marquer 
très-exaftement la quantité d’alimens dont on 
a befoin pour luppléer à cette perte ; mais 
elle n’efl: pas pratiquable pour les perfonnes 
qui font dans le courant du monde. 

Nous ne prétendons pas y aHiijetiir M. & 
nous ne lui prefcrivons d’autre régie liir la quan¬ 
tité d’alimcns qu’il doit prendre, que Ton appétit 
avec lequel il doit toujours fortir de table. Il 
y efl d’autant plus enpgé , que Ton eftomac 
nous paroît un peu foible , puifque fes digeftions , 
dit-on, tournent en matières glaireufes, & lui 
caulènt de temps-en-temps des flatuofîtés dans 
les liypocondres. Il ne doit donc pas charger fbn 
^omac d’une trop grande quantité d’alimens 
à la fois, qu’il ne digéreroit qu’imparfaitement. 
Les matières crues & indigeftes font incapables 
de fe diflîper par la tranljjTration, & par confé- 
quent trcs-propres à produire ou à entretenir la 
goutte & la gravelle. 

Ainlî M. fera deux ou trois repas médiocres 
par jour plutôt qu’un feul & trop ample. Il pren¬ 
dra à fon lever deux ou trois tallès de thé ou 
d’infiilîon de Chamœdrys avec un peu de lucre' 
pour laver fon eftomac des matières glaireuïês , 
qui peuvent y être reliées des digeftions du Jour 
précédent, & pour porter en mme-temps dans 
fon lâng un fluide propre à le divilèr & à entre¬ 
tenir la tranlpiration. Il mangera dans le milieu 
de la matinée un peu de pain , s’illênt en avoir, 
befoin, pour n’être pas trop long-temps fans 
prendre de nourriture. I.a quantité d’alimens 
qu’il prendra à fon dîner fera proportionnée à 
Ion appétit ; mais le fouper doit être leger, par¬ 
ce que la digeftion fe fait plus lentement, S: 
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moins bien pendant le fommeil, à caufë que le 
cerveau répand dans ce temps-là peu d’eiprits 
dans toutes les parties > & par conféquent dan? 
les libres nerveules de l’eftomac. 

Pour la quantité des alimens, il doit le con- 
fulter lui - même, prendre ceux que Ibn eflo- 
mac digère plus facilement, parce qu’ils fe¬ 
ront moins de crudités, & feront plus en état de 
tranfpirer. 

Le pain de feigle eft préférable au pain de 
froment, fur-tout à celui qui eft fait de fine 
fleur de farine. Celui-ci nourrit trop & produit 
un fang trop épais. L’autre fait moins de fang, 
il le fait moins épais, & il a cet avantage qu’il 
rient pour l’ordinaire le ventre libre , ce qui eft 
abfolument néceflâire aux goutteux. Simon Pau¬ 
li & Nonnius ne font point de difficulté d’attri¬ 
buer à l’ufage du pain blanc fait de fleur de farine 
de froment, la goutte & la gravelle à laquelle 
les gens aifés fontfiijets. In quotidimâ viStàs ra- 
tione, difênt-ils, qui Jimilagines pane vefcun- 
tur nec corpus laboribus validoque opéré ali- 
quo exercent , parum cihi confulunt : nam cum 
palato morem gérant in varias morbos incur- 
runt, Confejlim enim illis jecur O lien objlrui- 
zur V nephriticis anhriticifque doloribus corri~ 
piuntur atque hcec ejl ratio , cur magnates &< di- 
tiorescalculi &■ podagrce doloribus ajjiduê vivant 
cbnoxii. 

Pour ce qui eft de la viande, la chair des jeu¬ 
nes animaux eft préférable à celle des vieux. Il 
préférera toujours la viande blanche à toute au¬ 
tre. Il s’abftiendra de viandes dures, falées, fu¬ 
mées , de viandes étouffées ou en pâtes, de croû¬ 
tes de pâté & de gâteaux. 

Quoique nous croyons la chair de poiflbn 
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Jrès-bonne pour faire un fang doux , fluide, & 
moins inflammatoire ou moins bilieux, cepen¬ 
dant la facilité avec laquelle l’eftomac du ma¬ 
lade tourne les nourritures en glaires, nous fait 
héflter à la lui confeiller. Il faut qu’il confulte 
fur cela fa propre expérience, & qu’il eflàye fi 
fon eftomac digère bien le poiflon, s’il n’en 
eft pas incommodé , en ce cas nous lui confeil- 
lons d’en manger quelquefois. Il préférera les 
poifTons dont la chair eft tendre & légère. On 
les lui fervira cuits au cour-boüillon , frits & 
grillés. Il les mangera au fec, ou à l’huile avec 
peu de vinaigre & de fel. Le heure , les épices 
& les fauflès de haut goût rendent fouvent mal 
faifant le poiflon, qui de lui-même ne le leroit 
pas. 

Nous ne défendons pas abfolument les lala- 
des de laitue & de chicorée, ni les fruits fon¬ 
dant tels que les' figues, les pêches , les poi¬ 
res fondantes de heure , de virgouleufe , de 
doyenné , &c. Les pommes de calville & de 
reinette ; mais nous croyons qu’on en doit ulêr 
tres-modérement. Nous rejettons les falades de 
fines herbes, de cornichons, perce-pierre , & 
autres chofesconfites au vinaigre, comme très- 
indigeftes ; & les fruits fermentant, comme ce- 
riles, fraifes, framboifes, grofeilles, railîns, &c. 
qui fourniflent un fiic glaireux, qui fermentent ai- 
fément dans les entrailles, & qui produilênt un 
chyle groflier, gluant , dilpofé à s’aigrir & à 
fe grumeler. 

11 fera un ufage très-modéré des lucreries; 
les chofes douces chez les bilieux lè tournent 
facilement eri %ile, c’eft-à-dire, portant les li¬ 
queurs du corps; à la fermentation , 8c par con- 
féquent au développement de leurs principes fa- 
lins & fulphiireux. 
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Il s’abfiîendra de heure, de toutes fortes de 
fromages, de choux, de navets, de pois , de 
feves, de légumes, & autres alimens capables 
de produire un chyle grollier, glaireux, St un 
fang épais , peu prrare à la tranfpiration. Pour 
ce qui efi de la boilfon, nous femmes du fenti- 
ment que l’eau eft celle qui lui convient le 
mieux. Elle rend les digeftions plus parfaites j 
elle produit un chyle plus doux, plus fluide ; elle 
fournit un fang moins âcre , moins chargé de 
lèls, & plus propre à la tranl^iration. Elle lave 
îefang & en enlève plus facilement les Tels gref¬ 
fiers par la voie des urines, au défaut de celle de 
la tranlpiration. Ce lêroit un des moyens lut 
lequel nous compterions le plus pour éloigner 
les accès de goutte, & les rendre plus légers. 

C’efl: aulïi le fentiment des meilleurs Prati¬ 
ciens de potu tantum, dicemus, dit Rivière, vi- 
num arthritids ejfe maximê noxium multofque 
ej»TcchJlinennâ penitàsfuijfe liheratos, C. Celfe , 
dit en parlant des goutteux : Quidam enim toto 
mna d vino, mulfo, venere Jibi tempérament , 
Jecuritatem totîusvitce confecuti funt. Les gout¬ 
teux _& les graveleux en France, rarement boi¬ 
vent impunément des vins de Champagne, Quel¬ 
ques-uns pour un lêul verre reflèntent des at¬ 
teintes de goutte , & de gravelle. Nos vins de 
Bourgogne font moins mal-fkifans. 

Ilpourroit arriver que dans les commence- 
tnens l’eftomac du malade qui n’eft pas accou¬ 
tumé â l’eau , auroit de la peine a s’y faire. En 
ce cas il faudroit s’y accoutumer peu-à-peu , la 
boire avec peu de vin de Bourgogne, & fe def- 
habituer infeitliblement du vin. Nous ne croyons 

■* liper T>. M. P. ne paroît pas être de cet avis dans 
foa Traité fut la goutte. 
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pas la bierre bonne ; elle forme des obftruâions 
dans les fujets qui y font déjadilpofés, & pro¬ 
duit un fang groflîer & vifqueux. Sa-boilTon fera 
donc ou de l’eau commune tres-claire , & bien 
pure, quelquefois de chiendent, d’autres fois une 
infulion légère de fahe pareille bien choilîe, 
& d’un peu de réglilTe, animée d’un peu de ni- 
tre purifié , environ dix ou douze grains fur cha¬ 
que pinte de liqueur, ou une infufion de clii- 
corée fauvage. ^ 

Pour les liqueurs Ipiritueulès nous les croyons 
abfolument nuifibles. L’efprit de vin yerfé fur 
le fang ou fur la férofité les coagulent dans l’inf- 
tant, & les durcit peu après prelque comme du 
plâtre , en une matière femblable à celle qu’on 
trouve dans les nœuds des goutteux. Le caffé met 
le fang en mouvement à la vérité : il paroît d’a,- 
bord le fubtilifer, & en effet il en divife les mo¬ 
lécules fulphureufes , qui font pour ainfi dire, 
les réfervoirs des efjjrits , de telle maniéré que 
les efprits n’étant plus retenus dans lé fang, 
s’exhalent & laifTent cette liqueur dénuée de 
principes aâifs, comme un vin pouffé ; de forte 
que par la fuite les molécules falines & tcrreufes 
fe rapprochent aifément & forment en s’unif- 
fant un fang groflîer & vifqueux. Le chocolat 
tient un peu du caffé. Pour le thé , c’eft un eau 
chaude quand il eft léger & qu’il y a peu do 
fücre , qui ne fçauroit faire de mal, fîir-tout 
étant animé par la légère aftriftion du tiré. L’in- 
fufîon de chamœdrys que nous propofons pour 
prendre le matin comme du thé, produit à peu 
près le même effet. Elle incifê la maflê du 
fang, & procuré une tranfpiration plus abon¬ 
dante. ' ■ 

Le lait entre les nourritures mérite une atten- 
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tionparticulière, outre les obferratioiis gùe J, 
Dolatus dans fon Traité defuriâ podagrœ laâlæ 
viSlâ &< mitifdfd,rapporte des Cures delà gout¬ 
te par l’ulage du lait pour toute nourriture , 
nous avons ici Texpérience de plufieurs por- 
Ibnnes très-agées, qui dans leur jeunelTe fe font 
trouvées affligées d’accès de goutte très-violens , 
& qui fe font délivrées, ou qui n’en ont eu que 
des relTentimens très-légers, en prenant le lait 
de vache pour toute nourriture. * 

Mais nous ne croyons pas qu’il doive le met¬ 
tre prélèntement à ce régime, qui pourroit l’in¬ 
commoder. Il eft naturellement bilieux , mé¬ 
lancolique , & ces tempéramens ont beaucoup 
de peine à s’accommoder du lait, & fur-tout du 
lait de vache, qui eft fort épais, chargé de beau¬ 
coup de parties butyreules, & fromageufes. Ce 
lait augmenteroit les flatuoiîtés & le gonflement 
des hypocondres. Il pourroit occafîonner des 
obftruiâions dans les entrailles , & peut-être 
même allumer de la fièvre. On ne doit penfêr 
à ce régime, qu’en cas que tout ce que nous 
propofons ici foit utile. Pour lors par le régime 
que le malade aura obfèrvé , il fera préparé. Il 
aura réformé en quelque fprte par-Li fon tempé¬ 
rament , &il fe fera mis en état de prendre plus 
utilement cette nourriture. 

Cependant nous femmes d’avis qu’il falîè ulà- 

f e du lait d’ânefle pendant fix femaines dans le 
'rin-temps & dans l’Automne. Ce lait étant plus 
féreux que le lait de vache, ne fera pas fujet 
aux mêmes inconvéniens ; il en a d’ailleurs 

* M. Liger dans l’ouvrage rufdit, penfe que le lait eft 
lui-même très-propre à produire la goutte , & qu’il ne 
foulage les goutteux que parce qu’ils BÇ mangent alors 
que fort p.eo. 
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Ï6S mêmes avantages, qui font de produire u« 
Tafig plus doux, plus fluide, en embarraflant p r 
fés parties onflU'eüfes les pointes des lels trop 
développés de la mafle du fang ; de divifer par 
un fel fubtil & ammoniacal dont il ell chargé , 
le tiflli trop ferré du fang & de là vifcofité, & 
d’empêcher par conféquent les concrétions tar- 
tareufes qui s’y forment, & qui occafionnent 
les gouttes & lésgravelles. 

L’ufagé de ci lait pour la goutte éft très-an¬ 
cien dans la Médecine. Il paroit qu’on le don- 
noit avec fiiccès aux malades dans les commen- 
eemens de la goutte ■, & qu’il étoit leur feule 
nourriture. C’eft ce qu’on peut voir par ce 
paflâge de Cellè, quidam etiam cum la6le afi- 
nino poto ex toto fe eluijfent in perpetuum hoc 
malum evitferunt. Comme ce lait n’eft pas aflèz 
nourriflânt, pour que le malade en ^uiflTe faire 
fon unique nourriture, il faut qu’après y avoir 
été préparé, il en prenne d’abord une fois le 
jour de grand malin, dormant pardeflùs,f& s’il 
s’en accommode comme nous i’efpérons, il en 
prendra une fécondé fois le foir en fe couchant. 
Pour lors, il ne foupera point ; il fè contente¬ 
ra de bien dîner , & s’il a befoin de quelque 
nourriture, il pourra manger du pain, du bilr 
cuit, ou une foupe légère trois ou quatre heures 
avant le lait du foir. 

S’il arrivoit que le lait d’ânellè n’accommo¬ 
dât pas l’eftomac du malade , dont les digef- 
rions un peu glaireufes marquent qu’il ne fait 
pas fes fondions aufll parfaitement qu’on le 
pourroit fouhaiter, en ce cas on lui uibftituc- 
roit le lait de chèvre qui n’eft pas fi féreux , 
& qui eft plus propre à aider les digeftions, 
quoique d’aUleurt moins rafraiehiftànt. 
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Outre le lait & le régime que nous vehpü» 
sîe propofer, nous croyons qu’il efi abfolument 
ncceflaire que le malade , pour fuppléer à I3 
tranfpiration qui n’efi pas fufiîfante chez lui, foit 
faigné & purgé de temps-en-temps, pour pré¬ 
venir la pletore qui s’accumule. Nous lui con- 
fcillons de fe faire faigner deux fois au moins 
l’année vers les équinoxes du Prin-temps Si de 
l’Automne, pour prévenir les révolutions qui 
fe font ordinairement vers c^s temps-là dans 
nos corps comme dans l’air. Ces faignées fe 
feront au bras, & lêront de trois à quatre pa¬ 
lettes , à moins que des raifons particulières ne 
demandaflent qu’on les fit au pied. Outre ces 
faignées réglées, lî le malade dans le cours de 
l’année fe fentoit de la plénitude dans les vaif- 
feaux, il ne doit pas craindre de les réitérer. 
Quelque prévention que les goutteux ayent or¬ 
dinairement contre la faignée ; cette préven¬ 
tion n’efi fondée que fur ce que la faignée, di- 
lént-ils, leur réveille ordinairement la goutte ; 
ce qui véritablement arrive quelquefois ; mais 
c’efi fe plaindre d’un bon effet de la faignée. On 
ne la propofe pas fans quelque raifon de pléni¬ 
tude. Le fang trop abondant fe trouvoit rellèrré 
dans fes vaifleaux & ne pouvoit pas fe dépurer 
des humeurs fûperfiues dont il étoit furchargé. 
Ce fang circulant avec peine , & s’embarraflant 
par-tout ménacoit d’un dépôt en quelques en-, 
droits, & peut-être fiir quelques parties nobles. 
La nature foulagée par la faignée rejette cette 
humeur fur les articles des membres éloignés , 
qui font les fèuls émonétoires propres pour cetté 
humeur goutteufe incapable de tranfpirer. C’eft 
donc un bon effet de la faignée que l’accès de 
goutte qui la luit, & qui délivre le malade d’ae- 
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cîdens plus fâcheux dont il étoit menacé. 

Pour la purgation, il eû aifé de juger delà 
ncceffité, & de la déduire des caufes de la goutte 
que nous avons établies. L’utilité de ce remède 
cfl prouvée par l’expérience de la plupart des 
goutteux. Mais doit-on faire vomir le malade î 
Plufieurs habiles Médecins confeillent le vo- 
milîèment, quifeul aguéri quelquefois des gout¬ 
teux , en débarralîânt leur eflomac des cradités 
dont il étoit furchargé. Profper Martian dans fon 
Commentaire fur Hypocrate dit, ego olfervavi 
gmm plurimos podagncos ah hoc afihlu Uhera,- 
tosj aut mitigatûs fuijfe, uhi acetofa evomuennt. 
Prolper Alpin de Medicinâ ÆgyptioTum dit ces 
mots : multos novi à podagrâ renumque cdculo 
vexatos, vomituum crebro ufu magnopere adjutos. 
Il eft vrai que Cælius Aureliamus blâme cette 
pratique de la plupart des Médecins de fon temps 
qui faifoient vomir le goutteux deux ou trois 
fois le mois. Plurimi, dit-il, vomitum poji ci- 
bum laudarunt Jingulô vel tenià per menfes Jin- 
gulos adkihendum ; Ji quidem O materîam avertit 
ah articulis, Ct indigyjlos effe non finit ; non 
advertentes quod magis vexabilis i^fo morbo ap- 
prohetur. Il confidere que le remede étoit pire 
que le.mal, parce qu’on faifoit vomir dans 
ce temps-là avec l’éllebore qui étoit un remède 
très-violent & dangéreux, qui laiffoit de fâ- 
cheufes impreflîons à l’eftomac & à tous les 
nerfs du corps ; au lieu que nous avons aujour¬ 
d’hui le tartre émétique , & d’autres prépara¬ 
tions d’antimoine, dont l’effet eft infiniment plus 
fur, & dont cet Auteur n’auroit peiit-être pas 
blâmé l’ulâge. 

Ce n’eft pas que nous penfions qu’il foit utile 
de faire vomir fi fréquemment. Il eft quelque- 
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fois néceflâire de vuider l’eftomac'j mais il ne 
faut pas le fatiguer au point de l’afFoiblir affei 
conlidcrablement pour donner lieü à l’humeur 
de la goutte de tomber enfuite fur cette partie. 

Nous croyons donc qu’il ell à propos de faire 
vomir le malade deux fois l’année au Prin-temps 
& en Automne, après les deux faignées qu’il fe 
fera fait faire dans ces faifons,immédiatement de¬ 
vant que de prendre le lait d’âneflè,pour nettoyer 
fon eftomac & le préparer au lait ; ce qu’on 
fera avec quatre ou cinq grains de tartre éméti¬ 
que fondus dans de l’eau chaude. Comme l’émé¬ 
tique feul ne purge piéres par en bas, il lera 
bon de faire fuivre l’emétique d’un verre de Mé¬ 
decine qu’il prendra le lendemain compofé de 
manne, rhubarbe & fel végétal, pour achever 
d’emporter les humeurs que l’émetique auroit 
ébranlées dans les entrailles fans les évacuer. 

Depuis quelques annéesplulîeursgoutteux ob- 
fervent ici avec fuccès cette maniéré de fe pur¬ 
ger. Ils prennent tous les mois vers les quatre 
derniers jours de chaque Lune le matin, l’iiifu- 
lîon d’un gros de rhubarbe en un ou deux verres 
d’eau. On la prépare en mettant le foir dans un 
demi-feptier, ou chopine d’eau boiiillante , un 
gros de rhubarbe bien choilîe & rompue en très- 
petits morceaux , on la laiflê infuier toute la 
nuit, & le lendemain on fait chauffer le tout, & 
on palîè l’infuffon qu’on boit chaude, en un ou 
deux verres, à demie-heure l’un de l’autre. On 
prend un Doüillon deux heures après. 

D’autres fe purgent une ou deux fois dans le 
mois, dans le temps du décours de la Lune avec 
les purgatifs fondans&phlegmagogues, tels que 
le turbith, les hermodàttes, }e jalap, &c. rnais 
le fuèccs ne nqus a pas patufi confiant que dans 
l’ufage 
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ï‘uiàge de' la rhubarbe. La purgation avec là 
■rhubarbe cohvieht mieux ici que toute autre. Lô 
malade eft naturellement bilieux , & a befoiti 
d’une efpéce de purgation qui évacué la bile,- 
D’ailleurs fon eftomac foible a befoin d’uti 
remède capable de le fortifier. 11 trouve cela daiis 
la rhubarbe ; il y a feulement quelques dblerva“ 
lions à faire. 

1°. Dans les pêrfonnes dont les entrailles font 
très-échauffées j la rhubarbe purge peu & laifife 
quelque imprefllon de chaleur. On remédie à cë3 
incoiivéniens en y joignant un bdle de deux ou 
trois gros de moelle de caïïe du levant, qü’ott 
prend le foir avant fouper , la veille des jours 
qu’on prend l’eau de rhubarbe, ou bien le ma¬ 
tin du même jouï inimédiatemeut avant qüe de 
boire cette eaü. 

On teifipere aulîî la chaleur de la rhubar¬ 
be , foit en mettant dans fon îhfufion dix oü 
douze grains de nitre purifié , ïbit en faifànt 
boire âu malade dans les joùrs de ces purgation's 
quelques bouillons faits avec le veau & quelques 
herbes tempérantes, comme laitue, pourpier , 
chicorée ou bien de l’infufîon de feuilles de chi*- 
Corée fauvage avec un peudë nitre purîfiéi , ' 

3". A ceux dont l’eftomàc ëft foible j &ddift 
les digeftionsfbntmauvailès , nous ne nous côn^ 
tentons pas de lés purger tous les mois les qua¬ 
tre derniers jours de chaque Lune. Nous leufc 
faifens prèndïe etibore une fois toutes les fe^ 
maines, l’infufion d’un gros-de rhubarbe, éc 
nous les purgeons même quelquefois avec de^ 
médecines pins fortes félon le befoin. _ 

Nous confeillons au malade de fuivré cette 
pratique. Il prendra une fois toutes lés lènlàir 
nés, le matin à jeun, une chopine d'éau dans 
D 
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laquelle on aura fait infufer pendant la nuit un 
gros de rhubarbe bien choilîe, & rompue en très- 
petits morceaux. S’il fe trouvoit un peu échauf¬ 
fé , on feroit fondre dans l’infu/îon douïe grains 
de nitre purifiée. Il prendra de même l’infufîon 
d’un gros de rhubarbe les quatre derniers jours 
de chaque Lune ; & s’il avoit le ventre très-ref- 
ferré, & qu’il obfervât que la rhubarbe ne le 
purgeât point ; en ce cas il prendroit la veille 
de là rhubarbe , le foir à l’entrée de fon fouper, 
deux autres gros de moelle de calTe de levant 
nouvellement mondée en bole, qui prépareroit 
fon ventre à s’ouvrir j & le lendemain l’infulîon 
de rhubarbe qui le purgera bien & fans aucune 
impreffion de chaleur. 

Il oblêrvera aufli les jours qu’il prendra de la 
rhubarbe, d’éviter toutes fortes d’application & 
de contention d’efprit, ou de mouvement de 
colere , jul^’a ce que l’effet de la rhubarbe fôit 
paffé , parce 'que nous avons obfervé en quel¬ 
ques perfonnes que cela arrétoit l’effet de la 
rhubarbe , d’où il s’enfiiivoit quelque défordre. 
Quoique nous ne fbyons pas perfuadés qu’il foit 
d’une grande importance que cette purgation fe 
falTe fcrupuleufement les quatre derniers jours 
de -Lune, cependant nous fuivons en cela un 
Xëhtiment depuis long-temps établi, :&reeu alfez 
généralement, que les purgations de précaution 
font toujours un meilleur effet dans le décours 
des Lunes, & nous le faifons d’autant plus vo¬ 
lontiers que nous éprouvons tous les jours, que 
dans l’ufage des remèdes de précaution qui ne 
fe prennent que de temps-en-temps, fi npus ne 
fixons pas fcrupuleufement un certain temps aux 
malades, entraînés ou par leurs affaires, ou par 
leurs parties deplaifir, ils négligent peu à peu, 
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& enfin abandonnent'totalement des remédës 
■pourlerqùels ils ont d’aillêùrsnaturellement alIêSs 
'de,répugnance. 

Dans Tufage du lait d’âhëfle , îl né le déran¬ 
gera pas de celui de la rhubarbe j qu’il prendra 
feulement ces jours-là plus tard , c’eft-à-dire i 
environ trois heures après âvoir pris le lait. 

Il fuppléera par ces légères purgations réité“ 
ïées , au défaut de là tranfpiration j en dérobant 
toujours par les féllès une partie de l’humeuï 
goutteufe. Il mettra en même-temps fon efto‘' 
tnac & fes entrailles eA état dé faire de' meil-*- 
leures digeflions, & pat cohféquènt de fournii; 
moins de matière à la goutte. 

Pour ce qui eft dés rèmédes altérahs , qui 
font en ufage pour cette maladie, ils fe peuvent 
réduire à deux clalTes, lés Spécifiques Anti-ârthri* 
tiques, proprement dit, & les fudorifiqués. ' 
Entre les Spécifiques, il y a, la fameüfe poü"* 
dré du Prince de la Mirandole, à laquelle oA 
peut rappArter toutes les autres. Elle eft compo'* 
îee de parties égales de feuüles de chamœdrys & 
de chamoepytis, de fo'niïiiités dé petite ceAtau-^ 
rée^ des'racines d’ariftoloché ronde &de gert-* 
tiané , le tout feché & mis en poüdrè fubtile. Qji 
fait infufer uA gros dë ’cèttè poudre pendant la 
nuit dans un demi-verrë de bon vin, ou dans un 
verre d’eau de veau. Le lendemain matin à fort 
réveil , on àvalle le tout bien brouillé. Ort 
prend cetté poudre tous les jours pendant Art 
an, puis tous les deux jours pendant quelque 
temps , & enfin Une fois la femaine pendant 
long-temps pour confirmer fa guéHfon,- 

Il eft vrai que ces poudres amères fortlfietiâ 
l’eftomac, aident aux digeftionsdivifent la 
maflè du fang, rétablilTent lesfeérétiohs, aug- 
Dij 
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mentent la tranlpiration,. & entretiennent four 
vent la liberté du ventre. Mais dans les fujets bi¬ 
lieux 8f échauffes, elles augmentent peu.à peji 
l’ardetir des entrailles ; à force d’augmenter le 
reflôrt des libres nerveulês, elles les froncent-, 
elles difpolènt le fang à llinflammation, 
portent à la .fin dans'quelque vifcere. Noj^ 
voyons fouvent arriver à ceux qui font un itrop 
grand ulàge des ftomachiques amers , que lepr^ 
urines deviennent peu à .çeu fortes & hautes ep 
couleur, enfuite brique.tées & en petite quanr- 
tité , & qu’ils tombent enfin dans des obfiruc- 
tions de foie pu, dans llhydropilîe. Il eft rarp 
qu’un trop long ufage de'ces amers foit tout-à- 
fait innocent. Cxdius .Aurelianus confirme cela 
par.l’auftprité des anciens Médecins qui l’avoient 
précédé. Il penfe ayec beaucoup de raifon;, que 
ceux qui ont guéri daqs Iq Iqng ufage dc .ces ,rer 
jnédesfpécifiques ^ doiyent;mpins leurgùériroh à 
ces prétendus ipépifigues , qu’à la dicte fé-vere ,& 
exade qu’ils ont obfervée pendant ce .tenaps-là* 
Sic denique legimus ydk-il, quoddam yetéres me- 
morajfe exjugi medicumitie^oto in celeresvel (icu- 
tasveniJJèj}a0ones,&aii,osupople6ios,aliospkuT 
reticos f aliosperipnfumonicos interii^e , 

AlilveTO qui Je mediçqmipe,profecijre,tpJiimtur 

nonadvertuntfiryatqe bonæ fV Jpverfe dio^.œçaûfd 
idfuiJfefaSluTru qitippe cum çtpterarifjnr.qrum pxr 
çejjîis deçlinando quidqnifeTvaverînt Jknitatejn.i 
cum intejTumperc. metiterint f^mptionetji i/ie/iicuy 
minisfui ; ,&■ proptereiuiis intenpiqnihus qcciff^d à 
'alia,s]ibi nefcLverînteJfeppoJliiJfe raiiones., DMil- 
leurs, s'’ii y a quelque pôlité a attendre de Gps 
amers, jious (’elpér.ons de la rhubarbe que nous 
croyons beaucoup plus, convenable. 

L’autre genre de regiédes altérans, dont on 
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a.coutume de faire ufage' dans la goutte pen¬ 
dant long-temps, font les racines & les bois 
fudorifiques donnés fous la forme d’éleftuaires,' 
ouptilànes. Ce que nous avons dit des Stoma¬ 
chiques & des amers , nous pouvons le dire de 
ceux-ci; iis divifent cohfidérablement à la vé¬ 
rité le tiflu de la maflë du fang , ils en fubtili- 
fent les parties, ils aident pour l’ordinaire à la 
tranfpiratiori. Mais fi'le défaut de tranlpiration ■ 
vient moins de l’épailTeur du fang que de la pe- 
titelTe ou' du petit nombre des pores de la peau , ■ 
comme nous l’avons établi dans la goutte héré¬ 
ditaire, inutilement fiibtilifera-t-on le fang pour 
le faire palfer par des pores qui ne font pas ou¬ 
verts, • Les parties du fang fubtilifées, & rete¬ 
nues dans les vailfeaux" mnguitis, agiront fur 
ellés-mcmes, fe fermenteront &cauferont bientôt 
la fièvre '& rinflammation de quelque parde. 
Il eflrdonc bien plusrlïir , comme nous le propo- 
foris‘d’étendre lelàngpaf’de fimptesdélayans, de ■ 
dérober par la voie des fellês le fuperflü des di-- 
geftions’, & de ne point'refournir au fang plus 
de nourriture qu’il ne lui' drt faut, & que le corps 
n’en peut dépenfer. Ce n'eft pas que nous ne 
croyons que le malade ne puifle ufer quelquefois 
pour boilTon d’une légère infufion de falfe pa¬ 
reille , comme nous l’avons déjà dit, en y joi¬ 
gnant quelque peu de nitre , pour déterminer 
par la voie des urines ce que la falfe pareille 
pourvoit fondre. 

Après avoir établi les remèdes que nous 
croyons pliis convenables, pour prévenir lès re¬ 
tours'des accès de goutte, il s’agit 'd’exaiminer' 
préfentement ce qu’il y a à faire dans le temps 
des accès', foit pour calmer les douleurs , fait 
pour prévenir les tumeurs. 
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Le meilleuf confeil que nous puiflîons donner 
dans le temps des douleurs, c’eft d’avoir pa¬ 
tience , de relier tranquille de corps & d’elprie 
autant qu’il ferapolfible, de tenir chaudement la 
partie affligée, d’oblerver une diete très - aullè- 
re, fur-tout lî la vivacité des douleurs donnoit 
la lièvre, de ne prendre pour lors que des bouil¬ 
lons légers, de l’eau de poulet émultionnée , 
des ptifanes légères de chiendent & de racine de 
chicorée aiguifée quelques fois d’un peu de ni- 
tre, fi elles ne palîbientpas facilement par les 
urines, de ne mettre aucun remède topique (iir 
la partie affligée. 

Quelques-uns propofent des cataplaCnes, 
cmoJliens fur les parties affligées de la goutte, 
dans le commencement des douleurs, afin de 
relâcher les parties, de les faire prêter plus faci¬ 
lement à l’humeur de la fluxion qui n’efl: dou- 
loureufë que parla réfiflanee que font les mem¬ 
branes 3u dépôt qui fe forme. Mais fi en relâ¬ 
chant par les enflions & les cataplafmes émoi- 
liens , on diminue les douleurs du malade , ont 
lui laiflè quelquefois la partie dans une fi gran¬ 
de foiblefle, qu’il eft très-long-temps fans pou¬ 
voir marcher ni fe fervir de la partie affligée. 
Le reflort des membranes une fois trop relâché 
ne fè rétablit qu’avec beaucoup de peine. 

D’un autre côté, les cataplafmes réfolutifs 
étant chauds pour l’ordinaire, font à la vérité 
tranfpirer une partie de l’humeur qui forme le 
dépôt, & qui en eft fouvènt la partie la plus 
fluide i le plus groffier relie engagé dans l’arti- 
Culation Sf y forme avec le temps des nodus 
très-difficiles à réfoudre,' 
hTous ne parlons pas des 


repercuflîfs, le dan-» 
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Quelques-uns ne mettent point Topium ni 
les autres narcotiques au rang des reperculTifs ; 
ils en prdpofent l’application pour calmer les 
violentes douleurs & ils les regardent en même- 
temps comme de puiiïànts réfolutifs. Néan¬ 
moins comme ces narcotiques portent toujours 
de la ftupeur & de l’engourdiflement dans tes 
parties, nous en craignons l’ufage pour deux 
raifons. 

La première parce qu’ils produifent cette ré- 
Iblution de nerfs, ou de relâchement que nous 
redoutons dans les émolliens. La fécondé par¬ 
ce que ces mêmes narcotiques lûlpendant la ' 
douleur & par conféquent le .cours des efprits 
vers la partie affligée, interrompent auffl le mou¬ 
vement par lequel la nature s’efforce à diffiper 
la caufe durnaf; car nous regardons la douleur ■ 
& tout ce qui Laecompa^ne, comme le remè¬ 
de que la nature Ce préparé elle-même pour 
diffiper la caufe du mal, c’eft-à-dire, l’en^qr- 
gement des^glandes ou, des vaifTeaux excrétoi¬ 
res des extrémités des joiqtures. La quantité 
d’erprits qui fiirviennent à la partie à l’occafion. 
de la’ douleur , la chaleur que contraéle cette 
partie, occalîqnrient une ferrhèntation dans les- 
fucs épaiffis & grumelés qui forment le dépôt» , 
Dans cette fermentation ces fucs fe fondenti 
fe diffipent, le raréfient, s’atténuent & devien-' 
nent en état ou de tranfpirer par les pores de 
la peau de la partie ntémê , ou de. repaflèr dans 
la maffe du fang, & d’y chercher quelqu’autre, 
endroit pour s'échapper d’autant plus facile-^ 
ment qu’elle aura été plus retenue. Ainfi il 
n’eftpas toujours à propos de&fjiendre les dou¬ 
leurs, à moins :qu’elles rie foîent fi violentes 
qu’il y ait à craindre quelles rie -portent un no¬ 
table préjudice au malade, Piiij 
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Par la même rairon, on voit bien qu’on ne 
doit point faire prendre intérieurement des nar¬ 
cotiques au malade , pour fufpendre ces dou¬ 
leurs de goutte, à moins que ces douleurs ne 
foient exceflîves. 

Il n’eft pas hors de propos de faire mention 
du Moxa , * des Chinois , brûlé fur la partie af¬ 
fligée de douleur de goutte^ & qui a été beau¬ 
coup vanté pendant quelque temps. Ce cautere 
quhls font fiir le lieu de la douleur , par la lùp- 
puration qu’il occalîonne emporte une partie de 
la matière qui faifoit la fluxion, & la termine 
par conféquent un peu plutôt, qu’elle ri’auroit 
fait, fi on avoit laifle faire la nature. Mais ce 
foulagement n’efl: que momentané. Ce caufti- 
que (fîflipe cet accès de goutte un peu plus prom¬ 
ptement ; mais il n’emporte- pas la caufe qui re¬ 
produira dans quelque temps un nouvel accès. 

* On peut voir à cefiijet une Théfe compofée par 
M. Hatté, Bachelier en Médecine, & foùcenue aux 
écoles de Médecine le- J B. May 1754. Le point 
eft an Moxæ ufiulatia Arthritîdi f L'Auteur conclud 
pour l’affirmative. Quoique cette Théfe foit remplie 
d’çrudition, de,recherches , & d’excellentes pbferva- 
tibns fur la goutte, & qu’elle préfente d’une façon 
avantagcufc, tout ce qu’il eft poffible de dire en fa¬ 
veur de ce remède ; il n’.y a pas lieu dé ctoire, que 
l’on.le mette:en ufage , lorfqu’on voudra bien réflé¬ 
chir, que chaque dépôt de matière goutteufe eft cri¬ 
tiqué , df.eft la fuite d’un effort que fait la; nature pour 
fe .débarfaffer .d’une;' furabôndance de principe muci- 
lagineux : que toute l’indication que doit avoir un 
Médecin, eft dé faciliter cç dépôt,, & de di^oferles 
artichlations à le'recévoir avec le moins de douleur 
qulil fe peut .> lorfque le malade eft dans l’accès ; & 
d’éloigner cette fùrabdndance, lorfque l’accès eft 
pafté. Çe- qui itrèsrcertainement ne peut êtie procuré 
par le rçmédè propqfé, . , . . 
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Il faut à chaque accès avoir recours au même 
remède, brûler de nouveau la partie qui eft at¬ 
taquée par l’humeur de goutte. Ce remède n’elt* 
il pas aufli fâcheux & auffi douloureux que la 
goutte même , dont les accès paflènt fouvent 
promptement fur-tout avec les précautions que 
nous avons marquées. 

En effet les anciens Médecins qui n’étoient 
pas trop pitoyables envers leurs malades, après 
avoir mis en pratique la brulure contre la gout¬ 
te , l’ont rejettée parce qu’ils ont remarqué 
qu’elle n’alloit pas à ôter la caufe du mal > 
comme on le peut voir dans le paflâge de Cœ- 
lius Aurelianus item alii ujihnem nodorum fa- 
ciendam 'probant quam nos reprobamus ; ji qui- 
dem confenfus faciat tumorem. On pourroit croi¬ 
re bien plutôt qu’un cautere ouvert en quelque 
partie & qu’on lailTeroit couler continuelle¬ 
ment , feroit un prélèrvatif plus utile contre 
la goutte, fi on n’avoit pas vû fouvent des gens 
chargés de cautères , très incommodés de la 
goutte, l’humeur de la goutte n’étant pas de na¬ 
ture à s’unir avec celle qui s’écoule par la fup- 
puration. 

Tant que l’humeur de la goutte le porte i 
Eextrémité des membres loin du tronc. Il n’y a 
rien à craindre pour la vie du malade. Il faut 
la refpefler dans ces endroits, l'y lailTer fcru- 
puleufement s’ufer & s’éteindre entièrement fans, 
l’émouvoir en aucune façon de peur de pis. 
Mais lorfque par quelque mouvement de colere , 
par quelqu’autre palTion forte , par quelque dé¬ 
rangement dans le régime, par quelque chan¬ 
gement fubit dans l’ak , ou par quelqu’autre 
caufe que ce foit, l’humeur de la goutte qui; 
pairoifToit fixée à quelque joiqture éloignée Cs; 
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reporte vers le tronc ; ou bien lorfque par quel¬ 
que caille intérieure cette humeur au lieu de fe 
■porter aux extrémités fe jette vers l’eftpmac , 
le diaphragme, la poitrine, ou l’intérieur de 
la tête ; pour lors on doit tout craindre , & on 
ne doit point refter tranquille jufqu’à ce qu’elle 
fe foit déplacéepourfereporteraux jointures des 
membres. Dans ces cas là les meilleurs prati¬ 
ciens ont premièrement recours aux faignées. 
Enfuite Paul de Sorbait, dans fa pratique de 
Médecine vante fort la poudre diamargaritum. 
frigitum-, la fleur de foufre , ou le diaphoréti- 
que minerai.' Guillaume Mufgrave dans fon 
traité de arthriûàe anomalâ propofe les prépa¬ 
rations du Mars jointes aux poudres abforbantes 
cordiales & diaphorétiques ; & le Sçavant M. 
Sthal propofe le nitre dans fa differtation de uju 
nmi medico polyckrejlo. 

Pour nous, nous regardons les faignées com¬ 
me le principale remâe, le plus efficace dans 
cette occalîon j 8f celui qui feul fait Ibuvent 
fout ce qu’il y a à faire, comme l’expérience 
nous le fait voir tous les jours. Nous croyons 
donc que le meilleur moyen pour rappeller cet¬ 
te goutte irrégùliere & fourvoyée ; ç’eft de faire 
brufquement une ou deux faignées du pied en 
très-peu de temps , ou même davantage fé¬ 
lon le befoin plus ou moins preflânt & les for¬ 
ces du malade. 

Par ces faignées qui diminuent confidérable- 
ment le volume du fang, on lui donne plus 
de facilité poür circuler , on donne aux folides 
plus de liberté pour leurs ofcillations, plus de 
force pour ttifürer les humeurs, on facilite la 
réparation des parties héterogenes du fang dans 
les divers éiuonftoires du corps. De plus en dé- 
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lempliiïànt par ces faignées révullîves les vaif- 
féaux des parties inférieures, oti force le fàng à 
s'y porter plus abondamment & à abandonner 
un peu les parties fupérieiires, où fon cours étoit 
embarraiïe. On donne lieu par conféquent au 
dépôt qui fe formoit dans les parties fupérieures 
de le jetter fut les parties inférieures, qui font 
rendues plus foibles par ces faignées. 

Cela n'empêche pas que nous ne foutenions 
l’effet des faignées par des remèdes variés lùi- 
vant les différentes circonftances. S’il y a beau¬ 
coup de feu, d’ardeur, d’agitation dans le fang y 
les poudres abforbantes , les yeux d’écreviUès , 
la nacre de perle, les perles, le Diaphoréti- 
que minerai joints au nitre purifié, peuvent 
être très-utilement employés. Si le mouvement 
du fang eft modéré , fi la fièvre eft confîdéra- 
blement relâchée par les faignées, on donnera 
avec beaucoup de lùccès le Kermès minerai à 
très-petites dofès de demi grain ou d’un grain 
fouvent réitérées , mêlées avec deux ou trois 
grains de nitre purifié, pour faciliter le mou¬ 
vement de dépuration du fang, & pouflèr les 
humeurs du centre à la circonférence. On join¬ 
dra très-utilement à ces remèdes de très-petites 
dofes defaffran, de Mars, lorfc^uè l’humeur de 
la goutte fera reportée aux extrémités, pour for¬ 
tifier par fa petite aftriâion tous les vifcéres & 
empêcher par conféquent que les parties inter¬ 
nes ne (ë portent de nouveau au réfliix de l'hu¬ 
meur goutteufè. 

Mais avec les uns & les autres dé ces remè¬ 
des, il faut avoir foin immédiatement après 
les faignées du pied, de faire avaler au malade 
beaucoup de boifibn & bien chaude & le tenir 
dans une moiteur continuelle, niais modérée» 
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Pÿr ce moyen on détrempe le fang, on le rient 
en quelque manière en fonte, & on facilite la 
féparation des matières groflieres & hétéro¬ 
gènes qui y font contenues ; ces boiiïbns feront 
auffi différentes félon les circonftances. S'il y a 
de la fièvre on fe contentera d’une eau de gruau, 
de ptifane de bardane, de feorfonere, ou d’une 
légère eaü de poulet émuUîonnée ; s'il n’y en a 
point un peu on pourra donner de légères in- 
fufions de feuilles de chamœdrys, de chamoe- 
pytis, de racine de fquine ou de falfe pareille. 

Enfin fi malgré tous ces remèdes, la goutte 
fe tenoit opiniâtrement fixée dans rintéricur 
avec danger pour la vie du malade , il fau- 
droit pour l’attirer plus vivement aux extré¬ 
mités , faire tremper les jambes dans l’eau 
chaude & les y frotter quelque temps, appli¬ 
quer aux endroits que la goutte avoit coutume 
d'affliger les Sinapifmes avec la graine de mou¬ 
tarde , de roquette , le levain ou même les 
veficatoires. 

Lettre à M. fur la. tranfpiration & fur la 
caufe du flux menflruel des Femtnes. 

IV. Vous parûtes fqrpris, Monfieiir 1 il y a 
quelques jours dans une converfation-que nous 
eûmes à l’occafiondes maladies qui regnént dans 
les différentes faifpns , lorfque l’avançai que 
l’on tranfpiroit'plus enhyver qu’en été , & que 
l’on devoir déduire de la même caûfe l’évacua¬ 
tion périodique qui arrive chez les.femmes tous 
les mois ou environ. Il ne me fut pas poffible 
alors de vousexpofer les raifons qui me détér- 
minoient à penfer aînfî , la compagnie nom- 
brejufe& le peu d’intérêt qu’elle: prenoit à une 
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quefiion, qui n’afîèâe guéres que les Médecins, 
m’empêchèrent de vous prouver mon (ênci- 
ment; mais en forçant, vous me prelTâtes de 
vous écrire les motifs qui me faifoient embral- 
fer un fentiment que vous femblez ne point aj^ 
prouver. Pour fatisfaire votre impatience , je 
vais vous expofer en peu de mots pourquoi fui- 
vant moi l’on tranlpire plus en hyver qu’en été , 
.l’on Ce fent -plus léger , on dort mieux & on a 
plus d’appétit, 

L’hyver raffermit les fibres du corps en les 
rapprochant les unes des autres , & l’air qui iê 
mêle dans les liqueurs de notre corps, fait des 
efforts nouveaux parce qu’il eft plus prelTé ; lé 
cœur eft obligé de battre plus fréquetnmenc, 
& par ces pulfations redoublées le fang le fub- 
tilife davantage, & fe triture avec plus de té¬ 
nuité. 

Le .làng coule donc avec plus de vivacité v 
& fe diftribue plus aifément dans toutes les par¬ 
ties du corps, de - là vient que nous fommes plus 
légers l’yhver que l’été. Comme le (ang eft fort 
atténué, les molécules en font tres-nnes, & 
la tranlpiration des chofes inutiles eft plus abon¬ 
dante ; au lieu que dans les chaleurs d’été, l’u¬ 
tile & l’inutile fe confond également par les 
fueurs, & tous les pores étant plus dilatés, la 
fiibfiance du ûng s’échappe, ,& l’inutije refte 
à caufe de la lenteur plus grande du cœur. S: 
de la molelTe des folides qui né lubtiBlèht & ne 
broient pas lûffifamment les différentes humeurs 
de notre corps, à caufe de leur rélâçh’ejnent. 
On mange ' d'avantage & avec plus d’appétit 
l’hyver que l’été , parce que la vivacité > 
c’éft-à-dire, le mouvement plus vif des liqui¬ 
des , les pulfations plus fréquentes des folides 
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font plus propres à s’aflîmjler les alimeUS, & â 
en faire une digeftion plus prompte , ce qui 
oblige l’eftomac à en demander plus fouvent : 
car vous fçave^ mieux que moi , M. que la 
faim n’eft excitée , que par l’irritation que pro- 
duifent fur les fibres nerveufes de l’ellomac , 
les fels des fucs di^eftifs trop exaltés , ou le 
frottement trop immédiat des parois de ce vif- 
cere l’un contre l’autre : l’été au contraire, la 
digeftion ne fê fait que lentement, fouvent mê*- 
me on fe Cent lourd & appéfanti après le repas 
à caufe de la moUelIê des fibres qui n’ont qu’une 
force languilTante , & de la grofiîereté des fucs 
qui ne coulent qu’avec lenteur, & qui fe trou¬ 
vent peu propres & plus lents à réduire en chyle 
les différens alimehs, furtout ceux qui font un 
peu trop folides ; c’eft fans doute pour cela que 
la nature toujours attentive à nos befoins , ne 
donne dans ce temps que des fruits fondans, & 
qui fe digèrent avec facilité» 

On dort mieux l’hyver encore, parce que la 
tranfpiration eft plus abondante, & les parties 
du fang étant mieux unies entre elles , tout eft 
plus dilpofé à produire de douces ofcillations 
dans toutes les fibres. Cette harmonie récipro¬ 
que produit une agréable tranquillité dans tout 
le corps , & un repos plus doux & plus long, 
mais dans l’été le iommeil eft court, inquiet, 
& agité, à caulë d’une irritation ou d’un éré- 
thifme que des alimens mal digérés , des fucs 
grofliers, des lueurs acres & falees peuvent pro¬ 
duire dans différens endroits , ce qui caufe des 
Inquiétudes, des rêveries , & un Iommeil im¬ 
parfait & court. 

C’eft de la même théorie fur la tranlpiranon 
que Ton doit déduire la caufe du flux menf-. 
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tmel chez ks femmes ^ & •du flux hémorrhoi- 
dal , qui fe fait régulièrement chez quelques 
hommes. Car li les femmes ont une évacuation 
périodique, c’eft qu’elles ne tranfpirent pas au¬ 
tant que les hommes. Ce défaut de tranfpira- 
lion leur vient de la molleflè de leurs parties, 
du battement du coeur plus lent, & d’une \T:e 
ordinairement plus oiflve que celle des hommes. 
Ces trois caufes produilènt une abondance de 
matière ou de fang qui fë dépofe dans cer¬ 
taines parties , ne pouvant s’évacuer fiiffifam- 
ment. Les animaux femelles peuvent être auflî 
regardés de même : car les linges & les ours qui 
font des animaux qui marchent debout quel¬ 
quefois , le trouvent félon les naturaliftes dans 
le même cas des femmes : leur matrice avant 
la conception eft très-petite, & eft arrofée d’une 
infinité de vaillèaux repliés qui s’étendent dans 
le temps qu’elle contient le fœtus, & ces dilFé- 
rens vaillèaux re(joivent entre eux le fuperflu 
de ce qui n’a pu être dilfipé : les orifices de ces 
vailTeaux fanguins fe trouvent continuellement 
augmentés de diamètre par le fang qui furvient 
fans cellê , & étant à la fin trop gonflés , ils 
s’entrouvrent & laiflènt couler un fang que l’on 
appelle régies. La lune n’a aucune part à ces 
évacuations, & fi les anciens on dit, 

Lma vetHS veteres , juvenes nova, Lima 
repurgat ,• 

C’éft qu’ils avoient recours .à des qualités 
occultes , que les modernes expliquent d’une 
façon très-vraifemblable. La raifon pour la¬ 
quelle le fang s’écoule plutôt par la matrice, 
que par un autre endroit, efl que la matrice 
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cft parfemée d’une infinité de vaifîêalix d’u«e 
texture très-délicate, & que le marcher, & la 
fituatioft d’ètre debout détermine le fang dans 
ces endroits , plutôt que dans aucun autre. Les 
■orifices de ces vaiflèaux s’entrouvrent plus aifé- 
ment à caule de la malTe du fang , qui s’y ra- 
mall'e ihfenfiblement pendant le cours périodi¬ 
que du mois, & peut-être que par ce repos oü 
cette lenteur du fang dans la matrice , les par-^ 
ties fanguines fermentent entre elles, fe raré¬ 
fient , fe dilatent, & forcent par-là les orifices de 
lailTer écouler cette matière fanguine que la tranf- 
piration lui refufe. Dans les autres animaux qui 
ne marchent point debout , quoiqu’ils-n’ayent 
pas d’ordinaires réglés chaque mois , ils fur- 
vient dans le temps de l’amour des évacuations 
fanguines, qui ne leur viennent que de la len¬ 
teur du lâng dans l’utérus , & qui s’écoule dans 
leurs chaleurs. La feule difl'érence qu’il y ait, 
c’efl que dans les animaux qui fe tiennent de¬ 
bout , la fituation du corps le détermine plus 
fréquemment , & que dans les quadrupèdes il 
s’y amafîe plus lentement , & qu’il faut ces 
chaleurs de l’amour pour produire le même 
eflèt. Le défaut de tranlpiration , qui ne peut 
être proportionné à la quantité d’alimens que l’on 
prend, eft la preuve certaine de la eaufè que j’aî 
apportée, qui produit les régies : car il fe trouve 
■quelquéfois des hommes, dont la tranfpiration 
n’elî: pas plus aboaidanie que chez les femmes. 
Aufïï leur arrive -1 - il des évacuations pério¬ 
diques : tantôt ce font des hemorrhoïdes , qui 
leur tiennent lieu de régies tous les mois, tan¬ 
tôt ce font des flux de ventre , tantôt des fai- 
■gnemens de nez, tantôtune abondance de pituite 
qui leur fort de la bouche ou des narines, & 
fouven: 
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fouyeht lorf^ue la nature n’a pas alTez de force 
pour pouffer dehors ces lùpèrfluités, mille ma-- 
ladies leur font reflêntir lé défaut de cette tranf- 
piration fi: nécelTaire. 

Dans les femmes même; qui fe trouvent dans 
un âge trop avancé 'pour, que la nature per-, 
mettent ces évacuations;,!il:lürvient un dédale 
de maux , qui ne le guériflênt.que difficilement.- 
Elles ont fouvent de longues & dangéreufes per¬ 
tes de fang, foit à caulè que les vaiffêaux de la 
matrice n’ont pas la force de fe refermer, foie 
à caufe que l’âge diminue encore la transpira¬ 
tion , ce qui augmente la furabondance des 
humeurs : fouvent elles ont des maux de tête 
violens, des vapeurs, des migraines , des fai- 
gnemens de-nez , des palpitations de cœur, 8ù 
mille autres accideris qui ne les font périr que 
trop Ibuvent , fi l’on n’y remédie par les lai- 
gnées & la diète. . 

Les régies font donc caufées par le défaut de. 
tranlpiration, tant. .patrapport à la texture de- 
la juatrice J & aux vaiffêaux repliés , que par 
rapport à la fituatiôn d’être debout ; ce même’ 
défaut de :tranfpîration dans les; hommes leur 
fait .éffuyèr mille maux. Je ne m’étens pas 
davantage-pour vous, prouver mon fentiment 
que vous trouverez très-bien développé dans- 
une Théfe de M. Th.:Bern. Bertrand , D. M. 
B.; foutenue, le i i Mai 1711, dont le point étoif 
An Catamenia à PletAord.?; Vous aurez je crois' 
grand plaifir à la lire, j’en connois peu de mieux ■ 
écrites. : , • ; 

De tout ce que j’ai avancé on doit conclure; 
que la tranlpiration interceptée efi la. caule.j 
d’une infinité de maladies, & reconnoître aveé - 
SanétoriüE, que c’eflla plus abondante dç tou-;j 
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tes les évacuations,; quoiqu’elle échappe à ilô'sl 
ièns. Je fuiis cependant perfuadé que l’on peut, 
former bien des objeétions contre ce que je fou- 
tiens ; je ne vous ai même expofé en détail mon 
lëntiment, que pour me conformer à votre vo¬ 
lonté, & vous donner des preuves de l’attache¬ 
ment avec lequel j’ai l’honneur d’être, Mon¬ 
sieur, Votre, &ç. B. 


ARTICLE IL 

.Contenant quelques Gbfervations de Pharmacie^ 

Lettre Critique fur ia Pharmacie Moderne 
de M. Pjiraux. 

~W ’A U T H ü R. ingénieux, &■ digne de beaü- 
1! j coup die confidéradon, qui vient de mettre 
aù)jour un Livre dnfrtulé, U P'hamacie Mo¬ 
derne , le-récriera peut'édtre contre uti ' jeune 
Candidat i qui prétens én lifant fon Livre, y 
trouver des principes plus nuifibles qu’utiles ; 
mais, Monfîeur, qùelque'foit ma téiriérité , je 
ne puis m’empêcher de faire voir le;ridicule de 
Cfliriouveau Coriphée. 

. A parcourir, exà'ftement cette Pharmacie, on 
ne voit autre chofe-que des raifonnemens, qui 
bien loin d’être de' l’Auteur, ne font que des 
compilationsi qui, fi elles euflént été copiées 
foigneufèment, aurçit pût lui faire quelque hon- ' 
neuf ; mais fans doute pour s’acquérir ^lus de 
gloire, il a cru qu’il étoit bien de les deguilêr, 
& en efièt, il a fi bien reulTi qu’elles font mé- 
ConnoilTabies, Son point de vue cependant, eft 
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ëe 'mareheti'fîif' lés ttaces habile Maître , * 
dont laî feule' réputation lui efl cbhnue, q^ù'il 
cite dans fa'préface; & fous'lequel il eût àé à 
fouhaitèr qü’il eût feit cinq ou iîx Cours'de 
Pharmacie, peut-être après ce temps auroit-Ü 
fqut faire uhe Médecine. Analyfons, Monlîéur » 
quelqu’unes de fes formules. 

. Dccotion purgatk/e. 

Séné en poudre* 

jalap, 3} 

turbith, gl? 

cafle en bâton) ÿjj 

feldenitre, 

Cuifez le tout dans l’éau commune , f. qi 
palTez-^le enfuite, & que le malade eii prenne 
^iv pour chaque dofè. 

Premièrement ,'il am’oit dût fpécîfier la quan- 
. tité du véhicule, principalement ordonner pour 
combien de dofes : car enfin, eû-ce pouqquatre 
ou pour fix ? Cependant, lorfque notre Auteur 
parle de la fa^on de formuler , il dit qu’il faut 
régler la quantité dè l'occipient, & fur-tout 11e 
pas oublier dé ' marquer en combien de dofès, 
& l’itttèrvaUe que lé. malade doit mettre entre 
chaque. A quoi lert '.dé'diélèr des régies j A 
celui qüt les donne s’eh écarte ? Oti à ajoüté à. 
ces purgatifs le fel de nitre pbiir f édité les 
nésfdlubles dans feau , &poùrretenirles partiéi 
Volatiles que les purgatifs poùrroient contenir, 

* M. Riblielle. - ' 

■><* P. 4«. 

♦ttF. 3J. 


Eij 
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Pour emprunter le langage de l’Auteur i c’efi 
làns doute la fcience de l’Analyfe qui lui aura 
appris que les fels fixoient les parties mobiles 
d’un purgatif, & que le nitre rendoit les refi¬ 
nes folublesdans l’eau. S’il avoit quelque tein¬ 
ture de Chymie, il fçauroit qu’il n’eft pas pofi 
fible qu’un fel empêche la dilfipation des parties 
volatiles ; que le nitre ne fut jamais le diffolvant 
des refines , ni aucun fel neutre, excepté le 
fel végétal, de feignette, & la terre foUié qui 
les attaquoient à raifon de leurs parties grafies ; 
que l’alkali fixe à aufli cette vertu, mais diffé¬ 
rente , puilqu’il décompolè en partie les re¬ 
fines. 

Lotion pour la Galle. 

2^ Racines de patience (âuvage broyée, 
d’aunée, ^iv 

d’hellébore blanc broyée, 
feuilles d’abfirithe coupées , 
de creflbn de fontaine, aa. 

fel de tartre, 

Cuifez-les dans de l’eau commtme, Ihv juP- 
^u’à la réduftion de la quatrième partie. 

Remarquez, Monfieur, qu’un remède qui 
Itt’eftque pour l’extérieur, notre Do(aeur déter¬ 
mine le volume d’eau & fa conlbmmation, 8c 
pour ce qui concerne l’intérieure qui eft l’elTen- 
tiel , il en laifle l’arbitre ; peut-être bien dans la 
pratique le dit-il à la Garde-malade : l’abjînthe 
agit en ce cas par fes parties huileufes , le cref- 
Jorî par fôn felfixe, le fel de tartre efi déterjif. 

Tous les gens de l’Art croyent que le crelTon, 
? P. 71. 
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qui efl de la bande des cmdferes y dorinelit dans 
rébulitton dç, l’alkali volatil ; point du tout>’ 
Moniteur,, ils fe font trompez : c eft de l’alkali 
fixe, que lès Chymiftes dilènt préfentement qu’il 
n’exifle pas dans les plantes, & qu’il ne fe forme 
que dans leur incinération,; ceci.n’eft que le 
commencement de fes découvertes, 

Injeüion Anodine, 

ip Dulait, 

huile d’amandes douces , 
du laudanum en opiate,, 

Mêlez le tout, & faites-énune injeftion. *; 
L’Auteur eft lî inconféquent qu’il ne fe relTou- 
vîent pas de ce qu’il a écrit au-delliis de cette; 
recette, ce qui lui arrive à chaque inftant. 

Il faut éviter une erreur alTez commune, qui 
eft de faire entrer les huiles dans^ks lavemens 
& les injèftions. Comme elles nagent fitr la li¬ 
queur , elles entrent les premières dans les con¬ 
duits qu’elles enduifent dé leurs parties oléagi- 
neufes, & les rendent infenfibles aux impreffions 
du médicament, ** certainement quelque expé¬ 
rience lui aura montré que le lait & le lauck- 
num étoient.'mif»ihles avéc i’huile. " , 

Pour tirèb lè (ûc des plantes, il faut les pîTer »; 
enluité dè qltoi on les preffe. Lès horraginées 
la laitue, le pourpier donnent beaucoup de 
il y en a, qu'il faut fairè mâceref pour, le tirer : 
celles qui contiennent de l’huile jçpmme Panis,, 
le fenouih, &c, ne peuvent dpnjjèx leur,flic paï; 
l’expreffion ; on n’en tire que l’hv'îlè*,*** • • • 

P. 70.' ' 

** P. 70. 

+«* P. 72, 
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On diftillehtles végétaux pour en retirerPhuî- 
le ellêntiellé point tiu tout, lî bri . eri croit ce 
Chymifte, la prélîîon jfùfîît ; én vérité , Mon- 
fieur , c’eft avoir rimagination heureufe. 

On peut encore clarifier les fîtes 'en y mêlant 
un blanc d’deuf, '& leur farfànt faire un botiillon. 
Il ne faut pas fe fêrvir de cetté méthode pour 
ceux qui contiennent un efprit volatil, ils per- 
deroient leurs partiès àftives ; il Vaut donc mieux 
le donner verd. * , , i ’ ' 

Quel dégoûtant breuvage pour un malade, 
d’avaler la partié colorante des plantes ! Quoi ! 
ce Dofteur fi fécond ne Içait-il pas la leur en¬ 
lever fans en diffiper les parties-mobiles .''Sûre¬ 
ment il n’y a pas refléciii, fes luniieres font trop 
profondes pbur-ignorer un procédé fi trivial. 

Oxymel. 

^ Bonlnièl,' îfep: 

' ; dufbft'vjp^ïe, V Ifej . 

. Des fruits de Koimombre 
■ ' : dans le point de leuima- - 
türité "V ' ' ' ' 

ïj’oxymel '&'Jé puel de conçoniyrp fpnp deux 
compofitionsi M. ' Py r A u x n’en fait ; qu’une , 
il pafoît qü’iï'aime les amalgames, aum eft-îl 
Chymifte. R'i^ie" générale pour donner la con- 
ftft'enceavec’^rppj , il faut deux parties de fu- 
cre. fur une dé ftuidp:- cependant dans les fyrops 
acides ., on peut mêtpe un peu plus de fucre, 
ils fe confervétitmieux : mais il ne convièndrolt 
pas de le faité‘pour les autres plantés} cela oc- 
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'cafîonneroit une fermentation qui gâteroit le 
iyrop. * 

Ce début n’annonce rien dé bon. Les (ÿfops 
acides qui fe gardent facîlèment, & auiquels 
on met moin^ de lucre à caulê du corps muf- 
queux , font cependant au-vouloir de M. 
Pyraux ceux qui fe, gvîtent plus prompte¬ 
ment. Si on en mcttoit trop aiix fyrops faits avec 
les décotions, ils fermenteroiérit, un fyrop cuit 
avec excès fe candit, & le relie a fa julle pro¬ 
portion de fucre ; c’ell-à-dire, deux parties de 
lucre fur une de fluide comme l’Auteur la mar¬ 
qué plus haut. Que l’on mette une furabond'ance 
de lucre, oü que l’on cuife fortement, je crois 
que c’èll la même chofe ;; de plus i celui qui 
eüit trop ell bon Artiftè. Examinons m'aitité- 
nant, Moniteur, le manuel d’iin de ces fyrops» 

Syrop d’Orgfiat. 

•iJiC ! Amandes doutes fépàrés de . 
leur écorce , , . Baj • ' 

amandes ameres fans écorce, |j ; 
d.’une décotion dlorge mdhdé, ' 

Efoyèz-les dans'ùm mortier de hiarbrè aveb 
■unpilèrtfde bois,'pà^^e^^és après ên les'eltpHi- 
niant', 8f’âjbütèz-y^dü lutté blanc. ?xx ' ' ' * 

Cuilcrlês félon l’Art'jtflqp’à'la cbnfîilance dè 
fyïôp ,' qùa'nd il fera froid , àjbutez-y deJ’eau de 
•fleurs dlorànges, d’élptit de citron, aa. g „ .'t 

L’Auteur.,demande julqu’à la conlîllanee d0 
fyrop, c’ell une méprife ; afliirément, il veut 

* P. So. 

P, P5, 

'E iv 
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parler de la conlîftançe d’extrait, pullqu’en fon¬ 
dant feulement le fücre dans le lait d’amande , 
la confiftance ell déjà plus que fyrupeufe ; con¬ 
venez , M'onfieur, que le préambule répond à 
l’exécution. 

Pour connoître, ajoute l’Auteur, s’il y a du 
cuivre dans un lÿrop, on y verfe du fel de tar¬ 
tre fondu, & la Hqueur devient bleue; * au 
moins devoit-il dire verte. 

Gelée de Corne de Cerf. 

'ip Rapure de corne de cerf, Ibj 
faites-la bouillir à petit feu 
dans de l’eau commune , thiv 
jufqu’à la conlîftance de gelée, paflêz-là ; & cla- 
xifiez-làavec le blanc d’œuf; ajoûtez-y du bon 
vin vieux , 

de la canelle, . . 

du fuc de citron 

L’Auteur de la pure grâce donne cette gelée 
à la c6nlîdératioij]des,Phafmaciens ,parcequ'or- 
dinairemeni ils la prépdrent très- mdl. Soyez 
certain , Moniteur ;; que quant à moi, qe lui en 
témoigne ma fenlîbilité, ;ri.piais elle; Ibroit'plus 
grande , s’il nous avoit prefqrit une gelée qui 
puiflè s’exécuter,. Eli-ce ayant ou apres la cla¬ 
rification que l’on employé ,1e vin., la canelle , 
& le fuc de citron ^ $ans contredit., îl fuppofe 
que les Apoticâires ïont' înRruits M. 

Pyraox a donc .oijbljé qu’il a Hit, qu’ils 
étoient des ignoransî Ainfi; Ibrfqu’U' févoit à 

+ P. St. 

P, 103 , 
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î’ombre de fon cabinet que quatre livres d’eau 
extrairoient la partie lymphatique d’une livre 
de corne de cerf, il falloir qu’il eût la bonté de 
ne rien omettre dans fon Chef-d’œüvre qu’il 
■propofe .comme de lui, n’étant qu’un plagiaire 
peu exaâ de. Çfï a r a s , qui en bon Pharrha- 
cien a demandé douve livres d’eau , & meme 
lî on en avoif lé temps, laiffet tremper la corne 
de cerf pour la mollifier. 

Pilules Mercurielle^, ■. 

If. ;Racine de jalap, 

aloés foccotrin , aa. gjj 

rhubarbe choifie, t " 

Icammorfée , aà. ^ j 

feuille de'fené. 

mercure doUx• ' ' aa. j 

.thérébenthine de Venitê. . 

confeâion hamec, • ’ da. jj 

■ IVrôp de Nerprun, ,f. q. 

Il efi eflëntiel , pour faire ces pilules, d’é¬ 
teindre le Mercure doux-dans la térébenthine. 

Jugés dé'M’.'T’YRÀtiX'par fort extinétion 
de Mercure doux , & pour;, apprécier entière¬ 
ment fes;talens, ;fiiivez-moi,,& axiijèz-yous de 
courage? -, 

Tablettes d’Althcdi 

Racine de pulpe d’àlthéa' 'paf- 


féê par le tamis, 


fiiére'', ^ , 

■ • tfcij 

eau de fleurs d’oranges , 

Pi 
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Faîtes-lés évaporer au bain-marie, juiqua 
la coiififlance d’eleétuaire, & vous en ferez des 
tablettes. * 

Faut-il que l’Auteur avance de pareils rai- 
Ibnnemens lâns avoir conlulté l’expérience ? Car 
il eft évident qu’il parleroit mieux. 


Gouttes Anodynes de Sydenham. 


'If, Vin d’Elpagne, Ibi 

opium , 5jj 

fafFran , 

poudre de canelle i 
de gérofle, «a. 


Vous les ferez infufer enfemble au bain-ma¬ 
rie pendant deux ou trois jours, julqu’à ce qu’en- 
fin la liqueur ait acquife une certaine confif- 
tance. ' 

Le bain-marietant de fois répété, le trouve 
à la fin bien placé ; mais que là liqueur ait ac¬ 
quife une certaine conjijiançe , c’eft, toujours être 
auteur à Ipéculation. 

Elixir cordial de GaruSi 


ïl a copié la defeription du Codex de la Fa-' 
tulté deFaris , mais pour tâcher de fe faire un 
mérite, il y a joint du neuf. , 

Syrop de Capillaire. - , 


Efprit aromatique, 
tartre reftifié, 

♦ P. I3«. 

** P.' ISO.' 

*♦* P. 194^ 


aa, parties égales; 

. ^ Ivi - 
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Que fignifie du tartre rediifié ? C’eft ce que 
Je n’entens pas , j’en aurais accufé mon igno¬ 
rance, fî je,,n’avois pas çonflilté le célébré Maî¬ 
tre qu’il s’attribue ; qui ne le comprend pas plus 
que moi. Apparemment, eft-ce iirie préparation 
Chymique qu’il n’a pas- ênCoré' publié. 

Pommade pour les Lèvres, 


Graiffe de porc lavée , 
rrioélle de bœuf, 
racines d’iris de florence' 


poudre, 

, de çalament.aromatique,'-ait, ' 

; . degérofle, ■ . . 3j. • 

Après, avoir, pilé grofliéfemefit .ce? aromates î 
TOUS lesmettere'£ dans^n nouec, & vous le ferez, 
cuire a petit feu, avec la moelle-de bœuf& la 
la- gtai(ïê--,de porc. Vous; j,-ajouterez enlûite 

- eau 4 e fleurs d’orânge.' co 

Après une légère ébullition, vous-les paflètei 
par -un linge ^ & vous les laiflerez refroidir. Vouj’ 
en réparerez l’eau , & vous y ajouterez de la cite' 
blanche , ' - , f j ' ' 

racine d’orcanette ■ 5* 

..-pour .la colorer. 

' Vous les ferez fondre enfuîte au bain-marie, 
en les pemuant jufqu’à la confiftance du lÿrop, *. 

Cette, pommade, Monfieuci efl trop bien con¬ 
ditionnée pour ne pas décider pertinemment que. 
l’Auteur ait palTé quelque tems chez' les'Par-, 
funieurs, qui comme vous fçavez'font grands, 
amateurs de, leurs odeurs; mais admettre le bain- 
marie pour des onguens, des pommades Sc des 
? p. ny. 
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tablettes , n’eft autre chofe que le ridicule Phar¬ 
maceutique. 


Emplâtre de Cinnubre naturel. 

If. huile rolat, 5xx 

cinnabre naturel * |xij 

cire jaune, Ijij 


Cuilêz le tout à petit feu, en le retirant de 
tems-en-tems, de crainte que lempldtre ne 
brûle ou ne blanchillê. Ajoutez la cire fur la 
fin pour la faire fondre, & vous aurez votre 
emplâtre. . 

L’huile & le cinnabre s’uniffënt-ils ? A la bon¬ 
heur, puifque l’Auteur nousTalIiire ; maisn’au- 
ïoit-il pas confondu le minium avec le cinna¬ 
bre f Tous les deux font rouges ; de-là, il a tire 
les mêmes induftions. 

Iln’eftpas aifé. Moniteur, de tenir contre 
de pareils abflirdités, ni de foumettre à la Cen- 
fijre le nombre des fautes qui y régnent d’un 
bout à l’autre, car l’énumération fe monte à cin¬ 
quante-trois ; fi vous en exceptez les phralês 
inintelligibles , & les expreflions dures & étran¬ 
gères. Puilque fon delîêin eft que fa Pharmacie 
ferve de préceptes aux élèves, n’étoit-il pas plus 
julle au lieu de fa Differtation lûr la petite Vé¬ 
role , & la fièvre intermittente, de faire un ap- 
pendix des termes qu’il lui plaît d’innover, que 
de s’étendre lur une matière qui ne les regarde 
point ? Il faut^qu’ii foit bien borné dans les con- 
noilîances Pharmaceutiques, lî de fon Livre , 
«pii n’eû qu’un index, elles n’en compolènt que 
la moitié. Croyons qûefesdifcoursfçnt de^ Dior- 
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®eaux achevés, jélaifl* aitx Médeçinsà en juger j 
pour moi, jepènfè,, Monfieür, que ce que je 
viens de vous détailler eft fiiffifant pour ne/pas 
refulêr votre applaudHTeineht à cet Autejir. Ce 
feroii injuftement, puifque (à bonne Volonté 
fupplée à fa capacité , car il invite tous les Mé¬ 
decins à réformer l’ancienne Pharmacie pour lui 
en fubftituer une fondée llir les Loix de la Chy- 
mie. Peut-être quelqu’un y travaillera, mais je 
doute fort qu’il fuive la route de notre Auteur. 
Nul n’ignore que les mauvais Livres de notre 
Art ne font déjà malheureulêment quen trop 
grand nombre fans encore les multiplier, & ne 
produifent tous les jours que trop de fophifti- 
queurs 4ui ne s’occupent qu’à donner des Médi- 
camens préjudicables à la fociété ; rien n eft 
moins lûrprenant, puilqu’ils y puilènt tous leur 
fçavoir. Au refle, Monlîeur, il faut que nous 
foyons dans le lîécle de la Librairie, pour qu’il 
foit imprimé, d’autant plus qu’il n’a l’approba¬ 
tion d’aucun Médecin. 

Jelûis, Monlîeur, votreobéilTant T... F. 
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Réflexion fur les fetsl Neutres avec cjHéîqUéi 
confequences Mlles à la Médecine, 

ï I. N regarde les Tels neutres comme l’u- 
V_y ni on' d’un aciJe avec une lubflance 
Toit alcaline , foit terreufe, foit métallique : mais 
on n’a pas fait affez d’attention aux fels neutres 
qui font formés par l’union de deux acides avec 
quelqu’une de cesfubftances. On fçait néanmoins 
que l’or n’eft foluble que dans l’éau’ régale , 
& qu’il y a d’autres fubftances métalliques que 
l’eau régale diffout : ces connoiirànces auroient 
dû faire conclure qu’il y avoir des fubftances fuP 
ceptibles de deux acides à la fois, & cette conclu- 
lîon auroit bientôt conduit à quelque découver¬ 
te. Mais une marque qu’on n’a pas fongé à tirer 
cette conféquence, c’eft qu’on affure que l’a-' 
eide vitriqliqu'e cbafle tout autre acide uni à,une 
fübftance alcaline: fi on le contentqit de dire , 
que l’acide vitriolique afFolblit l’iinipn, de tout 
autre acide avec une fübftance alcaïinÔ ifn’y 
auroit rien que de vràiY mais la première maniéré 
de s’exprimer.eft défeélueufe .& erronée ; l’expé- 
lience fiiivante qui eft la feule que, j’aye faite à 
ce fujet, fiaffit pour le prouver. 

Si on prend de l’huile de vitriol qui ne foit 
pas trop concentrée, & qu’on la verfe lur le dou¬ 
ble du nitre qui ne foit pas delîeché au feu , à 
peine fent-on l’odeur d’elprit de nitre, & même 
on n’en lent point du tout, fi l’huile dé vitriol 
eft aflèz phlegmatique. Si on a fàiïie mélange 
dans une cornue de vérfe blanc, & qu’on diftile 
à feunud, on remarquera les pljénomenes fui- 
vans; i°. Tout le nitre fe diffout à un degré de 
chaleur alfez leger & avant que la liqueur bouille; 
il paffe pour lors très-peu de vapeurs nitreu" 
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fes ; Z®. A un dé^é de chaleurom peu plus fon 
la liqueur commence a bouillir & produit d’a-' 
bord un peu d’écume qui ceflè bientôt : alors les' 
vapeurs! rôtiges font plus apparentes, elles fonc 
encore cependant très-phlegmatiques; 3°. En 
continuant la diftillation, le phlegme furabon- 
dant à l’état lâlbi fe trouve palfé dans le récipient' 
avec une certaine quantité d’efprit de nitre mais- 
la plus grande quantité de cet elprit le trouve 
encore dans la cornue. C’efl dans ce moment que' 
le lèl qui eft dans la: eornue paflê de l’état de diiïb- 
lution .à l’état de fufîon ; on s’apper^oit, à ce 
qu’il m’à paru, de ce partage, par l’écume qui 
recommence de nouveau avec un plus grand 
bourfouflement que la première fois, mais le 
lèl ne celTe aucun, inftant d’être fluide. Il eft vi- 
lible qu’albrs le degré de chaleur eft plus que 
liifflfant pour faire paflèr tout l’elprit de nitre 
dans la cornue , s’il étoit abfolument dégagé : 
mais fi on n’augmentoit pas le feu,, on ceflê.roit 
bientôt de voir les vapeurs rouges ; mais il ne 
faut pas l’augmenter trop lübitement, de peur de 
faire paflèr le fel dans le récipient ; 4“. Pour re-’ 
tirer les derniers atomes d’elprit de nitre , on efli 
obligé de donner un feu qui fait fondre le' cul 
de la cornue ; 5;“ Lorlque l’elprit de nitre eft preP 
que tout parte , le iel qui eft dans la cornue 
commence à perdre la fluidité , parce' que c’eff 
pour lors un tartre vitriolé qui n’eft pas fuf- 
ceptible de fufion. 

6®. Si un peu avant que le fel ait perdu la 
fluidité,. on en retire une partie , il le coagule 
liir lé champ en une maflè d’unè belle blan- 
cheurreflTemblante à du criftal minéral; mais qui 
a une. faveur fort acide. 

Cet expofé pàroit fuflilant pour ' concluré 
1°, Que l’AlcaÛ du nitre C & peut-être toutes 
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lés fubftartçès alkalinesi ) font fufceptîbles <îd 
l’union de deiix acides qui forment un lêl diffé¬ 
rent de ceuJc qui font formés par l’union de 
l’un des deux acides : cette différence peut fê 
prouver par l’eau feüle de diffolution , car le 
fel dont il eft queftion demande moins d’eau 
que le nitre pour être diffous, & par conféquent 
beaucoup moins auffi que le tartte vitriolé. 

z°. Le nitre en fulion , & qui n-’eft expofé 
qu’au degré dé feu abfolument néceffaire pour 
le tenir en cet .etat de fufiqn > eft fufceptible 
d’une addition d’acide vitriolique , fans perdre 
autant de fon acide que cette addition pouiroitlui 
en faire perdre à un plus grand dégré de feu. 

3°, Cette théorie donne lieu de foupconner que 
le criftal-minéral n’eft pas fîmplement du nitre 
uni à un peu de tartre vitriolé, comme plulîeurs 
Chimiftes.le penfent -, que c’eft un nitre qui a un 
peu d’excès d’acide, acaufe d’une légère addition 
de l’acide vitriolique , & qui eft par conféquent 
plus rafraichiiïânt que le nitre ordinaire. 

4°. Que faute de; précaution , qn peut avoir 
un fel de âuobus quifoit émétique ou trop aci¬ 
de , quoiqu’on Ce foit fervi d’huile de vitriol 
pour la diftillation de l’eau forte , on croit com¬ 
munément que l’éméticité du, fel de duobus , 
vient des parties vitrioliques çuivreufés qui Ce 
trouvent dans le vitriol de Mars , lprfqui.oii 
employé ce dernier jpour la diftillation de i’eau 
forte : mais lors même qu’on ei^loye. l’huile 
de vitriol , , fi on ne pouffe pas allez le: feu fur 
la fin, il réfte toujours un peu d’excès d’acide > 
& fi on vient enfiiite à faire évaporer la diffo¬ 
lution du fel dans les chaudrons de fer , il fe 
forme un vitriol de Mars qui le mêle avec les 
dernieres criftallilâtions, & rend le fel émétique, 

F T M 
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APPROBATION. 

J Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier un 
Manufcrit intitulé , Recueil périodique d.’Ohferi>u~ 
lions, de Médecine, de Chirurgie 6* de Pharmacie , 
Juillet I7f+. & ien’y ai rien trouvé qui puiffccneni» 
pêcher l’imiprefflon. Â Paiis ce 2, Juillet 17 î4, 

LAVIRQTTE. 

Cenfeur Royal. 


PR I F IL È G E DU ROI. 

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROI DE 
FRANCE ET-DE NAVARRE : A nos amei & 
féaux Confeillers, les Genstenans nos Cours de Par- 
léntènt/Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hô- 
tel, Grand-Confeil-, prévôts de Paris j BaiUifs/Séné¬ 
chaux , leurs Lieuténans Civils. & autres nos JulHciets 
qu’il appartiendra ; SAtUt. Notre bien amé le Sr ***, 
Doaeurcn Médecine en l’üniverfité de Paris j Nous a 
fût expofer qu’il délîreroit lâire imprimer & donner au 
publie U» ouvrage qui <3. pour titre. Recueil périodique 
^OhfiryatipnsdéMèdeciiie , de Chirurgie & de Phar-. 
macie: S’il Nous plaifoit'lui accorder nos Lettres de 
Privilège . pour ce néceffaires. A CES CAUSES vou¬ 
lant favorablement traiter J’Expofant, Nous lui avons 
permis. & pérmettohs par Ces Préfentes. de feire im¬ 
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera. & de le feire vendre,' & débiter par tout notre 
Royaume J pèndàhtle tems de dix années cOnfécutives. 
à compter du jour de la date des Préféntes. Faisons 
■défenfes à tous Imprimeurs , Libraires, & autres per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu’elles foieht, 
d'en introduire d’itSpfdfiiôa étrangère , dans aucun lieu 
de notre obéïflance ; comme auffi d’imprimer, ou faire 
imprimer, vuridré-,- feiievlBhdle , débiter,'ni contre¬ 
dite ledit Ouvrage, ai d’en faire aucun extrait fous 









BSÎ tJOï^E PLAKIR , Donne’ à Paris, le yîngt- 
deuxiéme jour du mois d’Avril, l’an de grâce mil fept 
teiit cinquante - quatre , & de notre Régné le trente» 
neuvième. PAR LE ROY EN SON CONSEIL. 

Signé, P E R R ï N. 


kégifiri enJemilel’Aéle foUsjeîngprivé, attaché Jins 
le Contre-Scel du préfent Privilège j fur le Regijlrà 
Xni. de la Chambre Royale Cr Syndicale des Librai¬ 
res Èr Imprimeurs de Paris, JV». 372. fol. 294. confort 
miment au Réglementée 1723, qui fait défenfe, Aru 
VI. d toutes perfonnes > autres que les Libraires (S‘ 
Imprimeurs , de vendre , débiter , fs' faire afficher 
aucuns Livres pour les vendre en leurs noms, foit qu’ils 
s'en difent les Auteurs ou autrement, b à la charge de 
fournir d ladite Chambre Royale &■ Syndicale des Li¬ 
braires û* Imprimeurs de Paris les neuf Exemplaires 
prefcrits par l’Art. CVIII. du même Réglement, 
A Paris ce trois Juillet mil fept cent cinquante-quacret 

klgné , DID O T, Syndic» 



RECUEIL 

PÉRIODIQJJE 

D'OBSERVATIONS 

Be Médecine, de Chirurgie & de Pharmacie, 

AOUT 17X^1 

Tome L 



A P A R I S j 

ChezJosEPH Barbou, rue S. JacgLues# 
aux Cigognes. 


M D C C L I V. 

AVEC APFKOnAtîOü ET PKIFÎLEGE, 



A V I S. 

C’eft à B A R B O U-, Lijbrajre , rue S, Jacques, qu’il 
faut adreflèt les Pièces qu’on {buhaitera faire mettre 
dans ce Récueü périodique. Elles feront inférées gratis ; 
mais on prie les Auteurs de vouloir bien en affranchir 
le port. Ce livre, qui fera toujours de même forme 
& de même étendue, paroîtra fuccellîvement le premier 
jour de chaque mois, & fe vendra douje fols broché, 
3 Les fix mois formeront un Volume, 



RECUEIL 

PÉRIODIQUE 

D’OBSERVATIONS 

De Médecine, de Chirurgie dè Pharmacie,' 

AOUT I7Î4. 


ARTICLE PREMIER- 


Lettre m fiijet de trois maladies differentes. 

ï. U OIQ ü E je ne fois point Mé-i- 

decin, Monfieur, je prends part 
à tout ce qui peut perfeftionnep 
cette profeflion dont l’objet inté- 
reffe tous les hommes. Cetté 
taifon m’a fait prendre le parti de vous comr 
înuniguer trois Obleïvations de- maladies quî 
font îurvenues, à.des perfonnes de rna connpif* 
fançê , pour vous prier de les rendre publia 
qu'es, lî vous croyez qu’elles pujffent être de 
quelque utilité., J’aurois déliré que le Médecin 
qui a vu ces trois malades eût pû rédiger lui-mê» 
Tome ï. ‘F ij 
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me ce que je vous envoyé ; mais fes occupadoiis 
ne lui ayant pas permis, j’ai cru qu’il valoir 
mieux encore vous en faire part moi-mêrhe que 
de les lailTer dans l’oubli. J’ail’honneurd’êtrej&c. 

Sur une Paralyjle des parties internes. 

M . . ; . âgé de vingt - cinq ans fort & 
robufte fe lêntit tout-à-coup attaqué d’une forte 
douleur avec difficulté d’uriner & vomiflè- 
ment. 

Le Médecin fut appellé & croyant que c’é- 
toit une colique néphrétique, comme les lÿm- 
ptomes fembloient le prouver, il le fitfaigner 
promptement, & lui fit donner un lavement j 
mais quelques heures après, il tomba dans tme 
paralyïîe depuis la ceinture en bas. La veffie & 
les inteftins furent auffi attaqués de paralyfie. 
Il ne fentoit pas les lavemens quelque chauds 
qu’ils fuflènt, & ne pouvoir les rendre qu’à 
force d’y dilToudre du fel ; ce qui obligea d’in¬ 
troduire dans la veffie par l’urètre une algalie 
& la prefîèr fur l’adomen vers la région hypo- 
gaftrique pour le faire piflêr. M. C. ayant été 
appellé & l’ayant vu, défefpéra de lui, a caufe 
de la paralyfie interne, quiproüvoit que la ma¬ 
tière s’étoitinfînuée dans les nerfs d’où elle ne 
pouvoit être chaffée que très-difficilement. Ce¬ 
pendant il lui fit donner l’émétique pour tenter 
de le dégager. Il ne fut que peu vuidé & fans 
foülagement ; parce que les voies inférieures 
étoienten partie paralytiques & comme infenfi- 
bles. Son poulx devint petit & bas & il mourut 
à dix heures du Ibir. 

M. C. regarda ceci comme un cas fort par¬ 
ticulier, par.çe que les paralyfies des parties in-^ 
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ierhes, foiit rares, & d’ailleurs dans ces cas on, 
Voit une matière qui caulë tous les lymptômes. 
& qui rélîfle quelquefois aux plus forts purga¬ 
tifs. M. C. s’informa avec foin de tout ce qui 
avoit pu précéder la maladie , &il fçut que le 
malade avoit eu l’été palTé des chancres qu’on lui 
avoit fait palTer trop tôt, & qui de tous les maux 
Vénériens , donnent le plus fouvent & le plus; 
vite la vérole , fur - tout quand ils font mal 
traités, & négligés : ce qui fit que le virus lè 
mêla avec la mafle du fang , l’infefta & le 
manifefta de nouveau dans la fuite. Car on vit 
lùr fon corps après fa mort des puflules, on 
trouva un petit ulcéré .à la langue , & il avoit 
lènti auparavant des doideurs de Rhumatifine ; 
mais comme la faifon étoit devenue froide, le 
virus n’ayant pas pu gagner l’habitude du corps 
que le froid de l’hyver avoit rendu trop ferré, a 
regorgé dans les vaifleaux internes, & s’efl jette 
au commencement vers les lombes où il a caufe 
desdouleurs; & versrellomac,ce quia occafion- 
né le vomHIèment. Il a pénétré dans les nerfs de 
la veille & des intefi:ins,& dans les nerfs cruraux SC 
s’efl jette auffi lûr. le nerf intercofial & même 
lûr les cardiaques, puilque le poulx a toujours 
été fort petit. M. C.' dit qu’il faut que ces acci« 
dens & la mort Ibientr. caufés par le virus 
car on ne peut pas foupçonner autre chofe ; 
ce que confirment les chancres : d’ailleurs 
l’homme étoit fort, vigoureux , réglé dans fa 
maniéré de vivre & n’aypit fait aucun autre 
excès. M. C. dit que s’il n’avoit eu que la para- 
iyfîedes parties inférieures, il l’amoit fait païïèr 
par les friâions, omettant les bains qui ne con¬ 
viennent pas dans les paralyfies, excepté les 
tlrermaux, qui font l’unique remède pour les 
f iil ■ 
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^üërîfi attendu qüe réthétîque ii’aVoît ^as f>â'lé 
dégager. L’ufâgé dü Mércüre àiiroit été bon poiir 
deux raifons ; 1“^ Pour lé virüs; Pour là pàrà-^ 
lyfièjën tant qu’il fait évaeùér line grande quantité 
d.è féfblités,en augmentant bèaucotip là tràn{|jirà- 
tion. C’éftmême.à cette trarifpiration intercep¬ 
tée que l’on doit ittiribuér la falitàtioh , qui efl 
toujours plus fréquenté , àchofés égalesj l’hyver 
qùe l'été i telles précautions qu’on prenne* 

Ulcère Scrophaleux & Fifiuleux avec 
carie des Os du carpe^ 

li. lîne fille ayoit une tutnéur à là main i 
qui avoit été traitée au commencement avec les 
remèdes ordinaires ; enlùite de quoi elle dimi¬ 
nua en quelque maniéré, mais reparut peu à 
près avec dureté & Une réliflance extraordi¬ 
naires , approchant fort des tumeurs qu’on àp- 
pelle froides. On lui appliqua- les remédej 
émollients, réfolutifs Ce qui n’avança dè rien,- 
On fut d’avis d’en faire l’oùvertm'e > & cdmmë 
on foupçonnoit quelque carie, à. l’oé ; à .càufe 
de l’opiniâtreté de là tUrheilr, on fiit deuit Ou¬ 
vertures ; une d’un côté ; & l’aUtre, de l’autré cÔ-' 
té de la tumeur. Oil lés prolongea jüfqu’à ce 
qu’on âpperçût l’os carié. Cette carié jetta du 
pus tout féreux; elle avait fès botds Calleux ^ 
étoit fort dure &'ïans douleur.. Touè les’rèy 
liiéde’s qu’on apnliqUbit ne lèrvoîent dé rien j 
ce qui fit dire au Médépdn.iquë c’étoit jine turnéüè 
fcrophuleufe , qui.véhôit àppàremtnent d’un 
lèl acide mêlé àvefc: beaucoup de parties téfreï-' 
tre? ^ ta'rtareufos, d’Ont lélàug tout foreux ’qù’il - 
étoit, étoit chargé ;■ 'ort àttribua ce vice du lâng à' 
jà fiippreflion desmoisdelairlalade, laqtielléne 
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fcs avdit jkmais eu que deux eü trcft féis, &• 
eu petite quantité. Get'te tumeur fe produilîj: : 
plutôt en cette partie qù’en une aütre « à feâule 
de la dilpofitiori particulière cjui donna lieu 
peu à peu à la congelïion de cette matière^ 
Les Médecins difoient que la matière qùi prb-’ 
duifoit cette tumeur pouvoir devenir alTez cor- 
tôfîvè pour fè changer en cancer, parce quê. 
ces lèls acides' embarr'alTés, venant à etre en li¬ 
berté &• plus dégagés, agiroient contre la lûb- 
lîanee des parties & les rorigeroientd’où s"en- 
fuivroit le cancer qui différé des écrouelles, en, 
ee qu’il ell douloureux , & qu’il s’étend vers les 
parties voilînes ; ee qu’on voit arriver tous les 
jours. 

Pour guérir cette maladie , on tomba d’ac¬ 
cord , de purifier la malîè du fang de ces par¬ 
ties falines & tèrrèflres qui eaufoiept cette tu¬ 
meur. Le nieilleur remède étoit de le fervir des 
apéritifs pour redonner les fnois à cette fille, 
& par ce moyen déchaÿer- là triaflê du fang de 
lès impuretés. Les bouillons apéritifs avec lés 
purgations faites avéc le Mércüre doux réitérées 
de temps-en-temps Ibulagerent la thalade. En- 
fuité on en vint à l’dpiate d’acier dans lequel 
on fit entrer les réfineslà poudre d’éerevilTe, 
On y ajouta énfuifè la poudre de cloporte, & 
bn lui fit faire ufage du pètit lait , & d’autres 
remèdes. Afin de né pas laîfler périr la main de 
cette fille , on fé fefvit de- l’éponge préparée , 
laquelle dilate la playe én fe gonflant par les 
eaUx & humidités qu’elle reçoit, à laquelle on 
ajouta le fiiblimé corrofif, qui rongeant petit 
à petit, fit fine ouverture alTez grande par fon 
efcarre, pour que l'on pût porter le feu ou les 
remèdes nécelTaires fur la carie des os. Sur la 
F iiij 
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fin la ptifane fudôriiique fiit employée avec 
bien du _(ûccès , & pendant ce temps on fit faire 
des friaions fût la partie avec deux gros d'on- 

f uent mercuriel à parties égales de deux jours 
un. Ce traitement a duré cinq mois, & lama^ 
lade a été parfaitement guérie. 

Sur uns fupprejfion â'urîne caufee par un 
ulcère aMX deux reins^ 

III. Un homme de trente ans ayant un ul¬ 
céré aux deux reins depuis quatre ans , y fen- 
toit une grande chaleur, ce qui venoit appa¬ 
remment de quelque inflammation ou embarras 
qu’un pus âcre y pouvoir caufer. Il lui prit une 
Iiippreffion d’urine avec vomiflêment , ce qui 
probablement étoit occafîonné par les ulcérés 
des reins , car la veflîe n’étoit point tendue. 
Dans le premier jour de la fuppreflion d’urine, 
il fut faimié une fois fans foulagement, M. 
ayant été cqnfulté ordonna une faignée le lë- 
cond jour , & on le mit dans le demi-bain. 
Pendant qu’il y étoit, on lui donna un gros de 
cloportes féchés au four, dans un verre d’eau de 
manne. Le même foir il fut encore faigné, & 
cependant le vomifloment continua toujours. 
On lui donna dix gouttes d’efprit de térébenthi¬ 
ne dans un julep qu’il vomit. Comme il vomil- 
foit le bouillon & l’eau, M ***lui fit prendre 
un jaune d’œuf dans le bouillon, & un verre 
d’eau à la glace pàr-deflùs. On le faigna au pied 
le matin du troifiéme jour de fa maladie, & il 
prit un lavementavéc la térébentliine & la calTe. 
Apres l’avoir rendu , on le mit dans le demi- 
bain , où’il prit deux cuillerées d’huile d’aman¬ 
des douces avec autant de fuc de citro.n j pour 
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Hiflbudre quelque gouttes de fang ou de pus qiu 
bouchoient les reins. Il rendit alors un peu d u- 
rine fasglante , à caule, fans doute , que quel¬ 
ques vaifleaux des reins s’étoient ouverts; ce 
qui empêcha de donner de plus forts apéritifs de 
crainte d’occalîonner une hémorrhagie plus vio¬ 
lente par les reins. 

Le foir il fe mit dans le demi-bain, & prit 
une émulfîon avec l’efprit de fel, & continua 
d’en faire ufâge pendant quatre jours. La nuit 
Ï1 rendit encore un peu d’urine fanglante avec 
du pus. Il elTaya fouvent d’uriner , mais il n’y 
avoit rien dans la veflle, ce qui étoit facile à 
connoître par le défaut de tenfîon. Le quatrième 
jour de fa maladie, Une vomilToit pas la crème 
d’orge ni les bouillons. On fit le matin une 
faignée de deux palettes , & le fang fe trouva 
tout féreux. Le cinquième , il urina un peu , 
mais il rendit du pus & du fang. Il s’aflbupit 
enfiiite, mais le vomiflement recommença ; ce¬ 
pendant on le nourrilToit toujours avec des 
œufs comme defiùs. On auroit voulu pouvoir 
le faigner encore, quoiqu’il l’eût été quatre fois, 
mais on ne put le faire davantage, parce que 
fbn poulx étoit petit, qu’il fe nourriffbit peu, 
qu’il rejettoit tout , & que fon fang étoit noyé 
de fèrofité. On continua le lavement ordinaire, 
le bain & la potion fuivante. 





[îtecml fmoâti^W , 

Pfcnez 

racines de gt^auve, 

- de pilTerilit, dé chàqüèj ürié 
once & demie i 
feuilles de mille pertiiis , 

de foucis de campdgfie j dè 
chaque, deux pihcées j 
d’aigremoîne, 
de capillaires, 
de turquette, de chaque,unè 
demie poignée. 

Après les avoir coupées & lavées, jettes deflus 
trois demi-feptiers d'eau bouillante : lailTez in- 
fulèr julqu'à ce que l’eau foit froide. PafTez lé 
tout pour trois prifes , à chacune defquelles vous 
ajouterez, 

fÿrop de guimauve de fernel, une 
demie-once, 
efprit de fél, lix gouttes.' 

Dans la première prifê que le malade prendra 
une demie-heure après avoir été dans fon demi- 
bain , on y fera fondre, 

pulpe de calTè, une once. 

, Le feptiéme jour de fa maladie , il ne fendit 
Çu’un peu d’urine mêlée de pus & de fang, ne 
gardant que les jaunes d’œufs & la crème d’orge 
qu’il prenoit alternativement , avéc un verre 
d'eau à la glace par-delTus. Quand on voüloit 
lui faire garder le bouillon , il falloir qu’il fut 
froid. Comme il eut quelques tranchées, on lui 
fit prendre des lavemens de lait & d’eau d’orge 
avec le miel rofat. Il a toujours continué les de¬ 
mi-bains foir& matin , pendant lefquels on lui 
faifoit prendre la potion indiquée ci-deflùs. On 
lui fit aufil faire ufâge de la ptifanne de cynor- 
rhod on. Il paffa l'a nuit fuivante fans dormir , 
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te îl rehdk un pfeu d’üririë & de fang. On conti¬ 
nua toujours à lé nourrir avec la crème d’orge 
&_les œufs. 

Le inalade palîà huit jours fàns Uriner, & il 
paroît furprenant qu’il ne foit arrivé aucun ac¬ 
cident de ceux qui ont couturtié de hirveiiir dans 
les lùppreflîons, comme airoüpiiîëniént, diffi¬ 
culté de refpirer, hydropilîe , &c. Enfin le hüi- 
üéme jour au foir, les reins fe débouchèrent ■, 
éc il rendit une quantité prodigîeufé d’urine ; 
ce qui le tira pour lors entièrement d’affaire. 

L’année fuivantCj le même malade fut attaqué 
de nouveau d’une fuppreffion d’urine. Le Méde¬ 
cin qui l’avoit traité dans fa derniere maladie fut 
appelié, & il le fit faigner quatre fois. Le malade 
cependant rendoit des urines fanglantès, & en 
petite quantité. Il prit le demi-bain le foir & le 
matin, avec les potions apéritiyes décrites ci- 
deffus. Il fut purgé avec de la caffè, & dès lave- . 

mens plus forts, aufquels on ajodta le' diapal- 
ine , parce qu’il alloit plus diftiçilêment à la 
^elle que dans fa derniere maladie. On luifit faire 
ufage de la ptifanne de cynorthodort avec la fe- 
mence de lin ; mais il ne vouloir boire que très- 
peu , afin de ne pas augmenter l’urinè qui ne 
palToit pas. Sa nourriture fut la même que dans 
Tautre maladie. 

Quoiqu’il ait eü de fréquens hoquets dans le 
commencement de fa maladie , if n’a cependant 
vomi que le huitième jour ; mais il fe trouvoit 
Ibuvent mal. On lui ordonna alors la poudre 
fuivante : 

Prenez, 

cloportes en poudre, un feru- 
pule, 

corail rouge préparé , Un de¬ 
mi-gros. 
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Mettez-les en poudre, & prenez cette 
poudre dans un verre de décoftion’ 
de pois-chiches rouges. 

La fiippreflion continua toujours, &_ le ma¬ 
lade ne rendoit que quelques gouttes d’urine mê¬ 
lée avec du fang, & le ventre ne le lâchoit pas. 
Le douzième jour, il rendit beaucoup par les 
iêlles ; ce qui lui caufa un grand foulage- 
inent. On fut obligé de dilcontinuer le demi- 
bain à caufe de la foibleffe du malade, & l’on 
avoir lieu de craindre qu’il nelqi fiirvint quelque 
défaillance lorfqu’il le prendroit. On le purgea 
de temps-en-temps avec la caffe Sc le jaîap, U 
ji’avoit pas le ventre tendu, ni aucune marqua 
d’épanchement d’eau, & rafToupiflement n’é- 
toit pas confîdérable ; il vomiiïoit cependant des 
matières amères. Comme il ne pouvoit conlèr- 
ver les bouillons, 'on lui fit prendre des gelées 
de veau & de poulet. Tous les remèdes ont été 
inutiles, & il mourut le vingt-huitième jour. 
Ce qui eft furprenant, c’efl: qu’il n’a eu au¬ 
cun accidentconfîdérable. Sur la fin, fon ventre 
étoit un peu tendu, 

Confultation pour une affeÜîon fcorbutîque, 

IV. La maladie çar laquelle nousfommes con¬ 
sultés , nous paroit d’autant plus grave qu’il y a 
environ vin^t ans qu’elle s’eft manifeftée d’une 
façon non équivoque , quoiqu’on ait imaginé, 
pendant un certain temps que la malade etoit 
attaquée de la poitrine ; fiins doute pour n’a¬ 
voir point fait attention aux fîgnes qui démon- 
troient clairement l’afFedion Icorbutique , & 
pour avoir pris quelques lÿmptdmes de la ma¬ 
ladie j pour la malade eile-^éme. Ceux qui 
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te font ainfi mépris ignoroient apparemment 
que la maladie dont il s’agit, (e mafque de millô 
façons différentes,qui n’empêchent cependant pas 
ïes gens éclairés de la reconnoître. Il y à mémô 
tout Heu de croire que les différens accidens, 
fçavoir, les rhumes fréquèns, les péripheumo- 
nies, les liénteries, les rétentions d’urine , les 
fièvres de différentes efpécês, & les douleurs de 
rhumatifmes qui ont tourmenté depuis la mala¬ 
de , & qui ont empêché M, le Médecin ordi¬ 
naire de continuer les remèdes appropriés à l’af- 
feftion fcorbutique, il y a lieu , dis-je , de pen- 
fèr que tous ces accidens ont été produits par la 
même caufè. 

Il s’agit d’apporter rèméde à l’état préfênt de 
la malade, qui depuis quatre ans fpécialement 
éprouve une douleur de fciatique , & attuelle- 
ment a une foibleffê fi grande dans les extrémi¬ 
tés inférieures, qu'elle ne peut marcher ni même 
fe foutenir ; en outre, il s’eft joint des humeurs 
cedémateufes, aux jambes & aux cuifîès, le bas- 
ventre & les parties liipérieures même commen¬ 
cent à s’enfler : tout femble ménacer une hydro- 
pifie prochaine , d’autant plus que tous les re¬ 
mèdes fagement adminiftres par M. le Médecin 
ordinaire, & dont il étoit important d’être inf- 
truit, n’ont jufqu’ici paru produire aucun foula- 
gement à la malade. Car il faut peu compter fur 
les régies qui ont toujours paru périodiquement ; 
la faciÙté que les parties du fang ont à Ce dé- 
funir, le peu de liaifon qu’elles ont entre elles , 
tout à concouru à les faire paroître régulière¬ 
ment ; d’ailleurs, on obferve que la malade a 
été fiijette à des fleurs blanches en différens 
temps. 

Dans ces çirconllançes , nous propoferion$ 
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l’ufage d’une ptifane faite avec wie demi-ohee 
(de racine de iraifojt fauyage , & pareille dofe de 
xacLne de patience dans trois chopines d’eau ré¬ 
duites à pinte, & à laquelle oh ajoûteroit , 
après l'avoir paffée, vingt grains de iel de nitre , 
ilfaudroitque la malade en bût une pinte tous les 
jours ; il lèroit néceflâire qu’elle prit pendant 
huit jours les bouillons fuivans, 

Prenez racine d’aunée, une once ; feuilles de 
fumeterre, de cochlearia, creflpn, de chaque une 
poignée ; femence de raifort fauvage, une demi- 
- .once; douze écrevifles; une demie livre de rouelle 
de veau dans fuffifante quantité d’eau pour deu?c 
bouillons, dont la malade prendroit un le matin à 
jeu, & l'autre quatre heures après fon diner. Im¬ 
médiatement avant chaque bouillon .elle preivr; 
droit un gros de l’opiate fuivant. 

Prenez conferve d’aimée, une deipi-once; 
tartre vitriolé , un gros ; rhubarbe, deu^ gtps > 
jalap, unlcrupule; canelle, ungroavincorpor 
rez le tout avec fuffifante quantité de fyrop dé 
Nerprun. 

. Après huit jours de l’ufage de^ bouillons, & 
de l’opiate, la malade fera purgée de la façon 
fuivante. 

Prenez racine de petit houx une once % 
polipode de chêne, fix gros; feuilles de chi¬ 
corée fauvage, une poignée ; fenné mondé > 
une once ; tartre vitriolé, deuxgtps; rhubarbe, 
un gros, avec un bâton de réglilTe dans ffiffi- 
fante quantité d’eau pour réduire à une pinte , 
.que la malade prendra en deux matinées , en 
trois verres chaque fois, ayant foin de.laiffer 
deux heures d’intervalle entre chaque verre, ^ 
de ne boire un bouillon qu’une heure après le 
fécond. 
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Elle reprendra enfuite encore pendant huit 
îflurs l’ufage des bouillons, & de l’opiate fuP- 
dit, &lèra repurgée après de la même maniéré,' 

Pendant tout ce temps, la malade ne YÎvra 
que de loupes peu mitonnées, de bouillons, de: 
ris au gras, & d’œufs frais, & aura foin de 
manger quatre ou cinq fois dans la journée peit 
à chaque fois, pour faciliter la digeftion, qui 
vrailèmblablement fe fait mal. 

Je propolèrois auflâ de frotter avec des linges 
chaudsjou avec une liqueur lpiritueufe,& de l’eau 
vulnéraire les parties inférieures de la malade , 
pour tâcher de ranimer le ton des parties, qui 
eft conhdérablement alFoibli. La malade pour- 
roit aufli uler lUivant le befoin pour lès gencives; 
d'un gargarilme fait avec deux onces de lue de 
limon, une once d’e^rit de vin camphré, un 
gros de fel ammoniac, & quatre onces d’eau de 
plantin. 

Si Penflure diminuoit par les remèdes indi¬ 
qués , je confeillerois de paflèr à l’ufage d’eaux 
minérales, analogues, à celles de Forges, s’il 
eft poflible d’en avoir dans le pays, dont la ma¬ 
lade prendroit pendant quinze jours trois chopi-î 
lies ou deux pintes tous les matins, ayant foin 
de les rendre purgatives de deux jours l’im, pac 
un paquet ou un demi paquet de fel de feignette , 
lliivant la force des eaux & l’état de k malade : 
qui pourroit alors manger à fon dîner un peu de 
poulet lèulement, ayant foin de prendre tous 
les jours dans là première cuillerée de foupe 
quinze grains de rhubarbe en poudre. Pour lors 
Ta malade quitteroit l’ufage de la ptifane prêt- 
crite, & boiroit feulement l’après-midi quelques 
verres de limonade. 

Si par tous les remèdes propôfés la ma,kd« 
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Ce trouvoit mieux, alors je ferois d’avïs qü’ellô 
(e mit au lait de chèvre, que je préférerois à tout 
autre dans les circonftances prefentes. 

Tels font les remèdes que j’imagine les plus 
propres pour l’état aâuel de la malade, qui par 
là pourra prévenir les accidens dont elle eft 
menacée. Je m’en rapporte cependant en tout 
à la prudence & à l’habileté de M. le Méde* 
cin ordinaire, qui les pourra modifier lûivant 
les différentes circonftances, fi l’on h’aime mieux 
me faire part de leur effet. B ... d. m. p. 

La malade a fait ufage des remèdes indiqués 
ci-defTus, & jouit maintenant d’une parfaite 
fanté. 

Jldaladie extraordindire de la peau arrt- 
■vée à une Dame dans le Royaume de 
Naples , & <^ui a été guérie par les foins 
de Charles Curz^io, Médecin de la 
même Ftlle, 

V. Le 21 Juin 2. une jeune Dame âgée da 
idix-lèpt ans, nommée Patrice Galieri, dont 
la peau s’étoit endurcie comme l’écoirce d’un 
bois fec & dur, fe tranfporta à l’Hôpital Royal 
des Incurables de Naples. Les Médecins qui 
s’y étoiértt alTemblés ,, alfuroient que cette 
maladie étoit très - extraordinaire. Cette Da¬ 
me ne fèntoit autre chofe -qu’une extrême 
tenfîon & dureté par toute la peau ; ce 
qui Tempcchoit de mouvoir fes membres 
avec facilité. Cette tenfîon & cette dureté n’é- 
tbient cependant pas égales par toutes les par¬ 
ties de ion corps. Elles étoient plus fenfîbles au 
col, au front. Seaux paupières, en forte qu’elle 
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fte pouŸoit, ni ouvrir ces dernieres, ni les ferr 
tner entièrement. Les lèvres , la langue, l’ab¬ 
domen , & la largeur de quatre doigts de la li¬ 
gne blanche fê trouvoient aufli particulière¬ 
ment afièftés de cette maladie. A la vérité , 
les mufcles étoient libres , & les articulations 
•s’étendoient & fe fléchilToient à la volonté de 
la malade. Ainfî ce n’étoit pas le défaut des 
mufcles eux- mêmes qui empêchoit les parties de 
fon corps de faire les mouvemens naturels ; 
mais feulement la dureté & la tenfion de la 
peau qui ne cédoit pas au mouvement des 
mufcles. 

Si l’on touchoit à fa. peau, on la trouvoit 
beaucoup moins chaude que dans l’état natu¬ 
rel; lorftju’on la preffoit avec l’ongle , la ma¬ 
lade difoit, qu’elle fëntoit une douleur fèmbla- 
ble à celle que çroduiroit le déchirement de la 
peau. Le,pouls,.étoit profond & lourd , mais le 
battement en étbit égal & régulier. La refpira- 
tion étpit libre & nullement interrompue ou 
forcée : il paroiflbit que la digeftion fe faifoit 
affez bien, R ce n’étoit qu’après le dîner la ma¬ 
lade éprouvoit une plus grande tenlîon & preft 
/ion dans le ventre. A l’ogard des excrémens, 
la matière fécale étoit ordinaire , naturelle & 
rendue avec facilité ; mais l’urine étoit beau¬ 
coup plus abondante que la quantité deboiiïbn 
qu’elle prenoit. EUe etoit chargée de fels : ce 
qui devoif nécelTairement arriyer, la tranlpira- 
tion fenlible & infenfîble étant entièrement (ûp- 
primée, puifqu’il y avoit long-temps que la 
malade n’avoit fué, quoiqu’elle fe fïit beaucoup 
fatiguée & exercée. Elle, dormoit tranquille¬ 
ment, & autant de temps que les douleurs ,qu elle 
fentoit en fe remuant lui pouvoient permettre. 
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Elle déclara que fon mal avpit commencé 
par le col, qu’il avoir enîuite gagné le vifage, 
& que fuccefllvement elle avoir' fend fa peau 
s’endurcir , & fê roidir à chaque extrémité de 
fon corps. Elle décjara auffi qu’elle n’uvoit ja^ 
mais eu d’autre incommodité qu’une petite fiè¬ 
vre qu’il l’avoit prife quelques années ayant fk 
maladie : que d’ailleurs elle n’avoit jamais été 
laifie d’aucune peur , ou agitée de quelque paf- 
fion violente, mais qu’elle n’avoit jamais eu fes 
régies. ' 

M. Curzio ordonna d’abord h là malade de 
prendre les bains d’eau douce , qui loin de di'^ 
ininuer le mal, ne fervirent qu’a i’augmepter 
& à caufer à la malade des çon'vulfions fpafmo- 
diques. Le Médecin perlûadé que la péfanteur 
de l’eau contribuoit à ce défordre , lui fit 
pi-endre les bains de vapeurs dans fon lit même. 
Cet expédient eut tout l’eflèt que le Méde¬ 
cin pouvoir en elpérer, car la malade com¬ 
mença à fuer dès le fixîémç jour. Ces bains 
forent continués pendant vingt jours, après ’lefo 
quels le Médecin fit prendre à la malade' le 
petit lait l’efpace de deux ou trois jours. dè 
fuite. Il pafibit allêz facilement par la voie des 
Urines ; mais quand cela n’arrivolt pas, la ma¬ 
lade prenoît des' lavemens anodins bu un élec- 
tuàire de calTe, Après toutes ces préparations * 
le Ptlédecin lui fit tirer du pied une livre de fang. 
Cependant les bains de vapeurs furent conti¬ 
nues pendant quarante jours , & alors on com- 
njençà à appercevoir quelque molleflê dans la 
peau des jarnbes. 

Comme le Médecin s’apperçut que l’air froid 
încommodoit la malade , il la fit tranlportef 
dans un lieu ou l’âtmoîphere avoçt un dégiré 
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c!e chalcuf. Il ’continiû à îuï faire prendre 
de te'mps^en-teni'ps le? bàîns de vipeurs, & lui 
fit boire à chaque fepàs une ’eàü ‘ffltîvénérien» 
ne, mêlée avec de l’eau commune. Enfin au 
bout de cinq mois la mblïeiTe dé la peau qui, 
avoit commencé par les jambes s’étendit juf- 
qu’aux cuifies , & enfuite jüfqu’aux bras. Lé 
Doâeutr Cufzio fe détermina alors à donner à fà 
malade des remèdes plus efficaces. Il lui fit pren¬ 
dre paT la boiiche du mercure bien dépuré, & 
dépouillé de tout cé qu’il a de plomb. Il f avoit 
jiurgée avec deux onces de câfle & une livre 
de petit laiti & lui avoit fait fair%.une fai-t 
gnée. Elle prit ainlî le mer.cure pendant qua¬ 
tre mois , ayant commencé par üné dofe de cinq 
grains avec une demie dragme de caflê. Elle 
buvoit pàr-dèfiùsun verre de décpftion de falfé- 
pareille, infüfée daJis de l’eaU boùiüarite, qu’on 
laifibit enfuite refroidir. Dix jours après » pn 
ajouta un grain dé mercure qui fut poülTé dans 
là fuite jufq'u’au nombre de douze, qu’on n’a jà-^ 
mais pafTé. Pendant qüè la malade prenoit lé 
mercure, elle demeura toujours dans un lieu 
ou la chaleur étoit égalé, & elle faifoit ufagé 
de tefnps-eit-téirtps, des bains de vapeurs. .Eiimi 
la peau parût molle éc fléxible, & la malade 
pnlitfé lévèr , fe tenir lür fés pieds, & fêfèrvif 
librement dé tous fes rnembrès. Il étoit cepen¬ 
dant reflé qùèlquès dùrétés au vifa^é & aux ex¬ 
trémités des lèvres, mais elles ont céfle infênfi- 
blement, ,& là peau s’ell relâchée. Il eft vrai 
qu’on oblervoit au toucher unè certaine tenfionj. 
contre nature, dans les mufcles, fur-tout dansj 
ceux du mdiùs & de l’extrémité de la main; 
M. Curzid ordonna à la malade de faire un" 
long ufage dû lait dént elle avéit relTenti de fî 
bons effets, G îj 
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, Cette obrervation eft tirée d’une difTertatioii 
de M. Curzio. Elle efl imprimée à Naples, & 
contient quatre-vingt-trois pages. . 

Voyez la Gazette littéraire de Florence , 
n. iz. pag. 34e.&fuiv. 

On demande Ji cette maladie naiirou pas quel¬ 
que rapport avec celle de la nommée Supiot, fur 
laquelle M. Morand d. m. p, a donne 'un petit 
traité hijlorique , &■ l’on prie en mime - temps 
les perfonnes qui font en état de travailler fur 
ces fortes de matières , de donner leurs obfer- 
vations fur cette maladie , &- de les communiquer 
au public ^r la voie de ce Recueil, 

OBSERVATIONS. 

Sur un lait répandu, & autres fâcheufes- 
fuites d’un accouchement. 

IV. Une Dame âgée d’environ ^6, ans, 
après avoir déjà fouffert deux .ou trois ac- 
çouéhemens fâcheux, eu égard à leurs fiiites , 
devint groffè en 17... & vers le troiûéme mois 
de là groflèlTe, fut attaquée d’une.fiévre érélÿ- 
pelateulè. On la traita de la maniereja plus con-’ 
venable , & elle accoucha heureufement & à 
terme le zo Février 17... quoique cependant 
elle ait toujours eu une fànté bien foible, le 
cinquième, jour de fon accouchement, 'elle fut 
fiïoft agitée par lafuppreflion des lochies & du 
lait, qu’ayant fait venir un Médecin & un Chi¬ 
rurgien , elle fut adminiftrée le matin même. 
Elle prenoit déjà l’arcanumduplicatum ( le,tar¬ 
tre vitriolé ) en ptifane.Mais en place de ce fel, 
on lui ordonna du nitre, des anodins, des hui¬ 
leux , un régime approprié à la ^aladie ,.des 
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fomentations fur la région hypogaftri^ue^ des 
cordiaux doux à prendre par cuillereès. CfS 
remèdes & autres femblables foulagerent la ma¬ 
lade. Ses lochies coulèrent, elle avoir lé ventre 
libre ; on la purgea plulîeurs fois avec de la man¬ 
ne & de l’huile dans des bouillons. Cependant 
les lueurs abondantes diminuèrent peu à peu, 
l’appétit revint avec le fommeil, & au milieu 
du mois de Mars , la malade n’eut plus befoin 
de Médecin. 

11 faut remarquer qu’elle ne fut point faignée 
à caufe de l’abattement total de fes forces, & 
que depuis lîx mois, fuivant l’oblèrvation des, 
plus habiles Chirurgiens, ilpérilîoit beaucoup 
de femmes en couches par rapport à l’ihtempé- 
rie de l’air qui paffoit d’une chaleur’excelïiye à' 
un froid fubit, & peut-être aullî par rapport au' 
mauvais régime qu’elles obfervoient pendant leut' 
grofTeffe. 

Mais quoique la malade parût hors de danger,' 
fon lait fe répandit infenlîblement par tout fort 
corps ; la fièvre s’alluma, elle perdit l’appétit, 
eut des élancemëns dansde bas-ventre, des naü- 
fées, & une infomnie ; en un mot, elle fe trou¬ 
va dans un trille état. On appellà le Médecin 
au commenc’êihent du mois de Mai. Il oblerva 
outre les âccidens fiifdits une fièvre prelque 
continuelle', mais avec des redoublemens irré¬ 
guliers. Il fit aulfi - tôt faignér'la nialade deux 
fois du bras, & ùne fois du pied. Elle ne le trou¬ 
va que fort peu foulagée. Elle prit cependant 
des lavemerispourdébarralTer les premières voies 
de la bile&dü lait dont elles étoieht engorgées, 
ainlî que tout fon corps. Pendant l’évacuation 
dés feiles & des urines, on lui fit prendre une 
potion purgative de manne & de tamarins par- 
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tpgée en trois prïjres^, d ’dans chaîne, on^i^ 
lin grain de tartre ftibié.' I^-a malade ^vaçua pai; 
Éaut & parbas une grande quantité de,lait & de 
bile. On lui prèlcrivit un régirne très-modér,é , 
peu de nourriture , des layemens, des potions.» 
des a'pôzernes avec du lÿrop violât. On,la pur-- 
gea un'e lecondé fpisayec une pinte d’eau mi¬ 
nérale ,. pour quatre verres, compofée de deux 
grains dè tartre fiibié & tîe la manne. Elle ren¬ 
dit par haut une bile verte, & Tévacuatiob 
par bas fut aufli abondante que la première 
fpis. 

"'Depuis fon accouchement, ce ne fut.que par 
r.abondance des felies qu’elle fentit diminuer la 
pjéfanteur de fon corps. Mais pendant, tous, ces 
traitëmens, des.hépnorrhoïdes lui furyinrent la 
niiit ménie du jour de fa derniere purgation» 
&. le jour fuivant bn lui appliqua à l’anus des 
lâng-Eies. Elle en fut un peu foulagée, mais 
elle lèntoit toujours de la douleur , prinçipale- 
jpent dpns le bas- ventre ; elle ne reipiroit .de 
temps à autre que .très-difEcilçment, avoit con¬ 
tinuellement,,la fi,^vre , étoitTan^'appétit,, ne, 
pouyoît dormir ., & .njaigrilToit de, jour en, jour, 
Ij, y avbit desembarras, dans les 
ventre, tels que le, foie', le'meiépteyç , la rate» 
& autres, & peut-être enfin queiqUjabfcès: ce 
qiii obligea le 26 Mai de ,lui dqnper pourboif-, 
foh ordinaire les eaux de Pam-, à; la; quantité 
de trois ch,opines par jour. On.ceffales apozê- 
mes (■ dont, elle , avdit fait ufage , pendant 14 
jçqrs &, plus j'dq.crainte'de fatjguèr davantage, 
rèflomac déjà,.îtnoibli. Quant ap régime, il 
toujours leménie , c’.elbj.à-di,re,j très-rcgu- 
4ef,.L.e.granJnombredes Eymptômes, qui de¬ 
puis "trois mois tburmentbîent cettp Daineij la. 
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détermina à d'émandér" une conlultâti'oh dë 
decins. Élleïe fit le 17 fiïài, tout ce qui avbit 
été fait jufqu’alors fut,approuvé. On y ajouta' 
le bol fuivant que la Dame prit à jeun tous les 
matins. , ■ ^ j - 

^ faffran de Mars prépa'ré a la rofée dé’ 
Mai , , gr. X 

extrait de crèffdn, gr. Vj 

aloè's, gr. ij 

quantité fuffifante de lyrop de cinq- 
racines , , I , 

faites-efi un bol fiiivanf l’Art. 

Elle büvoit pàf-déflù's' de l’eau de Pafll dé¬ 
purée qui pour lors étoit fa boiffon ordinaire, 
&prit dèslavemens, afin'que les matierès'lîér- 
cprales pufiênt s’évacuer en meme - temps que" 
les urines ; jufques-là, le laît'në féjoumoit fpé- 
cialement' dans aucune partie';,, quoique toutes 
lès glandes- du bas^ventrë én'fullent attaquées 
ainfîqué tout lè trorjas; MajSon' preïûfna' que la’ 
maladieferoit chronique'.' te zSMài., làDamèj 
prit le matin‘un'bol, &'but'par-defius'un; verre-, 
d’eau de Paflî qui étoit toujours fâ’'bbilïc>n'pr- 
dihairè. Elle n’avbîil'ehc'brè pris que qüàtf^'- 
bols, & quoiqu’elle n’e'n'fïit point fatigiiée , -1er 
premier Jùin,,pn lui en'ihtèrdit l’ulage àcaufe’ 
du rètqu'r dé'fésTéglès, pour lé lui faire coniu'- 
niier, lorlqü’elles ceflerbiéht ; ce qu’elle fit. 
Mais des élancemëns dans le bas-ventre, & 
fur-tout des douleurs de-poitrine furent caufe que 
l’ufage du bol flit 'interrompit par intervalles. 
Elle prit toujours les mêmes laveméhs , 8c les 
eaux de Paflî. Oh la purgea'avec du fel pply-^ 
chrefte, & un ou deuk-'graihs d’émétîque. Les 
felles furent affez aboridanires,. &‘d’une odeur- 
très fétide. Ori là traita airifî alternativement 
G iüj 
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jufqu'au 13 Juin qu’on lui ordonna de prendré 
le bol fufdit, y ajoutant un grain d’extrait d’a- 
Ioës, & lui failànt boire par-defliis un verre ou 
deux d’atmoife infuféeen forme de thé. On mit 
de l’armoife dans fes lavemens ordinaires , & 
fa boilTon étoit toujours de l’eau de Palfi dépu¬ 
rée. Le Ibiron luidonnoità prendre deux grains 
de pilules de cynoglolTe pour adoucir l’humeur 
devenue cauftique , & par fon féjour, & par 
l’aipeurque le lait.avoit contraâce ; pour re¬ 
lâcher les fibres'irritées & faire cefler leur ére- 
tilme, & enfin pour évacuer peu à peu, & fans 
irritation Fhuirieur qui devoit nécelTai'rement 

On lui prelcrivoît une diete rigoureule, car 
elle a-froit une fièvre lente & erratique, l’ap¬ 
pétit & le fommeil ne revenoient qu’avec bien 
de la peine. Les mêmes douleurs continuoient 
dans le bas-ventre, caufées par la teniîon des 
parties, & on craignoit quelqu’abfcès ou dans 
le foie, ou dans le mélentere ; & depuis l’ac¬ 
couchement la malade maigrifibit de jour en 
jour. Ses régies revinrent le z6 Juin. On cefia 
les remèdes ci-defiiis, julqu’à ce que les régies 
fufient palTées. Elle prit néanmoins toujours des 
lavemens avec de l’armoife , & but .de l’eau 
d’armoilê, de l’eau de Pafli pütiÊée;, toutes 
chofes qui provoquent le flux ménftniel. Ce¬ 
pendant les régies coulèrent à peine, excepté les 
deux premiers jours, & fans que la Dame reçût. 
du foulagement ; ce qui fit que le 2 Juillet elle 
évacua par haut & par bas upe grande quantité 
de lait & de bile d’une fétidité infupportable. 
Et le lendemain , on lui donna des lavemens 
plus fréquemment répétés. Mais comme la ten¬ 
iîon & la douleiir perfévéroient dans tout le bas-, 
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yentre ijécialément, & par affinité autour de 
la poitrine, on fit une confiütation le 5 du mê¬ 
me mois. On conclut unanimement ,qufil 
falloit faire une faignée du pied, & donner des la- 
vemens pour rendre le ventre libre; qu’elle devoir 
prendre une potion émético-purgative , & faire 
ufàge le matin, pendant quelques jours, des eaux 
de Cranfac , àla dofe de deux pintes, au lieu des 
eaux de Pafli, prefcrivant toujours unrégime ap¬ 
proprié. Car jufqu’alors il n’avoit prefque point 
été queflion de fommeil, ni d’appétit ; mais la 
fièvre prenoit de nouvelles forces, la tenfîon & 
la douleur continuoient dans le bas-ventre, & 
étoient accompagnées de battemens & d’élance- 
cemens , fiir-tout vers la région du foie , 
& tout le corps tomboit de plus en plus dans 
l’amaigrifTement. Elle fut donc faignée du pied 
le même jour, & le lendemain 6 Jüillet fon état 
ië trouva prefque le même : il y avpit toujours 
une intempérie chaude de vifçe.res félon l’idée des 
anciens; c’el^ pourquoi on lui donna les mêmes 
anodins que ci-dellûs, & le 9, elle but pour 
potion émético-purgative deux pintes des eaux 
de Cranfac ; dans la première , on avoit fait 
fondre ime once de £êl de feignette pour ren¬ 
dre les felles plus copjeufes. Ce qui réulïït ; car 
elle commença par rendre beaucoup de ma¬ 
tière bilieufè & elle èiï fut foulagée. Le 
jour fiiivant elle, prit une pareille dofè des mê¬ 
mes eaiix minérales, mais fans fel & l’éva¬ 
cuation fut moins abondante,, & .teuiours de 
matières laitèufês & bilieufes en même^qmps. 
Le troilîéme jour, on mit du.fel dans,les dér-, 
niers verres, parce que les preniiers avoient oc- 
cafionné des tfancHées, fans prefqu’aucune éva¬ 
cuation. Le fel .en caufa une plus abondante , 
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mais accompagnée de coliques ; ce qür ofiligeà 
le quatrième jour de faire prendre à la Dame', 
leulement dans les trois premiers rerres.d’éau 
de Cranfac, lîx gros de fel de leignette; 1 ! s’eflj- 
fuivit ime pareille évacuation aflez copieufe. 
Comme le cinquiémejour il'fiirvihttourà coup 
une toux, une foiblelle de poitrine', & une di^ 
ficulté de refpirer, elle ne but point d’eau'ffli» 
nérale. Mais le ventre étoit pareillement libre , 
au moyen des làvemens. Le fommeil'ne rever 
noit cependant pas encore, elle lentoit toujours 
de vives ardeurs dans le bas-ventre; & la iiéVre 
continu oit toujours avec fes inégalités'. Maii 
l’appétit: commençoit à feréveiller. Gn lui or¬ 
donna pour le foir de la crème de ris'pour lai 
poitrine,, dé l’eau de lin avec une infuSoiï de 
pied de chat pour calmer l’ardeur de l’urine', 8 t 
pour appaifer la toux. Le ij Juillet , mêmes 
médicamens , même régime, dèslavemens trois 
fois le-jour, afin que la matière htUeufe qui 
cotiloit, s’évacuât encpreplus librement; Sc pour 
ranimer & fortifier davantage la' poitrine, oit 
luiprelcrivifles bouillons lùivans. 

Veau, ife fi' 

orge.battu,, Sj. 

feuilles de pulmon. 
lierre terreflre, 
buglOllê, 

fcolopendre de chacune une pincée ; 
faites-en deux bouillons, un pour le ma¬ 
tin & Fautre pour le foir. 

On lui donna fouvent à boire, d’une :légete 
décoérion de fleurs de mauve, ou de bouillon 
blanc, ou de lin. Des potions huileufe's'faites 
de lÿrop de tuflilage & d’huile d’à mandés dou¬ 
ces, avec un régime peétoral & appropriéi 
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te i>ti du même mpis;, elle & lèntit mieux , 
au moyen des bouillons, ordonnés ; mais quoi¬ 
que plus tranqiiiUe, elle ne dprmoit point, Sc 
avoit toujours la toux, & les ardeurs, de bas- 
ventre. On lui prefcriyit pour le foir le bol fui- 

^ Pilules de cynogloflê gr. ij 

gomme arabique, gf. xx, 

quantité fuflifante de fyrop de lierre ter- 
reftre. 

Et dans chaque bouillon peâoral, on mit 
douze grains de igoname arabique pour calmer> 
la toux, & la chaleur du bas - ventre ; failânt 
obrerver exaftement à lamalade ce qui a été dit 
ci-deflüs , c’eft-à-dire , lui faifant prendre trois 
Iwemens dans un jour , pour tenir le ventre- 
libre. Car elle fentpit. fouvent des coliques , 
& on voyoit. dans les excrémens des filamens- 
huileux & féreux. Le, ij Juiller , le bol &. 
les bouillons appaifcrent, la-, toux. Mais la^ 
malade, étoit-toujours fatiguée de. la.même in-. 
fanxnie. pendant, la nuit, &des mêmes ardeurs, 
de bas-ventre. Onvlui ordonna en .conféquenca 
pourlefoir trois grains de pilules de-cynogloiro» 
fans. gomme. Elle, prenoit de- la .gomme arabi-.. 
que, pendant le jour, de..temps-emtemps dans, 
les bouillons & ptilânes. Elle,fai£bit.cependant-. 
u(âge des mêmes, médicamens, & l’évacuation 
des felles .& dés,urines,étoitda même, & avec, 
quelque, foulagement, quoique cependant les. 
fymptQmes fuflênt prefque les mêmes que. ceux, 
que nous avons rapportés plus haut. Le i6 du 
même, mois , les trois grains de pilules de cy-, 
npglolîè.,lui firent pallèr .ime. nuit un peu plus 
tranquille:, fcelle continua les mêmes remèdes 
&-ie.méme,réginie. Car .quoique : 1 a toux&-la: 
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«îifîiculté <îe relpirer diminuaflènt peu à peu , 
elle avoit toujours les mêmes ardeurs d’entrail¬ 
les. Le 17 , on lui donna quatre grains des mê¬ 
mes pilules pour calmer Ton infomnie. Le 18, 
la toux s’appaila , mais fur le fpir , la Dame 
fut attaquée tout à coup de douleurs de tête 
très - violentes, ce qui fit qu’on ne lui donna 
point de pilules le foir. Elle prit les mêmes la- 
vemens, & garda le même régime ; la digeftion 
fe fit mieux ; elle eut plus de repos pendant la 
nuit, là douleur de tête étant diminuée. Le 19, 
les Médecins s’affèmblerent, & conclurent qu’en 
continuant toujours l’ufage des lavemens pour 
faciliter les felles, & faire évacuer les humeurs 
aigries & inépuifables depuis cinq mois , il fal¬ 
loir donner a la malade lûr les cinq heures le 
bouillon peêtoral ci-delTus ; & le lendemain 10 
du mois au matin, les eaux de Cranlàc à la 
quantité de deux pintes avec une once de fcl 
de lèignette, avant que les régies revinflent ; 
mais que le foir elle ne prendroit pas les pi¬ 
lules de cynoglofie de peur d’arrêter les évacua¬ 
tions , qui feules étoient le fondement de quel- 
qu’efpérance. La malade en effet alla par haut 
& par bas, & même aflèzabondamment; & le 
foir elle prit un bouillon béchique, & garda le 
même régime. Le zi, autre évacuation co- 
pieufe, peu de fommeil, même régime. Le z i, 
elle but une égale quantité d’eaux de Cranfac, 
& prit le même bouillon peftoral. Mais la toux 
& l’infomnie ne lui permirent aucune tranquil¬ 
lité pendant, la nuit. Le même jour le foir les 
régies revinrent après plufîeurs lèlles abondan¬ 
tes. On fit ceJiïèr l’ufzge des eaux de Cranfac » 
& on ordonna des adoucilfans avec des lave- 
mcns, & des pilules decynogloffepour le len- 
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<3emain,deux bouülohs pedoraux,toujours un ré¬ 
gime exad: car ce devoit être de l’évacuation pé¬ 
riodique de fes régies qu’on devoit attendre én 
partie la guérifon de cette Dame.La première fois 
l’ufage des eaux de Cranfac pendant quatre jours 
avoir procuré des lêlles abondantes y ce qui dé¬ 
termina à en ulèr une fécondé fois pendant 
trois jours , & elles eurent le meme effet. ; 
mais les régies ,ne parurent qu’à peine, quoi¬ 
que la Malade plongeât fes pieds dans l’eau 
tiède. C’ell pourquoi on lui donna pareillement 
à prendre le 28 Juillet pour la troifieme fois les 
eaux de Cranfac, dont l’ufage avoir été inter¬ 
rompu depuis le 21 , à caufe des régies , les 
fuites furent un vomiflêment abondant, & des 
lêlles copieufêsj mais qui n’occalionnerent qu’un 
foible foulagement. Le jour liiivant, encore les 
eaux de Cranfac , & le même régime , parce 
qu’il n’étoit pas quefiion de flux menftruel , & 
comme la poitrine étoit rétablie , & les fyiri- 
ptômes diminués , on ceflà les bouillons béchi- 
ques, & on continua les mêmes lavemens avec 
aflêz de fuccès. Dans les deux ou trois premiers 
verres d’eau de Cranfac , on mettoit deux gros 
de lêl polychrefie ; autrement les eaux ne pair 
foient ni par les lellès , ni par les urines. 

Les 30 & 31 Juillet, on fit encore ufage des 
mêmes eaux, & l’évacuation fut la même. 

Le premier Août, jour où l’on fit ceflêr les 
eaux de Cranfac, quoique l’évacuation eût été 
abondante, néanmoins il étoit refté des élance- 
mens douloureux dans la région du foie, au¬ 
tour des faulTes côtes ; & cependant l’appétit, 
& le fommeil commençoient à revenir , mais 
le fommeil plus rarement, & la malade fe trou» 
voit mieux: toutefois elle n’étoitpas fans fièvre , 
ni fans inquiétude d’efprit. 
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Mais le I Août fur le foir i on refet'ta ïôüt 
a fait les eaux de Crahfac , à Caüfe d’une liuît 
fêcheufe occafionnce par une indigeftion, Ainfi 
oh lui prelcrivit plus exâfleineht des lavemens, 
des alimens clioifis & de facile dîg'eftioh, lui dé¬ 
fendant l’ufage de la viande le loir. On avoir 
en vue de prévenir toute rechûte, dont le prin¬ 
cipal remède , lürtoüt dans les ihaladies chroni¬ 
ques, conlîfle dans les alimens. 

Le 3 Aoîit comme la malade avoit eu Une 
infomnie toute la nuit, & toiit le jouf des 
clancem.ens accompagnés d’ardeurs vers la 
région du foie, & dansle bas-vèhtre, avec une 
vive inquiétude d’eljjrit , Oh eiîâya de lui faire 
prendre le foii- un demi-bain lîmjrle & tiède ; 
elle en reçut quelque foulagemènt, & le len¬ 
demain 4. au matin , elle eh prit Un lècond , 
avec des lavemens anodins ; lès deux jours fui- 
vans même bain , avec des herbès émollientes. 
Le 7. Août, la même chofe ; & pafce qu’elle 
n’avoit joui d’aucune tranquillité pendant là 
nuit,- elle prit lé foir quatre grains dé pilules de 
cynoglofle, gardant toujours Un régime exaét, 
pour éviter toute indigeftion , qui ne pouvoit 
■qu’être très-nuilîble. Lés lavemens occa’lîohne. 
rent des Telles, & la hialade fe pronVè'na & fortit. 
IVÎalgré lés pilules la huit ne fût gUéres plus 
tranquille ; mais enfin' la malade commençoit â 
mieux allér ; les élanéêmens dans lé bas-ventre 
croient moins vifs,quoiqu’ils dùraïïent toujours. 
La fièvre cefiTa peu à pèul’appétit revint, là 
relpiration fut plus libre, & l’oh efjpera béau- 
côùp des bains. C’efi pourquoi on lui àvoi't donné 
des pilules lé 7 au foir, & le lèndemain matin 
elle prit un bain , fe proméha'modérément, & 
garda foh régime ordinaire. Lés bains lui furenï 
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favorabjfis » auflliien que les pilules , dont elle 
piif ohjique jour cin^ ou lîx grains depuis le 3 
Août 1 jufqu’au 8 qu’eitant hors de danger , elle 
congédia fon Médecin, qui lui prelcrivit de con¬ 
tinuer les bains jufqu’au retour de lès régies î 
de prendre le foir par intervalles des pilules de 
cynogloiïe, pour provoquer le Ibmmeil, de gar¬ 
der toujours un régime convenable, & d’aller 
a la campagne pour rétablir entièrement les 
forces. 

Mais le 18 du même mois il fallut rappeller 
les Médecins , qui trouvèrent la malade dans 
un trifte état. Elle avoit eu la veille des 
éJanccmens autour du foie, dans tout le bas- 
ventre , & partout le corps, cette rechute vint 
peut-être des pilules qui lui avoient été ordon¬ 
nées , à l’inlçu du Médecin , & ^ui , comme 
on le rapporta, avoient occalîonne une évacua¬ 
tion très-abondante, & très-fétide ; & peut-être 
auffi du reflux d’une matière purulente dans le 
fang, ce qui eft d’un très-mauvais préfage. Quoi 
qu’ü en fût, les Médecins appellés, après avoir 
bien examiné toutes chofes, voyant des douleurs 
& des in^juiétudes partout le corps, une fièvre 
qu’ils ne jugèrent que fymptômatique, une toux 
lèche, un engourdidèment dans les pieds & dans 
les bras, une infomnie , les régies fiir le point 
de couler, firent faire fur le champ une fâignée 
du bras, & le lendemain, une fâignée du pied, 
ordonnant pour boiflon des bouillons pefloraux , - 
des potions huileufès & peftorales ; & pour la-- 
vemens, les, anodins dont il a été parlé ci-defi- 
fus , avec de l’huile, & une diete adoucifTante., 
Les faignées cauferent le retour des régies le 19 
Août ; ainli on prefcrivit feulement, comme à, 
l’ordinaire , les potions anodines huileufes &, 
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béchiques ; & les lÿmptômes le calmèrent ; maïs 
non fans fièvre. Les douleurs avec des élarice- 
mens qui affèâoient auparavant tout le bas-ven- 
rre, attaquèrent le foie , furtout depuis le mois 
d’Août ; ainfi il y avoit à craindre un abfcès 
dans ce vifcere. Par rapport aux fymptômes du 
Il Septembre , accompagnés de fièvre , d’in- 
fomnie , & de manque d’appétit ; la malade fut 
purgée le ii avec de l’huile & de la manne, à 
peine fe fit-il quelqu’évacuation ; on la purgea 
une fécondé fois le 14, & elle alla copieulêment 
par haut & par bas ; le ventre s’étoit tenu juf- 
qu’alors dans une tenlîon conlîdérable ; la Dame 
ftit foulagée , mais non pas guérie ; car les 
lÿmptômes continuoient prefque toujours les 
memes. Le i y Septembre on lui confeilla les 
pilules de ftahl. Les Médecins ignoroient 
qu’elle en avoit fait ulâge pendant cinq jours 
fans aucun foulagement ; elle devoir en pren¬ 
dre deux après le retour de les régies qu’elle 
attendoit alors ; on lui recommandoit toujours 
un régime très-exaft. Elle prit ces pilules à 
dîner dans la foupe pendant quelque jours , jüf- 
qu’à ce qu'elle eût le ventre libre.Jufques-là rien 
n’avoit fait un meilleur effet que l’huile avec des 
purgatifs doux. Le 18 Septembre la Malade 
alla à la campagne , & devoir faire ulâge de 
potions huileufes , & d’une dieie convenable. 
De retour à Paris , vers le milieu d’Oéfobre , 
voyant que fa fanté n’étoit pas meilleure , elle 
ne voulut plus entendre parler d’aucun remède. 
Cependant fur la fin du même mois elle fit 
ufage de l’emplâtre de l’Abbé Pipon, * elle en 
* Cette emplâtre de l’Abbé Pipon eft compofée de 
cire _ jaune , de poix noire , de graifle de porc , & 
d’huile d’olives, 

prit 



d’Obfervaiions. Août ÎI'3 

prit intérieurement eh forme de pilules » jufqu’à 
un demi gros ; elle s’en appliqua extérieure¬ 
ment J elle fut foulagée , le ventre devint àflêi 
libre j l’appetit Ce réveilla, le fommeil revint ; 
mais de temps en temps la région dü foye étoit 
douloureufe. La Malade fut purgée légèrement 
par intervalles dans le mois de Janvier » temps 
qui fut jugé le plus propre pour cela i quoi¬ 
qu’elle eût encore une fanté bien foible ; l’em¬ 
plâtre attira au dehors une férolîté, &la Dame 
fentoi't des démahgeaifons à la peau ; ce mèmè 
emplâtre lui relacha le ventre , les chofes lê 
paflerent ainfi au mois de janviei; .a- 

Elle s’eftfervie pareillement de la même êm- 
plâtrè pour là tête ^ & le gardoit jour & nuit » 
elle la prenoit de temps en temps en forme dé 
pilules ; les choies étoient eii cet état , depuis 
un ah qu’elle étoit accouchée. Elle fentoit en¬ 
core quelquè legere douleur vers de la région 
du foye» Mais cette partie défenfla peu à peu y 
la Malade obferva pendant long-temps , ,qiæ 
toutes les fois qu’ellé he faifoit point ulage dé 
l’emplâtre, elle étoit bien plus mal , & qu’au 
contraire, elle lè trouvOit foulagée lorlqu’elîe en 
appliqüoit fur la région du foye & à la tête. Àihlî 
l’appetit, le fommeil i l’exercice, les fecretions, 
■tout alloit au mieux ; de temps en teqips l’emr 
plâtre éxcitoit des lueurs légères & falutaires > 
& fur la fin de Février il n’y avoit ni puftu- 
les, ni démangeaifons à la peau coinme auparà- 
vanti Dans les mois de Mars & d’Âvril la ,Ma¬ 
lade eut des intervalles de douleurs, pour avoir 
interrompu l’ufage des bols <le l’emplâtrë dé 
i’Abbé Pipon» G’efi pourquoi on la réitéra ià- 
térieurement & extérieurement EÜe fut. ré- 
purgée au mois de Mai» prit le lait d’ânelîè « 
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Sc garda uh r%îmé rêgùlfer. Mais comme îês 
régies revinrent àiiitemps marqué,& que fa fanté 
fut meilleure, elle CèïTa les purgations & le lait ; 
mais elle ula tomours de régime , & de l'a même 
emplâtre. Elle fé portoit mieux au commen¬ 
cement de Juin 17..; mais dans ce même mois 
là fièvre revint'. On la faignà , on la purgea 
■dëù:g fois, & On li(i donna les eaux de forges ^ 
on y; jettoit pour les trois premiers verres, trois 
‘gfos de fel de la rochelle , elle en but d’abord 
S'ne pinte , & enfuite par degrés on lui en 
dbnna jillqu’à deux. A peine ces eaux palToient- 
elles, malgré le fel de la rochelle. C’eft pour- 
■q'üôi' le premier jViîllet elle prit le foir de la 
caiTe cuite depuis 'dëuSc gros jufqu’à une; demi- 
■çincè/; lès fellès &■ les urines en devinrent plus 
4Més, ce qui M procura du foulagement. Les 
’ébux dé forges fùTent cOntifinées dbpuis le zy 
-Juin, jtiiqü au ‘4 Juilfeit, & elle guérit enfin, j 
c-On côhlîiM te' Oêl'ébré Boerrhaave, dont 
^^cilàïépènfe.'dâtée'àL'èydedu 13 Aoûtiy,,. 
■-J ijjJ’bi èxaminé 'attentivement la- defcription 
% in’aété fafté delàteàtedie de Madame*^**:, 
liy & 5’^îbonclU qüec-étoît Une véritable cachexie 
-si caufée par la çfudiïé des humeurs, laquelle 
r*-bràdîté vîè'ntdU péû 'd'ââion des vifceres, fe là 
~Ji pfuvïëfé du fàrih , rÈlàchement des fibres'-, 
'»''dè là' ïbib'ldte au {y'fiême nerveux , & de là 
ss-trcp-gràndè facilité-a être ébranlé, 
ii Saris dbiutë il y à à craindre que cette Dame 
"iif he 'ïoiribedàns uhe éthifîe fâcheule , à moins 
‘^jPqüé'Tâït -rie 'prévfèfirie ce malheur prompte- 
^si.iâërit', lîlf'die l’été. Comme au moyen 

"iriyë'tàrit î& défi pùilTàris é-vacuans, la matière à 
si'’été alTez épmféb'f îl îrie pâroît qu’il ne relie 
ss-pliUs qti’à rétâbErilès fbtee's d’uH coips fendre 
s3 & fi affbibli. 
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*5 Cë (juifefera, iî fur les fept heures du matin 
3>la Malade à fonréveil, avant que de rien 
«prendre , Je fait frotter pendant im quart- 
3> d’heure les parties molles du bas ventre avec 


« des morceaux de gros drap. 

35 Cela fait ; qu'file prenne tr 

ois pilules, 

en VOICI La recette^ 

^ faffran très-choifi , 

gr. XV. 

curcume, 

31? 

maflich, 

3j 

myrrhe, 

5)1? 

opoponax, 

3) 

rhubarbe. 

31? 

fel polychrefte, 

3j 

thérébentine, 

er. XV. 

Mêlez : faites des pilules chacune de i 

grains. 

33 Quelle boive par deflus 

ces pilules 

33 once de ce vin. 


3jZl écorces de câpres , 

5). 

cannelle, 


tamàrilc, 

li 

bois d’aloës. 

31? 

fàntal citrin, 

3iv. 

limaille d’acier nouvelle : 

, 3xiv. 


: racines de benoîte, 5iij 

quatre lèmences chaudes mi¬ 
neures, aa Sijl? 

Mêlez : faites une poudre fine, 
prenez vin du rhin, ibv. 

Faites fiiivânt l’art un vin médecinàl. 

« Qu’elle refle tranquille dans fon lit pendant 
33 une demi-heure, enfuite qu elle prenne une 
33 prife de chocolat ; qu’elle fe leve , & ïê 
33 promene en voiture dans la campagne pen- 
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3> dant refpacfe d’ühe demie - heure. A rnidi 
M qu’elle prenne encore trois des iilêmes pilu- 
» les, & une orite du même vin. A une heute 
M qu’on lui donne pout foh dîner une foupe 

faite d’un bouillon à la viahde , & aux her- 
3» bes, & de pain ( bis coSlo ) ; ou des légumes 
3> & de la viande rôtie ; qu’elle prenne pour la 
3) boifîbn ordinaire du lait coupé avec une égale 
3j quantité d’eau ; qu’elle termine fon dîner par 
33 un petit verre de vin de canarie. Elle peut Ce 
3> repolèr un peu , & même dormir, après fon 
33 dîner ; & quand la digeftion fera prefque faite 
33 entre les 4 8f f heures du foir , qu’elle fallê 
33 en voiture la même promenade que le matin; 
3> & à cinq heures qu’elle prenne encore un peu 
33 de chocolat. Qu’elle mange à 8 heures une 
33 foupe faite d’un bouillon au veau cuit avec du 
33 ris , & de pain rôti. Qu’elle termine pareilte- 
33 ment Ton fouper par un petit verre de vin de 
33 canarie. Qu’elle fe couche à neuf heures, & 
33 dorme jufqu’à lîx heures du matin, fi cela Ce 
33 peut. Si une toux fâcheufe l’empêche de re- 
33 pofer, il faudra en appaifer la violence par 
3’ des caïmans , & par des narcotiqiies j fi une 
33 trop vive irritation agite la poitrine. 

33 II faut oblêrver très-exaftement toutes ces 
33 choies, fi l’on veut rétablir les forces vitales ^ 
33 qui font préfentement fi affoiblies. Mais com- 
33 me la maladie efl invétérée & opiniâtre , il 
33 faut du temps & de la confiance , avant qu® 
33 de pouvoir ftatuer rien de certain lûr Tévé- 
33 nement. Ainfi il faut liiivre pendant deux 
33 mois entiers la méthode que je donne , pour 
33 détruire la maladie julque dans fa racine. 

33 Mais j’avertis encore de fe donner bien de 
«garde de prendre pendant ce tenips-la des 
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“ évacuans, qui énervent les forces , & trou- 
“ blent l’aflion des nerfs. 

OBSERVATION 

Sur une Fièvre putride inflammatoire fur- 

venue à une fippreffïon Jubite de Règles. 

Vll.^Une fille âgée de i y ans avoit les pâles 
couleurs depuis quelques mois. Ses régies paru^ 
rent pour la première fois le 4 Juin 17 ... & 
coulèrent pendant deux jours entiers. Le 6 elles 
s’arrêtèrent, & elle fut attaquée tout à coup de 
la fièvre. Le 7 on la faigna deux fois du-bras. 
On lui donna des lavemens & des potions bé- 
chiques. La fièvre devint plus forte ; elle étoit 
putride & inflammatoire , le bas - ventre étoit 
dans une tenflon exceflîve & douloureufe, La 
malade fut fâignee du pied le 8 , & fon ventre 
qui jufqu’alors avoit été extrêmement refferré 
(ë lâcha , fans que les fymptômes diminüallent. 
Elle but continuellement de l’eau de nitre , des 
potions béchiques, & adouciflantes, des bouil¬ 
lons légers, fans aucun foulagement. Le qua¬ 
trième jour depuis fa maladie on lui fit deux 
faignées du bras : fon fang étoit toujours fort 
coëneux. On lui appliqua fur le bas-ventre des 
■fomentations ; & elle rendit,fans en être foulagée, 
un ver long & vivant. Malgré les lavemens, les 
potions & les fomentations , la fièvre augmen- 
tok toujours : il fê fit meme une évacuation 
bilieufe, dont elle ne fe trouva pas mieux. Le 
10 du même mois de Juin elle tomba dans le 
délire , les fymptômes augmentèrent , & on 
remit au lendemain , par rapport au flux de 
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_ventre, la faignée qu’on s’étoit propofé de lui 
faire le jour même : elle fit exaftement ufage 
trois ou quatre fois dans la journée de lave- 
mens émolliens avec de l’huile ou du beurre , 
auffi-bien que des fomentations & des potions 
anodines fufdites : à fcavoir d’huile d’amandes 
douces, d’eau d’orge , de potions béchiques , 
&c. Le I Z les fymptômes devinrent encore plus 
violens, le ventre étoit fort tendu : elle avoit 
une grande difficulté de refpîrer , l’ardeur de la 
fièvre étoit extrême , le pouls inégal , & l’on 
conclut à une fixiéme faignée du bras. Le fang 
n’avoit rien perdu de fa qualité inflammatoire. 
On employa les mêmes remèdes qu’auparavant. 
Le bas-ventre devint moins tendu ; mais la 
poitrine fut plus affeâée , la toux plus fré¬ 
quente , & la refpiration plus gêhée ; .les cra¬ 
chats étoient légèrement teints de fang. Lés fÿm- 
ptômes diminuèrent au moyen des anodins , & 
béchiques fufdits ; & quoique la fièvre fût au 
même dégré jufqu’au lé, c’eft-à-dire jufqu’au 
onzième jour depuis la maladie, avec quel¬ 
que diminution , néanmoins par intervalle, on 
lâigna la malade du bras pour la feptiéme 
fois, & fon lâng étoit toujours inflammatoire. 
Cependant le ventre étoit libre , & à caulê de 
la difficulté de refpirer, elle fit continuellement 
ufage des remèdes dont on a parlé ci-deflûs , 
de looch blanc , de potions peftorales , de 
bouillons , &c. Comme après cette lèptiéme 
faignée , l’expeftoration fe faifoit difficilement, 
que les crachats étoient teints de fang , & la 
refpiration toujours auffi peu libre, on craignit 
que la maladie d’ai^è ne devint chronique. 
C’efl pourquoi y apres une mûre confultation, 
les Médecins , pour procurer l’évacuation de 
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l’humeur, ordQnneçent le 17 cette l.^ere pur¬ 
gation. 

^ MoeUe de caflè nouvellement 
tirée, |j 

manne calabre, 

lyxop de violettes , Ij 

eau de fleurs d’oranges., 

Faites, lûivant l’art une potion pour deux 
prifes : entre ces deux prifes il faut prendre un, 
bouillon, 

La malade lèntit quelque foulagement de 
cette purgation. Son ventre, fut autant libre , 
que la nature le demandoit. EUe buvoit çqn- 
tinuellement ; & pour calmer fa toux elle pre- 
noit alternativement du bouillon, du looch avec 
le fyrop d’orgeat,de l’infiiflon de bouillon blanc , 
avec fix grains de nitre dans une pinte d’eau ; 
& par intervalles de l’buile d’amandes douces. 
Elle évacua ; mais la fièvre continuoit, & de¬ 
vint plus forte le foir, & pendant toute la nuit. 
Le 18 on lui donna de grand matin un lave¬ 
ment , qui procura une évacuation, abondante 
& bilieulê , quoique le ventre & la poitrine 
fuflênt douloureux. îl n’y.avoit plus alors de 
crachement de fang : la fièvre de temps en 
temps n’étoit pas fi violente ; mais la malade 
fêntoit .de la douleur au, bas-yentre , du côté 
gauche. Elle fit ufage des remèdes fufdits, & Iç. 
matin elle prit le bol fùivant. 

^ blanc de baleine , 31? 

corne de cerf philofophiquement 
préparée, 

fitccin, aa. gr. xv, 

herm.es , gr. J 

fyrop d’herbe au chantre , q. f. 

Faites deux bols, l’tin pour neuf-heures, & 
Vautre pour une heure apres midi. 
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La malade but par-dellùs ce bol plufîeurs 
verres d’un apozême de fleurs de.bouillon blanc, 
tuflfllage & de coquelicoc. Elle ne prit point le 
fécond bol ; mais le foir elle but par cuillerées 
de l’infulîon d’une tète de pavot blanc avec des 
apozêmes , & des bouillons , & prit un lave¬ 
ment pour calmer fes douleurs de ventre , & 
palier une meilleure nuit. Ce jour là , qui étoit 
le treiziéme de la maladie , les fymptômes aug¬ 
mentèrent en nombre & en violence. Mais le 
foir ils s’adoucirent, après une évacuation allez 
abondante, & la malade eut la nuit un peu plus 
de repos. Le lendemain elle prit un lavement 
à huit-heures du matin , d’où s’enfui vit une 
évacuation aflèz abondante. On lui ordonna les 
deux prifes fuivantes. 

^ huile d’amandes douces tirée fans 
feu, _ ' |ij 

kermès minerai, gr. ff. 

Elle en prît une à neuf-heures ; & l’autre à 
une heure après midi ; & toujours des potions 
peélorales &"des bouillons. La fièvre & les 
lÿmptômes s’appaiferent ; elle alla plufieurs fois 
par bas fans douleur , & l’infufîon de tête de 
pavot qu’elle avoit prilë pendant la nuit précé¬ 
dente provoqua le fomnieil. On ceflû l’ufage 
de l’eau d’orage , & du looch dont la, malade 
étoit dégofiteè. Mais elle continua celui des 
bouillons, & d’ime iegere infufion de verbaf- 
cum ou bouillon, blanc. Elle prit le foir un 
lavement d’eau de lin & de beurre, & à l’heure 
du fommeil deux cuillerées d’eau de pavot. Elle! 
avoit été tout le jour plus tranquille à tous égards 
qu’à l’ordinaire ; mais le foir elle fouffrit beau-- 
poup , & la fièvre étoit plus violente. 

Le quinziéme jour de la maladie j quoiqu 
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les deux cuillerées du fufdit narcotique euflènt 
procuré de temps en temps quelque repos pen¬ 
dant la nuit, le matin , la fièvre étoit ardente 
& accompagnée de douleurs de ventre très-vi¬ 
ves. La malade prit fur les fept heures un la¬ 
vement avec de l'eau de lin & du beurre ; dont 
l’effêt fut une évacuation bilieulë, & une moin¬ 
dre tenfion du bas-ventre. De trois en trois heu¬ 
res elle but de l’apozéroe des fleurs fiifilites, 
auquel on ajouta par prife un demi-grain de 
termes. Son dégoût pour l’eau d’orge étoit palTé 
elle en but : mais elle ne voulut plus d’huile. 
Elle prit alternativement de la décoftion de 
verbafcum, & des bouillons. On avoit refolu de 
lui appliquer des topiques d’herbes émollien¬ 
tes & de baume tranquille : mais elle les refufà 
a caufe de leur odeur. Toute la journée fiit 
très - fâclieufe , par rapport à la fièvre , à la 
difficulté de refpirer , & aux douleurs dans le 
bas-ventre , quoique les urines jsalTafient aflêz 
bien , & que le ventre fe fût relâché au moyen 
d’un lavement pris à fix heures. On lui donna 
à onze heures du pavot, & la nuit fut plus 
tranquille. 

Le lèiziéme jour on la purgea de la même 
maniéré , ajoutant à chacune des deux prifes un 
grain de termès. L’évacuation lut abondante, 
& accompagnée de foulagement, les matières 
que la malade rendit étoient vifqueufes , gru- 
melées, bilieufes, fort colorées ; d’où il s’en- 
fuivit plus de liberté de poitrine, & quelque re¬ 
lâchement du bas-ventre. Toutefois la fièvre 
exiftoit toujours , quoique moins forte. Mais 
parce que les felles étoient devenues doulou- 
reulès prelque depuis le commencement de la 
maladie , on continua l’ufage du blanc raifiPi 
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»u de l’onguent rofat. Julques-là la nature com^ 
■mença à féconder les efforts de l’art, La nuit fut 
tran<|uille, & il y eut un peu de Comnjeil. En 
confequence le dixfeptiéme jour on continua 
l’ufage du lavement ordinaire , de l’apozême 
avec un demi-grain de kermès, dont la malade 
but quatre verres dans le jour ; des bouillons , 
des potions fufdites, & de l’eau d’orge. Le ven¬ 
tre fe relâcha , la refpiration devint plus libre, 
la fièvre s’appaifa, les maux de ventre fe cal-: 
merent, quoique la douleur caufée par le féjour 
au lit durât toujours, malgré l’onguent rofat, 
& une diete très-exafte. Le foir on lui donna 
un lavement,qui fit celfer les douleurs erratiques 
du bas-ventre , en procurant une legere évacua¬ 
tion d’humeurs bilieufes. A l’heure du fommeil, 
on prit le narcotique ordinaire , la nuit fut tout 
à fait tranquille, & la malade repofa doiKC- 
ment jufqu’à cinq heures, que (a toux revint, 
C’eft pourquoi le r 8 au matin on lui donna 
un lavement qui la fit^évacuer: elle prit quatre 
verres de l’apozême, fans eau de fleurs d’oran¬ 
ges , pour laquelle elle avoit du dégoût ; du 
looch blanc par cuillerées,les mêmes potions S 
les mêmes bouillons, qu’elle avàloit avec goût, 
& de temps en temps de l’eau d’orge. On vou¬ 
loir calmer la toux , faire celfer les douleurs 
du bas-ventre qui revenoient par intervalles , 
& la fièvre qui diminuoit quelquefois * quoi¬ 
qu’elle fut continuelle. La malade n’avoit plus 
rendu de ver depuis le quatrième jour de fa 
maladie , comme il a été dit. Mais elle fentoit 
autour du coxis une douleur vive & fans relâche, 
quoique les urines fulTent abondantes , & que- 
l’on continuât l’onguent rofat. 

' Il faut remarquer qu’on ne pouvoit lui don-. 
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neï les hvemens qu’avec peine , à caufe de la 
Couleur qu’elle fentoit aux deux cotés du bas- 
ventre depuis le commencement de ûi maladie. 
L’expeftoration n’étoit plus teinte de (àng ; 
pendant le jour elle eut des intervalles de repos, 
elle évacua par les (elles & par les urines. Mais 
comme elle avoit touffé une partie de la nuit > 
elle prit dès cinq heures du matin dans un bouil¬ 
lon chaud un fcrupule de blanc de baleine. On 
lui avoit donné auparavant fon lavement ordi¬ 
naire. Elle vomit le blanc de baleine , & le 
lavement lui lâcha le ventre. A l’heure du fom- 
meiJ on lui donna à prendre deux onces de 
pavot, après avoir pris fur les 8 heures & vomi 
iflir le champ un demi- fcrupule de blanc de ba¬ 
leine délayé dans deux onces d’huile. Ainfî 
• cette journée fut très-fâcheu(ê par le retour des 
mêmes (ÿmptômes , quoiqu’ils fulTent moins 
violens. 

La nuit fut néanmoins alfez tranquille ; Sc 
le dix-neuviéme jour on donna à la malade 
la purgation fuivante , obfervant de lui faire 
prendre en deux prifes, avec un bouillon dans 
l’intervalle. 

^ moelle de calîë , ?j 

manne calabre , Ijû 

fyrop de pommes compofé, |j 

kermès minéral , gr. ij 

' eau de fleurs d’orange, |fl 

• Elle reçut du foulagement , évacua fîx ou 
fept fois , but beaucoup , & put (ë mettre fur 
le côté droit ; mais elle étoit encore bien foible. 
Au lieu de blanc raifin , & d’onguent rofat, on 
lui appliqua une emplâtre de l’Abbé de Grâce, 
au moyen de laquelle elle put prendre une lîtua- 
tion plus commode, A l’heiire du fommeil on lui 
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donna deuÀ onces de decoétion de pavot, fans 
eau de fleurs'd'orange. Tout paroilfoit en fureté : 
elle eut des intervalles de repos pendant la 
nuit , & le vingtième jour de la maladie on 
lui donna le matin le lavement ordinaire , qui 
caufa une évacuation allez copieufe. Elle prit 
pendant la journée quatre verres de l’apozème 
avec un demi-grain de kermès minéral pour 
chaque verre. Elle continua Fufage des bouil¬ 
lons , de l’eau d’orge , du looch blanc , & des 
mêmes potions. La fièvre & les fymptômes le 
calmèrent. Le même jour on donna à la malade 
un lecond lavement qui la fit évacuer, & le 
foir un narcotique. Son ventre s’étoit Lâché de 
lui-même une ou deux fois depuis midi, & la 
fièvre devint moins forte. Elle pallà tranquil- 
lenient la nuit, & le vingt-unieme jour un la¬ 
vement le matin , deux pnfes feulement du 
fufdit apozcme , avec deux grains de kermès 
minéral , les potions ordinaires , un fécond 
lavement. Elle fut foulagée , cracha , évacua 
par les felles & par les urines, & prit le foie 
fon narcotique. Elle avoit beaucoup bu pen¬ 
dant la journée , pris des bouillons , & toufle 
fréquemment. La nuit fut plus tranquille qute 
de coutume , quoiqu’elle touflat par interval¬ 
les , crachant de temps en temps avec quelque 
difficulté. Ainfi le vingt-deuxième jour elle fut 
purgée en deux, verres, de la même maniéré. 
Elle évacua beaucoup fans être foulagée à caulê 
de fa toux , & de douleurs vives partout le corps, 
C'eft ce qui fit qu’on lui donna le foir trois on¬ 
ces de fon calmant ordinaire. Au relie elle fit 
ulàge pendant toute la journée des mêmes po¬ 
tions , de looch blanc , & d’eau d’orge. Les 
felles étoient tout-d-fait bilieulês, mais la ma- 
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lâde étoit plus itiipàtiçnte qu’elle ne l’a voit en-‘ 
core été, quoique la fièvre fut moins violénte 
pendant la nuit, la toux fut plus fréquente « & 
plus incommode; Les trois onces du narcotique 
lui procurèrent néanmoins quelques intervalles 
dë repos-. C’èft pourquoi, indépendemment des 
évacuations précédentes , le vingt - troifiéme 
jour âu’matin oh lui donna un lavement, qui 
liii fit rendre de la bile. La toux continua, ac¬ 
compagnée par intervalles d’expeéloration. Elle 
but plus que de coutume : fes crachats n’étoient 
point teints de fang , mais elle fentoit un mah 
tdfe univerlèl. Ellé prit à midi pour la pre¬ 
mière fois une legeré foupe, de l’avis des Mé¬ 
decins. On lui ordonna de l’eau de ris avec les 
potions & les bouillons doht éllé avoit fait ula^e 
jufqu’alors. Si la toux eût celTé, tout auroit été 
en lüreté, qiioiqjue cette jeune Demoifelle de¬ 
vint plus maigre de jour én jour, & qu’elle fût 
d’une conftitution naturellement fragile & déli¬ 
cate : à tant & de fi longs fymptômes ajoutez 
l’intemperie de l’air, qui dans ce temps-là palTa 
d’un chaud fubit à un froid extraordinaire. Son 
ventre fe lâcha deux ou trois fois de lui-méme ; 
les matières étoient toujours bilieufès ; la toux 
& les fymptémes perdoient quelquefois de leur 
violence , fans qüe lés inquiétudes qu’elle fen¬ 
toit partout le corps diminualTent, ou que fit 
foiblefle fiit moins grande. Trois onces de nar¬ 
cotique lui firent paflèr une nuit plus tranquille. 

Le vingt-quatrième jour , quoiqu’elle n’eût 
point pris de lavement le matin, elle alla plu- 
fieurs fois. La fièvre s’adoucit peu à peu , & 
non la toux, qui étoit quelquefois accompagnée 
d’expeâoration. Elle fit ufage des mêmes boif- 
(bns, & on lui donna pour la fécondé fois une 
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legerefoupe qu’elle mangea avec appétit. Maisi 
parce que la toux & les Telles étoient plus fré-, 
quentes, on lui prelcrivit à lîx-heures du fyrop - 
de karabé jufqu’à trois gros dans trois cuillerées 
d’eau commune. Point de foulagement , tou¬ 
jours une toux féche & fans relâche , cinq où 
lîx évacuations pendant la journée, & aucune 
diminution de fièvre. On continua le looch 
blanc , & une boiffon abondante, aufii-bien que 
l’emplâtre de l’Abbé de Grâce pour differentes-, 
écorchures au croupion , & aux deux cuillès ,, 
occafionnées par l’extrême maigreur de la ma¬ 
lade, Elle pafTa toute la nuit fans dormir à 
caüfe de la continuité de fâ toux, de trois éva¬ 
cuations, & de l’abattement total de fes for¬ 
ces.: Ce qui fit que le vingt-cinquième jour , 
on lui donna des gelées à prendre par cuille¬ 
rées i & toutes lesneures aufTi une cuillerée de 
cette potion, qui eft en même-temps calmante 
& abforbante. 

eau de pavot rouge , ?iv. 

corne de cerf philofophiquement 
préparée , 
fuccin préparé, 

mere de perles, aa 9j ,[ 

laudanum, g’’* j 

eau de canelle orgée , 3ij 

lÿrop d’Àlthea, ; 

faites une potion, f. a. 

Outre cela elle fit ufage de fes boilTons , & 
de fes bouillons ordinaires. A midi elle mangea 
avec goût & appétit une legere foupe , quoique 
depuis plus de vingt-quatre heures, elle eût 
rendu par bas fans douleur des matières en partie 
bilieufes, en- partie féreufês , -en partie .vertes , 
crues & quelquefois cuites, mais plus ou moins 



^Obfervâtldns. Août 1:27 

fétidës.-Apiès-midi. elle mangea une (èconde. 
foupe légère , & elle alla une fois fans lave-, 
ment, après avoir pris les boilTons ordinaires. 
Tout alloit bien , fi cela eût continué. Car 
apr^ avoir pris à dix heures une cuillerée de la 
liifdite potion calmante , elle dormit toute la! 
nuit jufqu’à quatre heures. Elle prit les boilTons 
convenables ; le fommeil revint par intervalles. 
Sur les fix heures elle ne rendit que de la bile”. 
Là tpujc & la lièvre s’étoient adoucies ; mais 
elle étoit extrêmement foible, C’eft pourquoi 
le vingt-hxiéme jour > après une confultatioii 
des _ Médecins ordinaires , le lavement ^u’oni 
avoit coutume de donner tous les matins a fept 
heures , depuis le commencement de la ma¬ 
ladie , n’eut pas lieu , par rapport à des hémor- 
rhoïdes furvenues. On le contenta de faire boire 
davantage la malade, pour procurer l’évacua¬ 
tion des Telles & des urines. A midi elle mangea 
avec appétit une legere foupe. Mais vers la 
moitié de Taprès dinee la fièvre & la toux re¬ 
vinrent & durèrent plufieurs heures. On lui 
dohna un lavement avec du beurre ; fon ven^ 
tre le lâcha un peu. Elle, prit donc les boilToris 
& les bouillons ordinaires. .Mais le .foir oh ne 
lui donna point de potion calmante. Sur lés 
neuf & dix heures la toux & la fièvre , furent 
moins violentes , quoiqu’il y eût ardeur de poi¬ 
trine , & abattement de forces. La nuit fut 
alTez tranquille ; elle rendit par bas de la 
bile cuite : mais les urines n’étoient pas abon¬ 
dantes. 

• Le vingt-feptiéme jour de la maladie , oh 
lui donna le rnatin du thé avec du fucre, & 
deux'grains de nitre , parce qu’on s’étoit ap- 
jper'çù depuis un ou deux jours de quelque oedê- 
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iné au vifagé & aux pieds. Elle en but deux ou, 
irois^^erres, fans ceflêr l’ufage des potions S£ 
des bouillons ordinaires : peu à peu elle prit dans 
le lit une fituation plus commode, ce qui lui oc- 
cafîonna de temps‘-en-temps quelque repos , 
la fièvre & la toux s’adouciuant d’ailleurs par 
Intervalles. Sur le midi, elle mangea une légère 
foupe avec appétit, & à cinq heures , elle but 
autant de thé qu’elle en avoit bû le matin. Elle 
évacua aifément deux ou trois fois des matières 
bilieufes, mais plus cuites, & les urines étoient 
d’une bonne couleur. Le temps étoit alors fort 
mauvais., froid & pluvieux, L.a toux augmen- 
toit par intervalles, Sc quelquefois elle étoit ac¬ 
compagnée d’expeéioration : pendant toute la 
journée la fièvre fut moins forte. A huit beur¬ 
res, elle prit une fécondé foupe, mais plus lé¬ 
gère. Les urines cbülerenten alTez petite quan¬ 
tité. Elle eut de la fièvre toute la nuit, elle 
toüflâ plus fréquemment, & fes crachats étoient 
blancs ; elle èut quelques momens de repos & 
de fommeil ; elle alla par les felles & par les 
urines fans foulagement. L’œdeme au vilâge & 
aux pieds augmenta aufli-bien que les inquié¬ 
tudes de la malade. 

Le vingt-huitième jour, elle he fentit point 
dé douleur dans le bas-ventre; la poitrine lui 
. fit plus dê mal , & elle urina moins. Il falloir 
donc accélérer l’évacuation ; ce qui fe fit avec 
lùccès, au moyen d’uft lavement avec du beurre , 
comme de coutume ; elle le prit à huit heures 
du matin, & s’en trouva mieux que jamais. Elle 
évacua avec les urines des matières bilieufes. 
Elle fut foulagée , & les fymptômesfe calmè¬ 
rent. Elle but du thé, des bouillons , de l’eavi 
de ris & autres boiflbns femblables; & pour fês 
héniorroïdes, 
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-îiémorrhoïdes , on les lui balfina avec He L'eâu 
• de cerfeuil : car ce ne fut qu’avec beaucoup de 
difficulté qu’on pût lui donner l’-apfë^dîi^_^un 
fécond laveménti A.iinîdi, éllé avùitman^ûne 
petite foupe, & une aile dé poulât avec un peu 
de pain. Céux qui la faignoient avoient eu la 
coHiplaifance de ne point fe refulêr à fon défîr. 
Celai s’étoit'fait néanmoins à l’infçu du Méde- ' 
cin. Maïs il n’en arriva rien de mal. A cinq 
heures, elle prit donc le mieux qu’elle pût le 
Ibcond lavement au beurre qui lui fit rendre de 
la bile ; la toux & la fièvre s’augmentèrent par 
intervalles, quoique l’expeâoration ne fut pas 
extrêmement difficile : les crachats étoient tou¬ 
jours blancs & épais. Oh lui fit boire plus fou- 
. vent du bouillon , du thé , du riz , du choco¬ 
lat ; la relpiratioh étoit toutefois plus gênée de 
temps-en-temps. Les urines furent plus abon¬ 
dantes , mais plus colorées que la veille; Ce¬ 
pendant, le retour fiibit des fymptômes fit crain¬ 
dre qu’il n’y eut quelque fiippuration intérieure ^ 
car depuis quelques jours les évacuations étoient 
abondantes, & les fymptômes étoient devenus 
tout à coup plus violens. On voyoit de plus au 
fond du vafe quelque matière cendrée, & de la 
bile. Ce qui fit fou^çonner quelqu’ennemi ca¬ 
ché , auteur delà fièvre, de la toux, de l’œde- 
me, des inquiétudes, & des autres fymptômes 
qui celToient & renaiffoient tout-àcoup & làns 
cauffi manifefle. C’eft pourquoi on n’attendoit 
plus rien que du temps, & fiir-tout de la jeu- 
neffe de la malade^ fans négliger cependant l’ap- 
.plication prudente des remèdes. Il auroit été à 
. fouhaiter que la faifon fut plus confiante : mais 
elle étoit très-variable comme nous l’avons déjà 
dit. On fit toujours l’ulàge du looch à caufe 
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,de la continuité de la toux, & d’une relpita- 
.tion difficile par intervalles. La nuit fut mêlée 
de fommeil, de toux, St de fièvre. 

Le vingt-neuvième jour, les fÿmptômes fe 
calmèrent, la région du foie étoît tendue; ce 
qui fut caufë qu’on prefcrivit à la malade, de 
deux heures en deux heures , du petit lait & du 
fÿrop de violettes. Elle prit fon lavement or¬ 
dinaire , & évacua de la bile en abondance : 
fes hémorrhoides diminuèrent. Du thé, du looch 
blanc , des potions à l’orge, du bouillon furent 
fa boilTon. Sur le'midi, elle mangea une foupe 
.avec appétit. Les urines furent anèz abondan- 
.tes pendant la nuit, ce'qui empêcha l’œdeme 
.de croître; mais la malade extrêmementfoible 
. toulTbit fouvent & plus doucement. Les fymp- 
. tomes étoieht toujours les mêmes ,■ quoique 
. moins violens ; car toutes les évacuations fe fei- 
.fbientaffez librement. 

On voit par-Là que la maladie d’aiguë étoit de-r 
venue chronique , comme il a déjà été dit. En 
effet, cette jeune Demoifelle fenfit pour la pre¬ 
mière fois.des piçotemens & des élancemens au 
côté droit'., vers,",de'la région du foie & dés 
reins. La caufé de cette douleur étoit peut-être 
la première éruption de les régies, ’qui'coulie- 
rentpendant.dëux jours entiers, depuis le4 juf- 
qu’au 6 Juin.,’comme nous l’avons pbfervé; 
ou bien des vents,' ou un amas purulent. 

Elle prit le meme joiir, à lix heures du foir, 
un lavement, qui la fit aller, mais moins co- 
pieufement qu’elle n’avoit fait le matin. Pen¬ 
dant la journée,. foibleïïè extraordinaire, dou¬ 
leurs trës-vives. par tout le corps , aucun fbu- 
lagement. La .nuit .fut . auffi fort niauvâife. 

Le trentième jour au matin, on ordonna i lama- 



d’ObfeWatkns. Août 17^4. i-j t 

Me dû thé, du petit lait, des bouillons & uft 
lavement , parce qu’elle avoit beaucoup uriné 
pendant la huit, quoiqu’avec un peu d’ardeur. 
JuTqu’alors la tête étoit faine, mais la poitrine 
& le bas-ventre étoient extrêmement fatigués 
par l’inflammation précédente , ce qui faifoit 
craindre quelque fuppuration intérieure. Le lave¬ 
ment du matin occafionnaune légère évacuation 
de bile cuite. La malade ne le prit qu’avec beau-. 
coup de peine , tant elle étoit foible. C’ell 
pourquoi il fut réfolü qu’on ne lui en donneroit 
pointd’autre ce jour-là, quoique les hémorrho'i- 
des fuflênt'diminuées. A trois heures, les urines 
furent aflèz abondantes & colorées ; on lui don¬ 
na le petit lait. Elle avoit mangé à midi une 
légère foupe avec appétit , & avoit bû plus 
qu’à l’ordinaire. Pendant la journée , toux plus 
fréquente, & néanmoins plusjjioéérée ; de-là , 
expefhoration plus libre , & plus facile, & moins 
de trifteffe d’efprit. La nuit ne fut pas aufll tran¬ 
quille que le jour. 

Ainfi depuis trente jours que la, maladie avoit 
commencé, ce n’étoit qu’une viciflltude conti¬ 
nuelle du pis ou du mieux, la toux, la fièvre , 
les élancemens & autres fymptômes de cette el- 
péce , ayant toujours duré avec plus ou moins 
de violence. 

Le foir 411 nréme trentième jour , la toux , 
revint & fut continuelle, & accomp^née de - 
temps-en-temps d’une expeftoratipn aidez >diffi- j 
cile. Les urines coulèrent, mais fiins aucun fou- 
lagement pour la malade, quoî^’elle eût bû 
tout le jour affez copieufement. Elle eut quel-' 
que relâche pendant la nuit. _ ^ j 

Lé trente-uniéme jour de la maladie, on lui 
fil boire beaucoup de petit lait, & ,elle conti- 
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rtua l’ufige defes remédês ordinaires. Elle prît' 
le «latin un lavement avec beaucoup de diffi¬ 
culté à caufe de là toux , & de fa relpiration 
gênée, & elle rendit des matières moins bilieu- 
les & plus blanches, quoiqu’on vit néanmoins 
fiirnager. des flo.ccons de bile. Après cette éva¬ 
cuation j- elle dormit. A midi, foupe légère » 
Stmême appétit. Elle jouit par intervalles d’un 
fommeil plus tranquille. Les urines coulèrent» 
& comme elle buvoit fréquemment, la fièvre 
& là toux de éemps-èn-temps s’appaifoient. Le 
foir, elle prit avec autant de liiccès que la veil¬ 
le , environ une pinte de petit lait en plulîeurs 
verres. Ce qui fit que les Médecins ordonnè¬ 
rent quelle en continuât l’ufage. On la crut 
hors de danger, ifoutes les évacuations fe firent 
bien, tous les fymptômes fe calmèrent. Sur les 
neuf heures, dh lui donna une autre petite fou¬ 
pe. Elle paflà cependant une, aflez mauvaife 
nuit, par rapport' à 'IS' doulèur qu’elle lèntoit 
depuis trois ou quatre jotiys au' coté droit. Elle 
urina affez abondamment, mais elle ne rendit 
dè toute la nuit aucune matière ftercorale. 

'Le trente-deuxième jour au matin, elle prit 
(btr lavement ordinaire, qui procura une éva¬ 
cuation femblable à celle de la veille, avec du 
fqulagement. Elle fit ulàge dé toutes/les choies 
qu’elle avoit coutume de prendre, & du petit 
lait à l’heure prefcrite. Il faut remarquer qu’on 
ne pût lui donner le lavement qu’avec beau¬ 
coup de peine i non pas à caufe des hémorrhoï- 
des qui avoieht celTé ,' mais parcé que là dou¬ 
leur & les élancemens qu’elle fentoit au côté 
droit étoient fi vifs, qu’ils l’empéchoient de ref- 
pirer. ; , 

La chaleur de' l’été revint, le 6 de Juillet. 
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Aiflfî depuis le commencement de la maladie, 
la fièvre & la toux furent plus ou moins fortes , 
a raifon des changemens de temps : le ventrè 
étoit toujours tendu , quoiqu'un peu moins, & 
il y avoit eu inflammation dès la première at¬ 
teinte du mal. 

Le jour fut ^lus tranquille que la nuit, & la 
nuit auroit été affez bonne, fi la douleur des 
écorchures n’eut pas interrompu fouvent le fom- 
meilde la malade. Elle évacua cette même nuit 
deux ou trois fois , par les urines & par les 
felles : ce qui engagea les Médecins à lui ordon¬ 
ner pour le lendemain de prendre une cinquiè¬ 
me purgation en deux prifes , oblêrvant d’ava¬ 
ler un bouillon après la première. 

^ Moelle de cafle, |j 

manne de calabre , IjS ' 

feld’epfom, Si 

fyrop de pommes compofé , |j 

La malade avala la première prife à huit heu¬ 
res, & la fécondé à onze heures du matin ; & 
pour les écorchures qui la tourmentoient cruel¬ 
lement , on fit ufage d’un cat^lafme anodin & 
deflîccatif, ajoutant par-deflus l’empLître de 
l’Abbé de Grâce , pour contenir le tout plus 
exaftement. La fièvre n’avoit point encore ceP- 
fé , ni les autres fymptêmes qui ont déjà été 
détaillés tant de fois, & qui, fans caufe mani- 
fefle, varioient, augmentoient, & diminuoient, 
ou dans la poitrine, ou dans le bas-ventre, ou 
dans tous les deux à la fois. Le bas-ventre étoit 
toujours tendu ; peut-être que des vents étoient 
la caufe de cette tenfion : & toutes les fois que 
la malade évacuoit, elle y fentoit du foulage- 
ment. 

On commença le trente-troifîéme jour à bien 



134 Recueil périodique 

efpérer de la malade, pourvu que lés (ÿmptômes, 
dont la violence avoir duré lî long-temps, ne 
revinlTent point fondre tout-à-coup fur un corps 
aufll tendre. Il eft furprenant qu’une jeune fille 
de quinze ans , d’un tempérament fi délicat, ait 
pfi fupporter une maladie inflammatoire , les 
ïymptomes les plus violens , des évacuations fi 
fréquentes & fi abondantes, &tous les maux i^ue 
nous avons expofés ci-delTus ; & cela maigre la 
maigreur exceflîve dans laquelle elle eft enfin 
tombée. 

La purgation du jour la fit aller dix fois , 
& autant de fois elle rendit en abondance des 
matières bilieufes,& d’autres de différente nature. 
Elle but beaucoup-, & fit ufage , à caufe de fa 
toux , du looch & des béchiques : elle mangea 
deux petites foupes avec appétit, prit du tné > 
des potions à l’orge , & autres femblables. Le 
foir il fallut changer le cataplafme à caufe des 
douleurs qu’elle lentoit au coccyx, & lui fubfii- 
tuer l’emplâtre de l’Abbé de Grâce , qui appailâ 
ces mêmes douleurs. Elle paffa une nuit tran¬ 
quille , & dormit un peu. 

Le trente-quatrième jour, comme il n’y avoit 
eu pendant la nuit aucune évacuation, elle prit 
le matin fon lavement ordinaire qui lui fit ren¬ 
dre fans douleur des matières féreufes, bilieu- 
fes, &c. après avoir uriné copieufement. Elle 
fut tout le jour affez tranquille ; la toux étoit 
moins forte, & la fièvre un peu calmée ; & pour 
tâcher de détruire l’une & l’autre , elle fit tou¬ 
jours ulâge de béchiques, d’eau d’orge., de thé, 
de looch , &c. Elle prit deux bouillons, man¬ 
gea deux petites loupes, & avec celle de midi, 
un peu de pain, & la moitié d’une aile ou d’une 
cuifle de poulet. Elle y trouva du goût. On la 
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changea de chambre ; ce qui lui occalîonna une 
toux plus fréquente, & non làns fièvre. Ses üri^' 
nes étoient cependant plus colorées. Le foir , 
plus de tranquillité j foupe légère. La nuit fut 
entremêlée de repos & de mal-aife. 

Le trente-cinquième jour, méijie état ; il y 
avoit néanmoins du mieux. Lé lavement caula, 
une évacuation alTcz ample, elle fut foula^ée. 
Elle prit les mêmes potions , & ufa du meme 
régime. Le foir, elle but par intervalles plu- 
iîeurs verres de petit lait & de fyrop de violet¬ 
tes , afin de calmer peu-à-peu la toux , qui étoit 
néanmoins accompagnée d'expeftoration. La' 
malade ne laifibit pas que d’avoir de Fappétit; 
elle fe leva. La toux & la fièvre, quoique di¬ 
minuées, continuoient toujours. Les douleurs du 
bas-ventre, & du coccyx furent moins vives. 
La peau étoit féche & ardente, telle qu’elle 
avoit toujours été des le commencement de la 
maladie, quoique la malade (uilt afiez fouvent 
de la tête. Ce même jour,; le coccyx lùppura, 
la fièvre & la toux cellerent par intervalles. Le, 
foir, le ventre fe lâcha de lui-même, & les 
urines coulèrent, mais elle en refientit fort peu 
de foulagement, La nuit, point de repos à cau- 
fe de la (uppuration du coccyx, & parce que la 
malade lâcha fes urines dans le lit. Les inquié¬ 
tudes du corps & de l’elprit, & l’infomnie aug¬ 
mentèrent la force de la toux , & l’ardeur delà 
fièvre. 

Le trente-fixiéme jour au matin, on donna, 
à la malade le lavement ordinaire : on renoü- 
vella l’emplâtre : cette jeune fille étoit tres-foi- 
ble & fouffroit beaucoup.'Le lavement lui fit 
évacuer néanmoins fans douleur une grande 
quantité de bile cuite. Elle continua l’ufage des 
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mêmes potions ; mais on ajouta à (es bouillon? 
de la crème de riz, & auliéu du looch blanc, 
on lui donna à prendre par cuillerées cette po¬ 
tion béchique. 

Huile d’amandes douces, S «o |15 
(yrop d’Althea. c 

Eau de fleurs d’orange , 3ij 

blanc de baleine. 91? 

Faites une potion à prendre par cuillerées : 
agitez bien la bouteille avant que d’en donner. 

A cette potion béchique , on ajouta pour ré¬ 
tablir les forces , deux gros d’eau de canelle 
orgie. L’état de la malade devint pire ; fes 
forces s’étoient afFoiblies davantage, & les fymp- 
tômes étoient devenus plus violens. La nuit elle 
lèntit des douleurs plus fortes qu’à l’ordinaire, 
& fon ventre Ce lâcha deux fois légèrement, 
& les matières qu’elle rendit étoient très-folides. 

Le trente - feptiéme jour, fe trouvant d’une 
foiblelTe extrême, & défelpérant de recouvrer 
fa (ântê , elle refufoit tout : on fit cependant 
u(àge des remèdes ordinaires, mais on eut bien 
de la peine à les lui faire prendre à caule des 
naufées qu’ils excitèrent. Elle évacua fix ou (èpt 
fois dans la journée (ans tourment ni foulage- 
ment ; les matières étoient toujours bilîeufès , 
la toux fut moins rude , & la fièvre ne dimi¬ 
nua pas. Elle pafTa une mauvaife nuit, dormit 
par intervalles, mais d’un fommeil agité. 

Le trente-huitième jour, on lui ordonna les 
mêmes remèdes, & quelques alimens de facile 
digeftion; & par rapport aux flux de ventre, on 
lui défendit le petit lait. Elle ne voulut, ni riz , 
ni gelée} ils l’excitoient à vomir. La maigreur 
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augmemoit j la fièvre & la toux çondnnoicüt 
quoiqu’un peu appaifées. Elle but de rinfiifion 
de fleurs de mauves, qui la dégoûtoit moins que 
les autres boiflbns: elle prit des cuillerées de la 
potion fufdite pour rétablir fes forces , & toa- 
3ours un peu de bouillon après chaque prife. 
Les douleurs du bas-ventre & du côté le calmè¬ 
rent ; les écorchures faifoient moins damai, & 
on les pan fa de la même maniéré. Elle rendit 
quatre ou cinq fois des matières plus fëreulës, 
& de même nature jufqu’à dix heures du loir. 
La nuit auroit été plus tranquille, lâns trois 
évacuations du ventre jufqu’à fix heures du ma¬ 
tin : les autres fymptômes s’étoient calmés. La 
malade devint encore plus foible. Elle fut tour¬ 
mentée d’une foif continuelle, qui l’obligea de 
boire tout le jour & toute la nuit. 

Le trente-neuvième jour, la fièvre & la toux 
s’adoucirent, & à caufe d’un flux de ventre làns 
douleurs, on ajouta à la potion béchique ci- 
delîlis, au lieu d’huile & de blanc de baleine, 
un fcrupule de corne de cerf philofophiquemenc 
préparée. Le matin, la malade avala avec ap¬ 
pétit un jaune d’ofruf délayé dans l’eau avec un 
peu de fucre, & elle prit les mêmes chofes, & 
dans le même ordre que les jours précédens. 
Elle mangea une légère foupe fans y trouver 
de goût; enfùite un peu de pain & d’aîle de pou¬ 
let, fans avoir aucun appétit. Elle rendit trois 
fois de la bile fans douleurs ; fa fièvre & fa toux 
continuoient , mais avec moins de violence. 
Elle étoit extrêmement foible , peut-être à cau¬ 
fe de la chaleur de la faifon. Sa joue droite 
devint rouge & enflammée ; ce fymptôme dura 
plus de deux heures. Sur les cinq heures, la 
fièvre s’augmenta, & elle diminua le foir* Pen- 
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dant le jour, il y eut trois évacuations de ma¬ 
tières de la même nature, & autant pendant la 
nuit. Le fommeil revint par intervalles, quoi¬ 
que la toux augmentât ; & la fièvre fe calma. 

Le quarantième jour au matin , l'expeâora- 
tion fe teignit de fang: la fièvre & la toux ne 
donnèrent aucun relâche à la malade, dont le 
le corps ètoit fon maigre & fort fec. C’eft pour¬ 
quoi de l’avis des Médecins, on lui donna du 
lait d’amandes, avec de l’eau de pavot rouge, 
& du fyrop d’althèa. Fille rendit trois fois des 
matières bilieulês , & les urines furent afiez 
abondantes julqu’à quatre heures. Elle refpiroit 
avec- tant de difficulté qu’elle refufât foupe & 
bouillons. On lui donna donc le matin un jaune 
d’œuf délayé dans de l’eau qu’elle avala avec ap¬ 
pétit , & elle mangea un peu de pain avec dé¬ 
goût. Elle but de l’infufion de fleurs de mauves, 
& prit une potion béchique fans huile, des bouil¬ 
lons , 8f lûr-tout du lait d’amandes. Sa cuiflè 
gauche s'écorcha, & fût panfée de la meme ma¬ 
niéré que le coccyx, qui peu-.à-peu fe guérifToit. 
Un fîflement de poitrine fè fit entendre avec le 
raie par intervalles : elle expeéfora le matin pen¬ 
dant quelques heures, & les crachats qu’elle ti- 
roit du gofîer & des narines n’étoient point 
teints de fâng. Jufqu’à neuf heures, élle poulla 
deux felles; lés urines étoient toujours de la 
même nature. Tout le jour> l’expeÀoration ne 
parut point fànguinolente , & l’état de la ma¬ 
lade n’en étoit pas pire ; il n’étoit pas meilleur 
non plus : elle n’avoit plus de forces. Peut-être 
que le grand chaud nuifoit à la relpiration. La 
nuit, elle évacua trois fois des matières hilieu- 
fes, féreufes & aqueufes ; & tout alloit toujours 
de meme. 
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Le quarante & unième jour, après avoir été 
adminiftrée le matin, elle prit un lait de poule , 
& on continua , très - exaftemeqt les remè¬ 
des ordinaires. Elle évacua quatre fois jul- 
qu’à dix heurés' dès inatierès' afler icreulës & 
bilieulës. La nuit fut tranquille : elle dormit t 
la fiévfè & la toux étoient diminuées , & il y 
eut encore deux évacuations jufqu’au lendemain 
fept heures du matin. Ce qu’elle rendit étoit 
plutôt de l’urine, que de la matière fiercorale , 
& ce qu’il’y avoit de celle-ci étoit moins fé¬ 
tide qu’a l’ordinaire. On panfa de la même ma¬ 
niéré les écorchures de la cuilTe gauche & du 
coccyx. Cette derniere partie fe rétabliflbit in- 
lenfiblement. Mais en moins d’une heure , la 
poitrine de la malade fut fùffoquée ; & cette 
Demoifelle mourut dans un état de phthifîe le 
dix-lèptiéme jour de Juillet, qui étoit le qua¬ 
rante - deuxième de là maladie , dans l’année 
17... à 10 heures du matin. 

On voit que dans ces circonftanccs la poi¬ 
trine fut attaquée trop violemment, & qu'il y 
eut une trop grande confomption de forces, 
pour que l’on pût elpérer de réuflîr. La lùp- 
preflion fiibite des régies, qui commenqoient à 
couler pour la première fois au gré de la na¬ 
ture, fut la caudè unique de la maladie, & de 
la mort de. cette jeune fille. 
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A RT IC L E II 

Contenant quelques obfervations de Chirurgie, 

OBSERVATIO N. 

Sur un Cancer aux jMammelle. 

I.T T N E femme âgée d’environ 5 y ans, 
vJ lèntit au mois de Septembre ty ... une 
certaine dureté à la mammelle gauche. Elle la 
négligea, & cette dureté augmenta au point de 
caufer à la partie quelque pefanteur & quelque 
douleur. Au mois de Novembre on examina le 
mal avec attention, & l’on apper^ut fiir la mam¬ 
melle une tumeur dure, fixe, inégale j quelque¬ 
fois fans douleur. Lorfqu’on touchoit la partie 
tuméfiée , tantôt la malade avoit un (êntiment 
de douleur, accompagné d’une légère inflam¬ 
mation, tantôt elle n’en avoit aucun. Mais la 
tumeur qui au commencement n’étoit pas plus 
groflê qu’un pois, le devint infenfiblement au¬ 
tant , ou plus qu’une groflê noix. 

Pendant les quatre premiers mois la peau 
étoit faine extérieurement. Elle devint un peu 
rougeâtre , de couleur de lentille. La tumeur 
perça d’elle-même , & il fortit fans beaucoup de 
douleur un pus très-blanc. Le pus continua à 
couler fins douleur pendant un mois entier ; maïs 
en petite quantité, & la tumeur s’amollit au 
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mois de Février 17 ... c’eft-à-dire le lîxiéme 
mois, le pus celTa de couler, & la fièvre , qui à 
peiné étoit fenlîble auparavant s’alluma : une 
toux féclie , continuelle « & fâcheufe, une grande 
difficulté de refpirer , un abattement total de 
forces, avec une foif violente incommodèrent 
vivement la malade. 

Cette femme depuis deux ou trois ans étoit 
de temps en temps affeftée d’une paffion hyfté- 
rique ; elle tomboit dans une maigreur dont 
on ignoroit la caufe. Pendant tout ce temps elle 
fut lâignée trois ou quatre fois du pied & du 
bras, pour la fuppreffion de fes régies, fuppreF 
lion naturelle à l’âge ou elle étoit, & pour des 
flux de ventre incommodes. Les faignées pro- 
duilîrent l’effet qu’on attendoit. Mais la malade 
périffbit infenfiblement ; & enfin cette tumeur 
parut être l’effet de la fuppreffion des régies, 
comme le remarque Hippocrate. 

Les Chirurgiens les plus célébrés ne furent 
pas d’accord fur la nature de cette tumeur. Les 
uns au feul toucher jugèrent que c’étoit ua 
_cancer commençant ; d’autres qu’il n’y avoit 
point de cancer à craindre , que ce n’étoit 
qu’une petite glande tuméfiée , un ganglion , 
une petite veficule pleine de pus. 

Si l’on en croit la doftrine d’Hippocrate, de 
Galien, de Celfe, de Lommius , il eft certain 
que ce n’étoit pas encore un cancer. Car dans 
le cas dont il s’agit, aucunes veines autour de 
la tumeur ne s’enfloient : on n’en voyoit point 
de pâles ni de livides. Celle dit que dans êer- 
taines perfonnes attaquées d’un cancer, fouvent 
les veines ne paroiflbient pas. Mais ici aucune 
douleur ne paiFoit des mammelles à la gorgé ni 
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aux épaules, comme, il arrive dans un cancer-s 
lûivant robfervatipn d’Hippocrate, La reljpira- 
tion étott afFoiblie, la malade lêntoit de l’amer* 
tume dans la bouche. Après avoir foigneufe- 
ment tout examiné , & avoir médité tout ce 
qu’ont dit les Auteurs fur le cancer , malgré 
leurs différens fentimens fur cette maladie, les 
Médecins ont préfumé que dans le cas préfent 
ce pouvoir être un cancer véritable ; mais qui 
n’étoit pas accompagné de tous les fyniptômes 
qu’on vient de rapporter , ou quelque chofe 
d’analogue au cancer, ou un cancer commen¬ 
çant, qui exigeoit des remèdes tout à fait doux. 
Car félon Etmuller & les Praticiens les plus 
fameux , & fuivant l’expérience il faut prendre 
bien garde d’irriter ce mal par des médicamens 
trop violens. 

Voici ce qu’on prelcrivit à la malade ; une 
nourriture douce , fçavoir tous les matins des 
bouillons faits avec du veau, du cerfeuil , de 
la pimprenelle, de la chicorée, & des écrevilTes' 
de riviere , & vingt grains de cloportes en 
poudre. A midi une foupe très-peu falée faite 
avec de la volaille , & avant dîner & fouper 
vingt grains d’yeux d’écrevilfe. On lui défen¬ 
dit expreffément les ragoûts & les alimens diffi* 
ciles à digerer. On lui donna pour boilTon de 
la ptifanne de riz, avec peu de vin : & on lui 
lit prendre toutes les femaines des lavemens,. 
& des purgatifs doux. Lorfqu’on slappercevoit 
de quelqu’inflammation à la mammelle , on 
baflinoit la partie deux fois par jour avec por-. 
rions égales d’eaux de fray de grenouilles, de 
ledurn, & de folanum bien mélees: on la traita 
ainfi jufqu’à ce que les fymptômes fuflent de¬ 
venus plus graves. 
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Lorfqu’ils fe manifefterent, la fièvre occafîon- 
née par leur violence, fit cefler l’ufage des clo¬ 
portes & des yeux d’écrevifles. La malade fut 
laignée trois fois. Son fang étoit fort mauvais. 
On lui mit fur la mammelle une emplâtre de 
ftyrax , après l’avoir bafllnée avec les eaux fut- 
dites. Elle prit des béchiques pour la toux ^ 
& pour calmer les lÿmptômes, elle fit ufage de 
la potion fuivante , qu’on lui ordonna de pren¬ 
dre par cuillerées : 

y-confeftiori d’hyacinthe, 3j 
eau vulnéraire, |1? 

fyrop de diacode , |j 

eau de melifle, 

deplantin, au, |iij 

On lui prefcrivit , à caufe des vents conti¬ 
nuels qui la fatiguoient, deux lavemens émoi- 
liens par jour, avec de l’anis & du miel Nénu¬ 
phar ; & après une troifiéme faignée , elle en 
prit tantôt avec de la cafie , tantôt fans caflè. 
Sa ptifanne étoit faite avec du nitre purifié , de 
la grande confonde j du chiendent , & dé la 
régliflè ; elle prit de la manne & du nitre dans 
un bouillon ; les fymptômes s’appaiferent, & 
elle eut la nuit des intervalles de repos. r 
Quoiqu’elle parût un ou deux jours fans 
fièvre, elle en avoir cependant une qui étoit 
accompagnée des fymptômes d’une fièvre tierce 
fimple, & quelquefois double, d’un leger frilTon 
& de baillemens. Pour calmer l’ardeur de Tcer 
fophage •& de la poitrine , & la foif prefque 
contihuellequi la tourmentoit, elle buvoit fans 
celTe le jour & la nuit de la ptifanne pat cuilr 
lerées , & aucune ne lui faifoit plus de bien 
que celle où il entroit du nitre purifié. On lui 
donnoit en petite -quantité les bouillons , lés 
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jtileps , & la ptjfanne. Cependant elle prit* 
comme il a déjà été dit, des lavemens une ou 
deux fois par jour fuivant l’état de fes forces; 
qui diminuoient lènfîblement. Pour les rétablir 
on lui ordonna de prendre pendant huit jours 
le matin dans un bouillon une once de niaritie , 
& un gros de nitre purifié. Cette potion lui 
lâcha un peu le ventre, & foulâgea'fon eftomac 
■rempli d’humeurs. C’eft pourquoi quatre jours 
après qu’on lui eut ordonné de la manne ^ on 
lui prefcrivit la potion purgative fuivante , que 
l’on n’auroit pas pu lui donner plutôt, à caufe 
de la diminution ou même de l’abattement 
de lès forces. 

^ Moelle de caflè nouvellement 
tirée, 

tamarins» aa, |(? 

lènné, 3j 

rhubarbe choilîe , 3j 

nitre purifié, 3j 

manne » |ij 

Faites fuivant l’art une petion purgative pour 
deux verres. Entre ces deux prifes on donna un 
bouillon à la malade. Cette potion lui fit rendre 
par bas des humeurs noires, bilieufes en grande 
abondance', & un ver. Cette évacuation fe fit 
doucement fans douleur, & la malade s’en trouva 
fort foulagée. Les deux jours fuivans, elle le 
porta beaucoup mieux , fes forces étoient un 
peu rétablies. Enfin elle fut guérie , quoique 
îa fanté eut été jufques‘là bien foible. Elle fut 
deux ans lâns s’appercevoir d’aucune tumeur 
iûr aucune partie de Ibn corps ; mais fur la fin 
de 17 ... il lui en vint une à la main. Elle 
ctoit dure, indolente, & participoit de la nature 
du fchirre ou du cancer j & peut-être de tous 
les 
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Îés deux. Elle augmenta toujours de plus eil 
plus& cette femme négligea, pendant plufîeurs 
années l’ufage des remides internes appropriés 
à la maladie* La tümeuf devint fort grolTè à 
la partie fupérieure & inférieure de la maili j 
& demandoit d’étre ouverte promptement. Plus 
de retard auroît caufé un Iphacele aux tendons, 
aux os s aux mufcles , aux cartilages , à toute 
la main. Oh fit venir des Médecins & Chirur¬ 
giens, & le 16 Mai 17, .. on ouvrit la tumeur 
a la partie fupérieure dé la main , & le jour 
fuivant à la partie intérieure , pour procurer 
s’il y avoir lieu, l’écoulement des humeurs. On 
trouva beaucoup de cliairs fongueules , .& les 
parties folides étoient im peu rongées. On preP 
crivit cependant à la malade de faire diete, 
pour prévenir la fièvre , qui dans pareille çir- 
confiance eft d’uii funeüe préfage. On panlà la 
playe tous les jours. Le prognoliic de cettô 
playe l’annonçoit fort longue a guérir , & fort 
dangereufe. La tumeur à la main venoit d^un 
vice de tout le corps , & les parties folides 
embarralTées d’humeurs, indiquoient une mau" 
vaife dilpofition de tout le làng, eu egard lurtpuÉ 
à l’âge fexagenaire de la malade , & au cancet 
quelle avoir eu auparavant. On continua;da 
panfer tous les jours là main, qui avoir été in-* 
cifée des deux parts, avec de l’eau de lavande# 
& de l’onguent hun , & des cauflimies pour 
manger les chairs fongueufes. Le panfemeht St 
la fuppuration durèrent pendant le mois de No¬ 
vembre 17 ... comme la fiippuration continua 
longrtemps, la malade prit par intervalle des 
purgatifs, & de bons alimens. Elle guérit en¬ 
fin, & mourut quelques aiipées après (Tune aUtrê 
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AUTRE OBSERVATION 
Sur la même A'faladké 

II. Un garçon âgé de 63 ans,qui avoît toujours 
joui d’une aifez bonne fantc , Ce plaignit au 
commencement de l’année 17... d’une legere 
tumeur à la mammelle gauche. Il y eut une 
fijppüration lente , & qui Ce delTéchoit de temps 
à autre. Tans douleur. Depuis huit mois il avoit 
un écoulement verd , fans y avoir donné lieu, 
ayant avoué que depuis environ 40 ans , il n’a-* 
voit eu aucun commerce avec les femmes ; 
qu’il avoit bien eu affaire dans fa jeuneflë avec 
une ; mais qui étoit parfaitement faine. Enfin 
au mois de Septembre de la même année il cûn.r 
<fUlta un Médecin qüi lui ordonna dès rémedes 
généraux , & lui pfefcrivit une dicte appropriée 
a fa maladie. Cependant il alla trouver de célé¬ 
brés Chirurgiens qui lui confeillerent l’amputa¬ 
tion du cancer. 11 fe fit en attendant faignef 
deux fois , prit des bouillons rafraichiflàhs , Si 
fut purgé d’une maniéré convenable. Son Mé¬ 
decin qu'il revit, lui dit dé ne point fe laifTeï 
couper la mammelle , qu’il n’eût auparavant 
fait une confultation de perfonnes habiles Si 
prudentes. Il défera à cet avis, & le 17 Sep¬ 
tembre , il appellâ deux Médecins & deux Chi¬ 
rurgiens. Après avoir examiné la chofe mûre¬ 
ment 6f attentivement, ils conclurent que, quoi¬ 
que 'le malade depuis 40 ans, fe fût abflenu dc 
tout afte vénérien , & qu’il n’eût jamais eu 
aucune des maladies qui font les fuites ordinai¬ 
res de la débauche , néanmoins il pouvoir f 
Hvoir quelque virus caché ; & qu’il ne lâllôit 
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pis pfûeédetr à l’amputation , pàïce qtfil fè 
pouvoit faire que la calilè du caîicer fut la même 
que celle de l’écoulement , fans aucune dou^* 
leur ni incommodité. Quoique cela arrivé ra¬ 
rement, néanmoins il y en a quelques exemples^ 
Le virus vénérien eft comme on “fçait un vrai 
prothée. On lui ordohha donc dé nouvéau defe 
bouillons rafraichiflaîls, des purgatifs, des baihs-j 
la diete , & eiilin du mercure. La raifon defe 
•Médecins & des Chirurgiens étoit que , lî l’é^ 
coulement & le cancer ptocédoient de la mêmè 
caufe , l’ün & l’autre feroit également guéri 
par le mercure : qu’aütreméht on donhètoit tous 
les foins au cancer, convaincu qu’il n’y aüfoit 
point de virus vènerieh , & qü’âinfi lé corps 
feroit mieux préparé , & l’amputatioh plus 
liirement faite, s’il falloit en venir là. 

C’eft péurquoi oh le purgea le i8 Séptém- 
bre : on lui fit prendre ehluite les bains & des 
bouillons, & garder ürt régimè exaft, fuivant 
ce qui a été dit ci-dèfius s enfin les préparàtioris 
mercurielles, comme nous le dirons én fort 
lieu. 

Les bains commencèrent le 30 Septembre, 8c 
il en prenoit un par jour. SeS forces he s’affoi^ 
blirent point, l’écoulement duroittoujotirs faris 
douleur , & fa Couleur étOit toujours verte. 
Après quifixe bains, 6n lé répUtgea de la mê¬ 
me manière le 16 &le 17 Oâobre. Le ty ah 
foir , on lui fit la première friftion. JulqU’a** 
lors le malade fe portoit bien, & avoit toujours 
le même cancèr & le même écoulement : de 
temps en temps néanmoins le cancer jettoit un 
peu de fang , & le malade fehtoît une légère 
douleur. Lè îo du même mois, oh lui fit une 
fécondé friétion femblable à la' prertiiere, & il 
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vécut de bouillon, de foupe,de beaucoup de 
ptifane ; il y avoit dans fa chambre un feu con¬ 
tinuel , afin d’y entretenir la température de l’air. 
Le lî , troifiéme friétion ; jufques-là, point de 
falivation, aucune incommodité. Il oblervojtle 
même régime, & ne perdoit rien de fes forces ; 
en un mot, il étoit toujours dans le même état. 
Le 24 , autre friction , même régime ; & au¬ 
cun changement, ni dans le cancer, ni dans là 
fauté, & point de falivation. On différa la cin¬ 
quième friftion à caulè d’un enrouement auquel 
il étoit fouvent fujet atifli-bien qu’à un aflhme, 
mais qu’il n’avoit point alors. Le malade de¬ 
meura dans le même état lâns aucune faldva- 
tion, ni incommodité,gardant toujours le mê¬ 
me régime, fi ce n’efi qu’à caulè de l’interrup- 
tioh des friâions, on lui permit un peu plus de 
nourriture, c’eft-à-dire, l’ulàge une fois par 
jour d’une viande de facile digeftion. Le., 30 
Oftobre, même état du cancer. Cependant l’é¬ 
coulement n’étoit plus fi verd ; le malade avoit 
bon appétit, repofoit bien ,& faifoit toutes lès 
fondions comme s’il eut été en bonne fanté. 
-Mais il ne quittoit point fa chambre où ily avoit 
.toujours du feu. Comme l’enrouement conti-- 
nuoit, & que. les deux jambes commençoient 
à s’enfler, on ajouta dix grains defel de nitre 
lûr chaque pinte de ptilâne, lui faifant toujours 
pblèrverfqn régime ordinaire, & on le purgea 
'.ainfi, 

^ mann. calabr. 

huile d’amandes douces, , aa |ij 
fel de nitre purifié, 9j 

eau de fleurs d’oranges, 3 j 

Faites fiiivant l’Art une potion purgative dans 
^wne infufîon de tl^é, . 
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Il fe fit une évacuation fi- abondante qu’il; en 
fut fatigué t auffi le laifla-t’on répôfer pendant 
trois jours, & le 8 Oâobre, on le purgea de la 
même maniéré, & avec le même fiiccês, 

La dofe des quatre friftions fut un once de 
mercure : car on en employqit à • chaque fric- 
tiori deux gros, avec une égale quantité de 
graillé. 

Mais le malade , las des remèdes , les ceflâ , 
retourna à fes fonélions ordinaires, garda un 
régime convenable, appliqua fiur fon cancer 
des feuilles de fedum broyées. Le cancer cepen¬ 
dant étoit toujours dans le même état , aufll-^ 
bien que l’écoulement. Les jambes délenfloient 
peu à peu, il reljnroit plus librement qu’à l’or¬ 
dinaire, & fans afthme, auquel il étoit plus 
fujet en hyver. Mais au Prin-temps de l’année 
fuivante , il s’apperçut que fon cancer croifToit 
de jour en jour, & il fentoit une douleur qui 
alloit toujours en augmentant. Il fut faigné aii 
mois de Mai, & purgé deux fois avec la po¬ 
tion dont il avoit déjà fait ufage : mais il ne 
voulu entendre parler, ni de bain, ni de.fric¬ 
tions , ni de lait/ Il fe contenta de garder fbn 
régime ordinaire , & fouid' à tous les confeils 
des Médecins, il attendoit une trifte fin. Il fe 
faifoit faigner tous les mois, & fe purgeoit à 
fa fantaifie. Il vivoit ainfî dans un état de lan¬ 
gueur: le cancer fit cependant de rapides, pro,- 
grês, & devint enfin, incurable,. 

Obfervation fur une gangrené à la jambsi 

III. Une Dame âgée de 16 ans eut un accou- 
ment naturel au mois d’Août 17 .. Tout alloit 
bien , lorfque Iç douzième jour, depuis fes cou- 
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çhes, elle le plaignit dW engourdiflèment à la 
jambe. Elle ne fentoit cependant pas une dou¬ 
leur bien violente. On fit venir un Chirurgien > 
qui fans avoir ni vu ni touché la partie affligée , 
imaginant que des lueurs interceptées pouvoient 
enêtrecaufe, lui ordonna des cataplafrnes ano¬ 
dins. L’engourdiflèment devint plus fort, & fùr 
les quatre heures après midi , le Chirurgien qui 
étoit fort expérimenté , & qui l'avoit accou¬ 
chée 5 examina la jambe » & y vit une gangrê- 
’ ne , accompagnée de tous fes fymptômes. Les 
Médecins & les Chirurgiens conclurent unani¬ 
mement qu’il falloit la lui couper au - deflûs 
du genoux ; ce qui fe fit le i, même jour zf 
Août > à neuf heures du foir. La malade fouf- 
Irit cette opération avec beaucoup de confian¬ 
ce j & peut être fans grande douleur ÿ ce qui 
eft d’un très-mauvais préfage, 

■ Cette ôbfervation eft très-rare & fort impor¬ 
tante. Comment, s’efi-il pu faire qu’après un 
accouchement, tout-à-fait heureux, dans un 
temps fort doux, pour ne pas dire froid , la 
malade étant à la fleur defon âge, n’ayant eu 
précédemment aucune maladie , enfin tout al¬ 
lant aufli-hien qu’on pouvoit le défîrer , une 
gangrène fubite^ ait fait en fi peu de temps de 
û rapides progrès, qu’on fut obligé de procé¬ 
der fans aucun retard. à l’amputation. 

Après cette, opération on fit tout ce qu’il con¬ 
venait de faire ; mais, à peine les aiteres four- 
niffoient-elles du (ang , quoiqu’on eût lâché le 
tourniquet. 

La malade n’avoît point perdu fes forces , 
Ibn efprit étoit même alTez tranquille , & on 
Jafaigna. dubras le meme jour. Le 27 du mé- 
roe mois, on leva l’appareil, & on ne vit 
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point dé fuppuration, peut-être parce qu’on l’a» 
voit levé trop tôt, ce qu’il falloit néanmoins 
abfolument faire, pour arrêter les progrès de la 
gangrené. On traita la Dame intérieurement & 
extérieurement comme ileonvenoit, & on lui 
fit une fécondé faignée. Mais la fièvre qui avoir 
été jufqu’alors aflbupie, s’alluma Je 18. aveç 
douleur. Le pouls était intermittent à chaque 
quinziéme pulfation ; d’où l’on pouvoit préfii- 
mer, ainfi que du commencement de la ma¬ 
ladie , ivne mort prefque certaine. 

Cependant le ip, la malade fut plus tran¬ 
quille, peut-être parce qu’on lùpprima l’ufa- 
ge de cordiaux trop forts. On eût quelque lueur 
d’efpérance, H ne paroilToit point de gangrené 
dans aucune autre partie du corps, quoique la 
caufe de cette maladie fubite eût d’abord paru 
interne. Ainfi comme tienne pj-elToit, on fut 
deux ou trois jours fans lever l’appareil, pour 
donner à la nature le temps de produire la fup¬ 
puration : car il n’y en avoit point encore eu. 
En efïèt, on doit obferver que lorlqu’il n’y â 
rien à craindre de l’amputation, on ne doit le¬ 
ver l’appareil que le troifiéme, quatrième ou 
cinquième jour, de peur que la pîaye trop-tôt 
nettoyée ne s’irrite & ne s’enflamme, & que 
la lûppuration ne foit retardée au grand danger 
du malade , parce qu’alors on détoimne la na¬ 
ture du but où elle tend. Les fucs nourriciers 
convertis en pus humeéhent la playe d’une ro- 
fée falutaire, & la détergent beaucoup mieux.. 
Le 30 Août, on leva l’appareil, & il y eut fup¬ 
puration, L’on en augura bien , quoique le 
pouls fut toujours intermittent, & la douleur 
plus vive. Le 31, même état. Les i & a Seps> 
tembre, le foinmeil revint par intervalle. Le 3 i 
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Ja même chofe; & tous les jours depuis le 30 
Août on panlâ la playe. La fiippuration étoit 
en partie purulente, & en partie féreufe. La 
malade vécut de bouillons & de gelées. Les 4 
& J Septembre, on conçut beaucoup d’efpé- 
rance. Le 6 après l’appareil levé , la Dame 
fentit une douleur autour de la playe ; effet du 
relie de fon lait : toute chofe d’ailleurs étoit en 
très-bon état. Le 7 , la playe rendit du pus , 
& une férofité âcre avec douleur & fièvre. JuC- 
qu’au 11 , ce fut la même chofe, & la malade 
alloit alTez bien. Mais le 11, matière ichoreulê 
& point de pus, douleur très-vive, fièvre plus 
ardente, intmiétudes par tout fon corps, point 
de fommeil a moins qu’on ne le provoquât par 
descalmans. Cet état durajufgu’au 14. La pjaye 
cependant n’étoit plus fi merveille , elle de- 
vint livide, & les lymptômes , qui jufqu’alors 
avoient été alTez doux , furent plus violens ) 
les forces s’affbiblirent, & la Dame vivoit ce- 
çendant de foupes, de gelées & de bouillons, 
C’efl pourquoi le 14 , on lui donna un purga¬ 
tif doux. Elle n’en reçut que très-peu de foula- 

E ement, quoiqu’elle eût été bien purigée. Le i f , 
i malade fe trouva dans un pire état ; au lieu 
de fuppuration, la playe ne rendoit toujours 
■qu’une matière ichoreufe, la fièvre s’alluma de 
plus en plus, les forces s’abattirent , le pouls 
pe cefloit point d’être intermittent, & la gan¬ 
grené , dont la caulè étoit cachée , attaqua l’au¬ 
tre jambe , & infenfiblement tout le corps. La 
Dame mourut enfin le 18 Septembre. 

Il ell certain que la caulè de fa maladie êe 
de û mort étoit une gangrené interne. Mais 
la caulë même de la gangrené n’a pas été con- 
puç çlairement. Ce n’étoit apparemment qu’un 
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iâng corrorhpu, (corbutique, peut-iêtre fens au¬ 
cune caufe manifefle. Le mal commença par 
attaquer la jambe , dont l’amputation retarda 
les progrès, fur-tout la fuppuration ayant été 
aflêz heureulè pendant quinze jours. Mais cette 
fuppuration ne diminua pas & ne s’arrêta pas • 
plutôt, que la même humeur en fe répandant 
toujours, acquit de nouvelles forces, corrompit 
la malTe du fang , renverfa toute l’économie 
animale, & caula une mort prompte & iné¬ 
vitable. 

LETTRE DE M. L. H. S. CHIRURGIEN, 

^ Monfieur Pontardîn le jeune , Maître 
en Chirurgie de Reims. 

IV.Vous me demandez, Monlîeur,quel a été le 
lûccès de l’opération de la taille latérale, lêlon 
la méthode de Monfieur le Cat. Comme y 
ayant alTifté , je fuis fort en état de vous ajp- 
prendre le vrai , & vous en rendre un fidele 
compte. _ i 

Monfieur le Cat, a taillé à l’Hôtel Dieu de 
Rouen le 15 Mai 1754, fept malades en dix-Iêpt 
minutes. 

La pierre du premier a laiffé échapper de la 
ténette toute fa couche extérieure, qui s'eft 
caffée , & qu’on a été rechercher dans la velïie. 

Celle du fixiéme taillé s’eft brifée en en- • 
tier en quatre ou cinq morceaux, & en graviers 
qu’on a auflî exaélement recherchés & tirés. 

Celle du cinquième ne s’eft caffée qu’àprès 
avoir été tirée de la veffie. 

Le plus grand nombre de ces lêpt taillés a 
dormi l’après diner même de l’operation-, & 
une partie de la nuit füivante. 




"I < 4 . ’ Recueil fériùàlcfHe' ' 

■ I,e ppeniîer taillé âgé de ao. .ans i ti’a point 

• eu un fèul accès, de fièvre. 

' ^ Cinq autres n’en avoient plus le quatrième 
joufi 

• Six de ces taillés ont guéri parfaitement, & 
ont été en état de s’en retourner chez eux dès 

: 1 e 17 Juin. 

Un lèul a eu des accidens, & y a fiiccombé 
; le fixiéme jour. 

Il a été taillé en deux minutes douze lê- 
condes. Dans le premier temps de l’extraâion 
de la pierre j on s’apperçut d’une réfiftance de 
' la part du fond de la veffie même, qui fit foup- 
çonner que ce corps étranger étoit engagé dans 
des exeroiflances. 

On découvrit le troifiéme jour apres l’opé¬ 
ration que ce Sujet avoit la teigne, & l’on a 
remai^ué depuis long-temps que prelque tous 
les teigneux qu’on a taillé ont péri par la fupr 
prefïîon & la rentrée de cette humeur. 

' Le cadavre de ce taillé fut ouvert en pré- 
fence des Chimrgiens de rHôtel-:Dieu , & du 
Chirurgien Major des Dragons Royaux, &ç. 
letraiet de l’incifion étoit régulier v mais 
mortifié. On trouva trois où quatre excroiflàn- 
ces dans la partie poftérieure 8 c inférieure de 
la velfie. C’etl dans ces excroiSanees qu'on avoit 
trouvé la pierre engagée pendant l’extraftion. 
■Il y avoit inflammation & uii commencement 
de lùppuration dans la circonférence de la veflîe , 
Sc dans les inteftins voifîns, ce qu’on attribue 
à la rentrée de l’humeur de la teigne , jointe 
à l'état fongueux de lavellie. Il paroît évident 
aitx ;^ens de l’art que fans ces circonfiances 
très-etraogéres à l’opération , tous les fujets de 
cette taille euflênt guéri , comme il elè déjà 
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arrivé dans neuf Prin-temps par cette méthode. 
Sçavoir , dans ceux de 1731, 33 , 34, 37 » 
38. i74g_, 48. I7ÎI & 5r3.- 
Je crois avoir fuffifamment fatisfait à ce que 
vous m’avez demandé j je ne poufferai pas plus 
le® mes réflexions. Je crois epte vous êtes àflèz 
innruit à prélënt. Je fuis, &c. " 

L.H.S. CHIRURGIEN. 

, A Paris, ce 17 Juillet 1754. 


Nota. On trouvera peut- être que la plûpart des 
Ohfervations de ce Recueil font trop longues 
trop détaillées : comme on ne la fait que pour 
préfentir le goût du Public, on les retranchera 
dans la fuite f on penfe qu’elles ne font d'au¬ 
cune utilité. Si au contraire elles font plaijîr au 
plus grand nombre, on continuera d en donner 
quelques-unes de feinblables dans chaque Recueil, 
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ERRATA- 

DU RECUEIL DU MOIS DE JUILLET. 

Différentes circonjlances CQiant empêché l'Edi¬ 
teur de relire les épreuves du Recueil du mois 
de Juillet, il s’ejl gliffé un grand nombre de 
fautes , qu’on pourra corriger fur cet errata. 
Les autres Recueils feront plus correéls. 





APPROBATION. 

J Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier un 
Manufcrit intituld , Recueil périodigue d’Obferva- 
noWj de Médecine, de Chirurgie tr de Pharmacie i 
Août 1754. & je n’y ai rien trouvé <jui puifl'een em¬ 
pêcher ritnprelTion. A Paris ce 2. Août 17J4* 

IAVIROTTE, 

Cénfeur Rôyal» 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROI DE 
FRANCE ET DE NAVARRE : A nos ame2’& 
féaux Confcillers, les Genstenans nos Cours de Par¬ 
lement j Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hô¬ 
tel , Grand-Confeil, Prévôt de Paris , Baillifs , Séné¬ 
chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra : SALUT. Notre bien améle S***, 
Doâeur en Médecine en PUniverlîté de Paris ; Nous a 
fait expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au 
public un Ouvrage qui a pour titre , Recueil périodique 
à’Ohfervaiions, de Médecine , de Chinirgie G de Pbar^ 
macie : s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Petmiffionjpourcehéceffaires. A ces causes, vou¬ 
lant favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avBns 
permis , & permettons pat ces Préfentes, de faire im¬ 
primer ledit Ouvrage autant de fois qhe bon lui fefti- 
blera J & de le faire vendre,* débiter par tout notre 
Royaume, pendant le tems de dix années cOnfécütives, 
à compter du jour de la date des Préfentes. FAISONS 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreflion étrangère, darts aucun lieu 
de notre obéilTance ; comm^jullî d’imprimer, ou faire 
imprimer, vendre, faire sflfcre , débiter, ni contre¬ 
faite ledit Ouvrage, ni d’en fairç aucun entrait fous 




queWe prétexte que et puirfe étrejïani la {>eririî(riân"ê«r. 
prelïe & par écrit dudicExpofant, ou de ceux qui au-, 
ïûnc droit de lui, à peioe de confifcation des Exem*: 
plaires contrefaits , de trois rail livres d'amende cou-: 
tre chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l’Hotel-Dieu de Pâtis, l'autre tiers audit Expo- 
fant ; ou à celui qui aura droit de lui & de tous dépens , 
dommages , & intérêts : A la charge que ces Prefentes 
feront enrégifttées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non ail¬ 
leurs , en bon papier & beaux caraéèeres , contbrmé-, 
ment aux conditions portées par l'aêfe fous feing privé 



Ouvrage fera remis dans le même état éù l’Approba¬ 
tion y aura été donnée , ès mains de,notre très-cher & 
féal Chevalier, Chancelier de France, le Sieur de La¬ 
moignon , dt qu’il en fera enfuite remis deux Exem¬ 
plaires dans notre Bibliothèque putlique ; un dans celle 
de notre Château du Louvre , un dans celle de notre 
très-cher*féal Chevalier, Chancelier de France, le 
Sieur DE Lamoignon , & un dans celle de notr/: très- 
cher & féal Chevalier , Garde des Sceaux de France , 
le Sieur Demachauit , Commandeur de nos Ordres t 
le tout à peine de nullité des Prefentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir le¬ 
dit Expofant & fes ayans caufe , pleinement & paillblc- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble, ou 
empêchement. Vouions que la Copie des Prefentes, 
qui fera imprimée tout au long au commencement, ou à 
lafindudit Ouvrage, foit tenue pour duement lignifiée/ 
& qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amex & 
féaux Confeillers & Secrétaires, foi foit ajoiâtée comme 
à l’Original. Commandons au premier notre Huiffier, 
ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exécution d’i¬ 
celles , tous Aftes requis* nécefTaires, fans demander 
autre permiffion, & nonobftant Clameur dé Haro, Chai ■■ 
ce Normande , & Lettres à ce contraires: CAR TEL 




EST NOTRE PLAISIR , Donne» à Verlailles, ïê 
vingt-deuxième jour du mois d’Avril, l’an de grâce 
mil fept cent cinquante quatre , & de notre Règne le 
ttente-neuviéme., PAR LE ROI EN.SQN CONSEIL. 

, Perr,IN. 


Aégijiri etifetniUl'AUefous Jèîngpryé, attaché foui 
It Contre-Scel du préfent Privilège , fur le Regijlre 
de la Chambre Royale &• Syndicale des Librai- 
t^es bt Imprimeurs de Paris J Nt.iyz.foL 294. confor-^ 
tnèment au Règlement de 1723 , gui fait dèfenfe , ArCi 
VI. d toutes perfonnes , autres que les Libraires b> 
Imprimeurs , de vendre ^ débiter , &■ faire afficher 
aucuns Livres pour les vendre en leurs noms, foit qu'ils 
S'en difent les Auteurs ou autrement, b à la charge de 
fournir d ladite Chambre Royale bt Syndicale des Li-^ 
braires b' Imprimeurs de Paris les neuf Exemplaires 
prejcrits par l'Art. CVIÎI, du meme Règlement. 
A Paris ce trois Juillet mil fept cent cinquante-quatre. 
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P É RI O D I QJJE 
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De Médecine, de Chirurgie & de Pharmacie, 
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A P A R I S ; 

ÇhezJosEPH Barbou, ruëS.JaccjueS^ 
aux Cigognes. 


M D C G L I V. 

avec sdFFROBATION ET FRirUECE. 



AVIS, 


' ’C’^eft à, B A B. B O ü , Libraire , rue S. Jacques, qu’il 
faut adrefleï lés Pièces qu’oh fouhaitera faire mettre 
dans ce Récueil périodique. Elles feront inférées gratir 
mais on prie les Autejirs de vouloir bien en amanchir 
le port. Ce livre, qui fera toujours de même forme 
& de même étendue, paroîtra fucceflîvement le premier 
jour de cTiaque mois, & fe vendra dou^e fols broché. 
Les Ex mois formeront un Volume. 
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du côté gauche ; 'chacün dés angles étoit dur; 
calleux, allongé, de la gtoffeurSc de la figure 
du petit lobe dé l’oreille d’un homme fait ; ces 
deux angles rentrant dans la bouche couvroient 
les deux corps cartilagineux, qui tenoient la 
^lace de l’os de la mâchoire (iipérieure , & dont 
nous parlerons plus bas. Cette mâchoire étoit 
cchancrécdans la partie qui répondoit à l’é¬ 
chancrure de la lèvre ; maisfon échancrure étoit 
un peu'plus conlîdérable. 

ta partie quimanquoit à cette mâchoire fem- 
’tloit être attachée & ffirpendue à la pointe du 
nez vers l’union de fon cartilage moyen avec 
l'os vomer , & tenoit en partie au cartilage gau¬ 
che vers fon extrémité, bouchant par-là l’ouver¬ 
ture de la narine gauche , ainfî qu’une partie de 
réchancrure de la lèvre du même côté. Ce 
corps.fitfpendu ne refîèmbloit pas mal à un hour- 
donnet de la grofièur d’une cerife ; fes extrémi¬ 
tés étoient oblongues, dures comme de la cor¬ 
ne , & renflées en forme de pois ; fou corps 
étoit oval, déprimé tranfverfalement par fon 
milieu membraneux, qui fe trouvoit furmonté 
près de-la pointe du nez d’un morceau de chair 
mollet, de couleur un peu plus vermeille que 
dans l’état naturel , & couvert d’un petit duvet. 

11 lembloit ^ue cette partie tenoit lieu de 
celle qui avoit été deftinée à former l’échancrure 
de la lèvre fupérieure. 

Ce morceau de chair étoit de la figure, & 
à peu près de la groffeur d’une petite noilêtte, 
làns être adhérent au nez , comme le corps fiir 
lequel il portoit, quoiqu’il fût plus élévé que 
•le nez. 

Les os propre du nez étoient plus courts que 

dans l’état naturel,fans doute^parçe qu’ils ne s’ar- 



d'Obfervatlom. Septembre 175*4. T^f 

ticuloient point avec l’os frontal, auquel ils ne- 
ten oient que 'par les enveloppes communes à 
toute la-face ; car il y avoir un vuide de deux li¬ 
gnes entre leurs extrémités lupérieures, & ce mê¬ 
me os,comme il étoit aifé de s’en aflurer en preC- 
fant avec le doigt cet elpace intermédiaire. 

On remarquoit que les cartilages, qui for¬ 
ment les ailes du nez, étoient fort évafés , furtout- 
celui du côté droit, ^ui defcendoit même plus 
bas, que celui du côte oppofé. 

_ On appercevoit dans la cavité droite desna- 
mes trois os fpongieux ; dans la gauche il y en 
avoir deux : ces os au lieu d’être contournés en 
cornet, étoient droits , & revêtus d’une mem¬ 
brane qui fuivoit la même direftion ; ils étoient 
inégaux à raifon de leur longueur, & de la diC- 
tance où ils étoient l’un de l’autre. 

Le vomer étoit fort épais, panché fur la-na- 
rine gauche, dont il reflerroit la capacité au 
point, qu’à peine elle avoir une demie-ligne 
dans toute fa longueur ÿ c’eft fans doute pour 
cela que les deux os fpongieux , dont nous avons, 
parlé , étoient fort courts de ce côté. 

Les os du palais manquoient en total, auffi- 
bien que le palais mobile & las amigdales. 

A la place du corps des os maxillaires deftiné à' 
former les alvéolés, & les fînus que l’on- y ob- 
lêrve dans l’ét'at naturel, on trouvoit deux corps 
cartilagineux, quarrés, longs, d’environ deux 
pouces, larges d’un, fur un demi-pouce de 
haut. Ces cartilages étoient immobiles, fépa- 
rés l’ira de l’autre ; le gauche un peu plus long.,, 
moins épais, approchant moins de la nature de> 
l’os, & avançant moins fiir la partie antérieure 
& moyenne de :1a bouche : ils étoient recou¬ 
verts chacun d’une membrane blanche, fine, &. 
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ridée irrégulièrement, qui fe termûioit de cha¬ 
que côté à leurs'parties pofiérieures, en un corps 
charnu & épais. Leur partie antérieure étoit 
beaucoup plus dure que le relie ; on y remar- 
quoit un point laiteux de la grandeur d’une len¬ 
tille , recouvert de la membrane qui leur fer- 
voit d’enveloppe. Ils étoient attachés aux muf- 
cles intérieurs de la bouche. 

De cette partie poftérieure produite par la 
membrane blanche & fine, qui recouvroit les 
deux corps cartilagineux, partoit de chaque cô¬ 
té une elpéce de luette , dont la bafe avoit à 
peu près une ligne d’épailTeur. 

Celle du côté gauche étoit un peu plus grolîè, 
plus courte, & fon extrémité étoit flottante. 

■ Celle du côté droit, étant plus longue, fon 
extrémité fe trbuvoit logée dans une efpéce de, 
rigole ou rainure, qui étoit pratiquée de chaque 
côté de la langue, depuis fon frein, jufqu’àlà 
racine. 

•• Cet enfant a apporté en nailîànt,les deux dents, 
încifives moyennes de la mâchoire inférieure, 
prêtes à percer. 

• Telles étoient les lîngularités qui coiiceiv 
noient la bouche ; voyons maintenant ce qu’il 
y a de particulier dans le relie du corps. 

Quand elle ell venue au monde, quoique 
l’accouchement n’eût point été laborieux, fes 
fefles étoient excoriées, rouges, enflammées , 
douloureulès, au point que pour peu qu’on la 
touchât, elle jettoit les hauts cris ; on y remar- 
quoit aulîi une quantité de petits boutons blan¬ 
châtres , d’où fortoit une humeur cauftique & 
puriforme. 

Son corps étoit parlèmé de plaques rouges ï 
krges* vives & douloureufes. 
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Aux malléoles internes des deux- jainbes Çs: 
ïfouvoient des petites tumeurs écroüelleulês ^ 
fçavoir cinq à la jambe gauche, & trois à la 
droite. 

Les talons étoient gonflés, rouges, & .dou¬ 
loureux , le gauche beaucoup plus que te droit 
on y obfervoit même un elpéce de corps mou, 
Ipongieux , de la figure d’une grofle noix, qui, 
quoique continu au talon , formoit une tumeur 
faillante & circonfcripte. 

Ce cas m’a paru fi particulier, que J’ai cm 
devoir le rendre public, après avoir fait voir 
cet enfant à plufieurs Médecins & Chimrgjens. 

Les changemens qui lui font arrivés depuis, 
là naiflànce , & qui lui arrivent journellement, 
la façon dont on le nourrit, les phœnoménea 
qui accompagnent la déglutition , & enfin le 
rapport que le tempéramment & les maladies, 
précédentes de la mere peuvent avoir , avec 
quelques - uns des accidens de cet enfant, me 
fourniront la matière d’iin fécond mémoire qui 
paroîtra le mois prochain. 

QUESTION. 

Sur la Rage^ 

11 . La nature de la maladie qu’on appelle 
la rage , n’eft peut-être pasaflez connue , quoi¬ 
qu’on ait déjà écrit plufieurs fois fur cette ma¬ 
tière; & les funeftes effets qu’elle produit, là ren¬ 
dent fi redoutable ,& en même-temps fi dange- 
reufe, qu’il paroît qu’on ne doit rien nt|[liger 
.à ce fujet. Ces confi’dérations ont engagé à pla¬ 
cer dans ce Recueil la queftion fuivante , qui 



1 Recueil périodique 

peut oecafîonner d’utiles dilTertations dont on 

fera part au public. 


En parlant, il y a quelques {ours des effets, 
'de la rage, & de la maniéré dont elle peut fé 
communiquer; on agita, Monfîeur, la queP- 
rion fuivante , fçavoir lî le lait d’une vache en¬ 
ragée , ou le beurre qu’on en feroit, feroit nui- 
lîble ou non ? Les avis furent partagés à ce fu- 
jet. Plulîeurs penferent qu’à la véritA’aftion du 
poifon devoir être moins prompte, mais qu’il 
y avoit L’eu de craindre que la rage ne fe déve¬ 
loppât parla fuite; que c’étoitlansdoute à cette 
vivacité plus ou moins grande, du poifon qui 
produit la rage, que l’on devoir attribuer ce que 
l’on trouve rapporté dans différens Auteurs, fça- 
voir que les accidens de cette maladie ne paroiP 
fent quelquefois que long-temps, après la morfù- 
re; qu’il en étoit de même que dans la morfure de 
la vipere, dont le venin elî plus ou moins aétif , 
fuivant que la vipere ' eft plus ou moins irritée i 
& d’ailleurs, que la conftitution du lùjet pou¬ 
voir aufïi diminuer ou augmenter l’aftion du ve¬ 
nin , mais qu’il exiftoit toujours. Car ajofi- 
toient ceux qui étoient de qe fêntiment; n la 
làlive des animaux enragés eft capable de com¬ 
muniquer la rage , à plus forte raifon le lait, 
qui de toutes les humeurs de notre corps, eft 
celle qui le fépare la première, doit-il partici¬ 
per de la nature des lues digeftifs qui font tou¬ 
jours altérés dans ceux qui ont la rage. 

Ceux qui foutenojent le lèntiment oppofé 
pretendoient que la rage ne peut fe communi¬ 
quer que par l’intromiflion du virus dans le fang 
même, qu’alors à la vérité il lè faifoit une fer- 
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mentation dans le fang, & que les accidensde 
la rage paroifibient ; mais qu’on ne devoir point 
en conclure que les humeurs de l’animal enra¬ 
gé fuflent aflèz altérées pour produire la rage 
dans un animal en famé ; qu’il pourroit peut- 
être arriver que dans une perfonne mal confli- 
tuée', les fucsqui en rélùlteroient, feroient d’une 
moins bonne qualité, mais qu’ils n’occafioime- 
roient jamais la rage. Ils confirmoient leur lên- 
timent par l’altération que fouffrent tous les 
alimens, avant que d’être changés en chyle ; 
ils ajoutoient enfin qu’ils fçavoient de diftérens 
Médecins , qui avoient été confultés à ce fujet , 
que des Payfans qui avoient vécu du lait & man¬ 
gé du beurre d’une vache enragée, & cela pen¬ 
dant plus d’un mois, n’en avoient point été 
incommodés. Cette expérience, qui naturelle¬ 
ment auroit dû convaincre ceux qui étoient 
d’un avis différent, ne les fit point changer de 
façon de penfer. Votre Journal étant defliné, 
Monfîeur, à éclaircir les différentes quellions de 
Médecine, qui paroiilènt avoir de î’obfcurité,, 
les deux partis oppofés m’ont engagé à vous 
prier, de vouloir bien propofer cette quefiion , 
dans l’elpérance que quelqu’un voudra bien fô 
charger de la décider, en apportant les raifons 
qui doivent faire embraffer l’un ou l’autre fenti- 
ment. 

J’ai l’honneur d’être très-parfaitement, M.' 

Votre, &c. T. 
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CONSULTATION 
Pour une perfonne attaquée de concrétions 
pierreufes dans les reins. 

ITI. Il y a lieu de croire fur Texpole que 
l’on nous fait de la maladie de M... qu’il s’eft 
formé, premièrement dans les reins, une in- 
cruftation pierreufe , qui pendant quinze ans n’a 
pas incommodé le malade bien îenfiblement 
puifque le cours des urines s’eft toujours con- 
fervé libre. Les urines cependant font venues 
par intervalle troubles & noirâtres, lorlque par 
quelque dérangement, le malade venoit à s’é¬ 
chauffer confidérablement, & à occafionner , 
ou quélque excoriation légère à la furface in¬ 
terne du balfinet, & peut-être même des ma¬ 
melons des reins, ou à gonfler trop les vailTeaux 
des reins ; ce qui pouvoit donner quelque leger 
fiiintement du lâng, capable de colorer les uri¬ 
nes en noir. 

Il y a deux ans que quelque portion de cette 
croûte pierreulè, s’étant détachée & augmen¬ 
tée , a engorgé en quelque forte l’entrée de l’u- 
retere, & a donné lieu à l’urine de couler com¬ 
me en le filtrant, & de paroître en conféquence 
claire, crue, & verjutée. Enfin par les remèdes 
&■ l’émétique qui ont caufé des fécouflês alTez 
vives, ces pierres étant forties, le malade fe 
trouva guéri en apparence pendant quelque 
temps. Cependant il y a lieu d’imaginer qu’une 
portion encore aflêx confidérable de la croûte 
pierreufe eft refiée dans les reins, qu’elle s’y eft 
accrue, Sf que c’efi-là la caufe qui a jetté le 
malade dans les accidens dont il a été attaqué 
depuis. Cette matière pierreulè s’augmentant. 
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a prefque bouché le paflâge des urines; fes iné¬ 
galités 8c fon poids, en irritant les reins con¬ 
tinuellement , ont donné lieu aux accès de co¬ 
lique néphrétique , au gonflement inflamma¬ 
toire des reins , & les urines retenues dans ces 
mêmes reins, & rendues fort âcres par leurfé- 
jour, fe font mêlées de la partie pour jetter 
les nerfs dans une elpéce de crilpation ou de 
tenflon convulflve , qui s’eft communiquée 
aux autres vifceres par les nerfs ftomachiques, 
hépatiques & Ipléni'ques, que l’on fçait avoir 
une très-grande, communication avec le ple¬ 
xus rénal. Il ne faut donc pas s’étormer, lî les 
lires qui fe diflribuent dans le foie, la rate , n’y 
coulant plus avec la même facilité ^ s’y font 
épaiflis & accumulés peu-à-peu au point d’y 
produire des tumeurs fchirreulès ou fort appro¬ 
chantes du fehirre. Il n’eft pas étonnant que 
l’eftomac fafiê; mal fes fondions, & foit lii- 
jet à rejetter les alimens. Ces accidens font aflêz, 
ordinaires dans les maladies des reins : il ell 
même étonnant que le malade ait été pendant 
l’elpace de dix à douze années incommodé des 
reins fans que l’eflomac s’en foit fend. C’eû à 
ces défauts de digeflion de l’eftomac qu’on doit 
rapporter l’amaigrilTement du malade. Il n’ell 
pas liirprenant qu’avec tous ces défordres dans 
le bas-ventre , la circulation du fang étant em- 
barralTée dans les parties inférieures, les jam¬ 
bes foient devenues enflées : il y a meme lieu 
de craindre que cette enflure n’augmente par 
la fliite. 

A l’égard de la fièvre > c’efi l’effet du défor- 
dre général répandu, tant dans les parues loli- 
des que dans les liqueurs : mais comme cette 
liéyre donne quelque relâche, & qu’elle n’eft 
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pas même violente, il y a lieu de croire que le 
défordre des parties , tant folides que fluides 
n’eft pas encore à un tel point qu’on ne puilîe 
pas en efpérer la guérifon : car quelque mal af- 
fedé que foit l’eftomac, le peu d’alimens quï 
y paflê paroît fortîr bien digéré ; ce qui prou¬ 
ve que les coâions qui fê font dans les inteC- 
tins , réparent en quelque forte lès défauts de 
la digeftion dans les parties füpérieures. 

II eft vrai que les déjeélions quoique bien di¬ 
gérées font fréquentes , &• la raifon en eft que 
la capacité du ventre étant occupée par les tu¬ 
meurs , ne permet pas aux excrémens de s’ac¬ 
cumuler en quantité dans les gros intefl:ins. 

La principale caule de tous ces accidens eft' 
tlonc dans les reins, & c’eft principalement à 
détruire cette caufe que nous nous attachons 
dans la Cure de cette maladie. Nous efpérons 
que la caufe étant ôtée nous remédierons plus 
facilement aux autres accidens. 

Nous propofons de retrancher totalement 
le vin au malade, s’il en boit encore : de 1& 
réduire pour toute nourriture au potage & au 
bouillon , lui permettant au dîner quelque peu 
de viande blanche & fans ragoût, dans le temps 
où il n’y a point de fièvre. Il s’abftiendra de 
fruit crud , lalade , laitage. Sa boillôn ordi¬ 
naire fera d’une ptifane frite avec le fruit lec 
du cynoiThodon , le chiendent & là grai¬ 
ne de lin ; on pourra quelquefois entremêler cet¬ 
te ptifane d’une infufion légère de camphorata. 

Le malade prendra deux fois par jour des 
bouillons faits avec une poignée de feuilles d’or¬ 
ties , une poignée de feuilles de lierre terreftre , 
une once de tige & de racine de chardon étoi¬ 
lé ou cdcitrapà , ime once de pois duchés j trois 
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^douzaines de déportes, un jeune poulet écor¬ 
ché dont on aura coupé la tête 8 c les pattes. 
On fera cuire le tout dans f. q. d’eau pour deux 
bouillons, dont le malade prendra l’un à fon 
réveil, & l’autre trois ou quatre heures après 
Ion dîner. Il continuera ces bouillons pendant 
■douze ou quinze Jours, aprèslefquels nous con- 
Teillons l’ufage des eaux minérales ferrugineu- 
fes, telles que font celles de Vais, avec cette 
précaution, que le malade n’en prendra pen¬ 
dant quinze jours oütrois'femaines, que quatre 
■ou cinq verres par jour , diftribués de quatre 
heures en quatre heures. Après lequel temps, 
on lui en donnera une pinte le marin en qua¬ 
tre verres dans i’efpace d’une heure , & une 
autre pinte diftribuée par verres le long de la 
journée, de quatre heures en quatre heures : 
ce qu’on pourra continuer jufqu’à ce qu’il arrive 
un foulagement confidérable, ou tant que les 
Médecins ordinaires le jugeront à propos. 

Nous nous propofons par ces remèdes de fon¬ 
dre les matières glaireufes qui peuvent entrete-. 
nir ou atigmenter les croûtes pierreufes des 
reins, lans néanmoins charrier trop fortement 
fur les parties malades ; de laver 8 c détreiimec 
avec les eaux minérales ces concrétions , lans 
les entraîner avec précipitation dans les urethe- 
res. Nous remettons à la prudence des Méde¬ 
cins ordinaires de placer, s’ils le jugent àpro-r 
pos , quelques purgations au commencement & 
dans l’ufage de ces remèdes, en cas qu’ils ju- 
gealîent les premières voies remplies de fucs 
glaireux , indigeftes & grolîlers. ; 

Fait àiParisle 17 Juin 17 .. leT.,. G... B. d. m. p* 

L’ufage de ces remèdes a -beaucoup foulage, 
le malade, mais ne l’a point guéri. 
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CONSULTATION 

Pour une difpofition caterreufe. 

ÏV. La caufè des différentes incotntrodités 
dont la malade a été attaquée jufqu’à préfent, 
-viem d’une difpofition caterreufe. Les principes 
du lân^ mal liés lailTcnt échapper aifément leur 
férofité J qui répandue dans les glandes de la 
tête, de la gorge &c de la poitrine, y caufè les 
différens accidens dont la malade fie plaint dans 
fon mémoire. 

On pouvolt craindre que cette difpofition 
prefque habituelle ne jettât la malade dans une 
phthifie, fi on n’apportoit pas toute l’attention 
néceflaire pour la prévenir ; car nous ne pou¬ 
vons attribuer cette difpofition caterreufe à riett 
autre chofè qu’à la nature du fang de la malade 
qui eft épais, groffier j & qui s’épaiffit encore da¬ 
vantage , & plus aifément par les caufes exté¬ 
rieures; de telle forte qu’il eft tiès-propre à 
s’embarraffer dans les vaiffeaux de la tête , dé 
la gorge & de la poitrine. Cela donne occafion 
aux diftérens accidens dont la malade eft tour-* 
mentée par répaiffiflèment de cette férofité, qui 
s’épaiffiflânt par dégrèsdans les conduits du nez, 
des oreilles , de la gorge & de la poitrine , y 
caufe les accidens fâcheux dont elle fê plaint. 

■ Les vues que nous devons avoir, font de ren* 
dre le fang plus fluide,, d’en atténuer les parties 
trop groffieres, d’en réunir les principes, d’en 
adoucir les fels, & de donner iffue aux humeurs 
..crues & indigeftes dont il fe trouve furchargé. ' 
Ainfî nous confeillons un régime de vivre 
convenable, c’eft-à-dire, d’éviter le fel, poi-. 
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vre J vinaigre, ragoûts ; de manger peu & fou- 
Vent : faire quatre repas au iiibins, & toujours 
modérés ; de boire peu ou point de vin, La 
boiflbn ordinaire fera la ptifane d'orge, de ré- 
gliUè & de chiendent. Elle ne fera maigre lû 
jeune ; point de veille. Elle évitera les chagrins 
& toute application d’efprit, & l’exercice trop 
violent du corps. Elle mangera peu le foir. 

Outre ces précautions, elle aura foin d’avoir 
le ventre libre , foit par les lavemens d’eau j 
ou décodions émollientes & laxatives. 

Outre ce régime de vivre qui doit être fûivî 
exadement.La malade fë fera faignerau moins 
une fois du bras, & deux jours après du pied , 
pour prévenir les ébullitions aufquelles elle elî 
fujette , & que. le Prin - temps pourroit occa- 
lîonner. Deux jours après la (aignée du pied> 
elle fè purgera avec deux onces de manne, un 
gros de rhubarbe, un gros de lèl végétal, un 
gros d’agaric, & deux gros de fènné bouillis dans 
deux grands verres d’eau de veau, coulés en- 
fuite & partagés en deux verres qu’elle prendra 
ïiédes à une heure l’un de l’autre, & un bouil- / 
Ion après le dernier verre. Le lendemain de la 
purgation , elle commencera l’ulàge de la pti- 
îàne fuivante. 

Prenez de racines de Iquine & fàUè pareille 
& bois de falTafras, de chaque un demi-grosr 
feuilles dêfauge, betoine, pulmonaire, aigre- 
moine , marjolaine , de chaque une pincée t 
iris de florence & fêné de chaque un gros: 
jette'z le toutconCafTé dans un demi-feptier d’eau 
bouillante que l’on laiffera infufer comme du 
thé , ou jûfqu’à ce que l’eau foit refroidie : on 
coulera le tout, & la malade en prendra un verre 
le matin à jeun chaud comme du eaffé, avec 
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un peu de fiicre ou de Tyrop de capillaires. Elle 
en prendra autant trois heures après le dîner > 
& le hoir en fe couchant. Elle continuera lulaga 
de cette infulion pendant trois femaines, le fuir, 
pendant néanmoins dans le temps des régies. 

Nous efpérons par cet ufage de détourner 
l’humeur qui fe porte à la tête , à la gorge & 
à la poitrine, où les dépôts font lî fréquens, & 
l’évacuer par les felles & une douce tranljjira- 
tion.Nous croyons devoir faire fuccéder immé¬ 
diatement après, le lait d’ânelle , pour réunir 
les principes du fang qui auront été atténués par 
l’ufage de cette ptifane. 

La malade le prendra pendant un mois ou lîx 
Ibmaines avec les précautions requifes, ne fe 
purgeant vers le milieu & la fin avec la purga¬ 
tion ci-delTus, qu’en cas qu’elle le lêntît quel¬ 
ques aigreurs, ou un peu moins d’appétit. 

Après avoir celTé l’ufage du lait, nous foith- 
mes d’avis que la malade tous les mois, pendant 
huit jours, quelque temps avant les régies, boive 
la même ptifane qu’elle aura prife avant l’ulâ- 
ge du lait, delà maniéré qu’il eftdii. Elle re¬ 
prendra enlüite dans l’Automne fuivante le lait 
.d’ânellè de la même façon qu’au Prin-temps. 

Nous efpérons que l’ufage de ces remèdes ga¬ 
rantira la malade des accidens dont elle eft tour¬ 
mentée depuis fi long-temps, & de ceux qui 
pourroient la menacer par la fuite. 

Si la difficulté de refpirer revenoit par l’em¬ 
barras qui fe feroit dans-le nez, on confeille la 
fumigation faite avec les fleurs de fiiccin, 

G... B. d. m. p. 

Délibéré à P ans ce 7 Avril 17. ï. 

Quoique ces remèdes eulTenjt foulage la ma- 

ladei 
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iade, on crut devoir lui mettre Un cautete aü 
bras pour en prévenir les rechutes ; ce qui réuA 
fit pleineriient & la fit jouit d’une famé parfaite# 

Autre 

Pour des urines fanguinoléntes à la fuité 

d'ufie fùpprejfion d'unfiux hamorrhoi’dal. 

V. La maladie pour laquelle oh cohfulte eft une 
évacuation de fang mêlé avec les urinés , qiii fans 
fatiguer le malade lui en fait craindre les fuites# 
Le rhaladé étoit fujet à un flux périodique d’hse- 
morrho'ides qui a celTé après plufieuts années ^ 
& qui paroît être la caufe du fang qui Coule au¬ 
jourd’hui abondamment'avec les urines. Il n’y 
a pas lieu de fûupçohnër que ce loitune autre 
caulê i puifquè le malade n’a jamais rendu de 
fable , de gravier, ni de pierre ; qu’il n’a jamais 
reflènti de difficulté d’utiner, & qu’il ne s’eft 
jamais plaint de colique néphrétique. 

Ainfi lés hâmOrrhoïdes fupprihiées deman¬ 
dent ici une attention particulière, puifquenous 
regardons que léUr fuppreflion eft la véritable 
caufë de la maladie préfente. En effet, lorfque 
le flux haèmorrho'idal ceflé i on doit craindre 
■quelque dépôt funefte, fur quelque partie, ou 
quelqü’autre évacuation qui tienne lieu de la 
première, &pour lors le danger eft moirts preP- 
Tant, à itioins que Ces nouvelles évacuations ne 
fe fuppriment à leur tour. C’eft alors que l’on 
doit craindre quelque affeftion foporeufè, d’au¬ 
tant plus dahgereufe qu’elle accable quelquefois 
tout-à-coup. G’eft-là la raifbn pour laquelle on 
laiflè Une ou deux hæmorrhoïdes couler à ceux 
à qui on eft obligé de faire l’opération. Dans 
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toutes ces circonflances, la plethôre & l’efFer- 
yefcencc du fang doivent être regardées comme 
les caulès premières de cés évacuations & de ces 
métaflafes, qu’uft régime dé vivre peu exaft ^ & 
des exercices peu modérés entretiennent & au¬ 
gmentent par dégrès. 

Ainlî dans la rnaladic préfente, les urines 
teintes de fang ibijt uiie fuite de la fuppreflîon 
des hæmofrhoides , qui paroît principalement 
aflèiSer la vellîe comme nous l’avons déjà re¬ 
marqué: maiscorameil feroitdangereuxdefup- 
primer tout-à-coup cette évacuation, il ne le 
lëroit pas moins de la laillêr couler trop long¬ 
temps. La vellie perdroit peu-à-peu de fon ref- 
fort, le fangr épai0i cauferoit la fupprelfiori de 
r-urine, & peut-être que le fang extravafé dans 
la veflîe eroupiflânt avec les urines, s’aigriroit à 
tel point qu’il, enflamméroit. ces parties avec 
trainte de mortification. 

Pour prévenir ces, fuites ficheufes, ou quel- 
ijue reflux darigeUeux > il eft- néeeflàire de dimi¬ 
nuer le volume du fahg , d’en adoucir l’âcreté , 
& de prefcrire, au malade un régime exaftj & 
différent dê celui qu’il a. fuivi j.ûftu’à préfent. , 

Le volume dufang a déjà été diminué par qua¬ 
tre faignées du bras, & cependant le fang s’é¬ 
coule encore avec lès, urines pfelque en auflt 
grande àbondancé. je fuis d’avis,qu’ou faflb pré- 
îentement une faignée du-pied, ppur dégager 
la partie même, Gette. pratique eft heureufe dans 
les femmes qui Ijbuffrent des pertes de fang. Il 
fbut non-feulement défemplir préfentement les 
vaifleaux, mais iifaufi continuer tous les mois, 
foit du bras, foît du pied, foit des deux parties 
pour agir par révülfion:& dérivation. 

En diminuant ainfi le volume du fang, on 
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àuîK grande j^ttëhtion d’en adoùcir l’âcreté pat 
ton r^im© d'e vivfé doux & humEdhim* I)à 
boilTon' o'rdîhâire fera faite- avec le ris ou dâ 
guimauve, ou la grande cdnfoude» 'Le rnatin 
&-le foiT le inaiadé prendra des bouillons faits 
avec la rouelle de veau , & la volaille, le ris 
& les fucsdépuïes de cerfeiiilii d’ortib griéche 
à parties égales; Il ne boira pas de vin, & s’ab- 
fliendra de cafïe , de chocoldt j & de toutes li¬ 
queurs Ipirituetofes ; il ne matigera ni alimens 
maigres ) rii -viandes noires , fli ragpâtsf II 
évitera toute,forte d’exercice violent, & raan^ 
géra peu le , 

On ne doit. p^s le reburpr de te régime de 
vivre ; .car, cettê maladie, ne j(è;peuii guérir que 
par la perfévéraocè. On doit faire énforte que 
le ventre foit, libre t s’il étoit paçe&ux , la 
tnakde prendroit des la-Vemens;avec la caflè & 
le petit lait. .Quand 11 lèra inéceifÈire dé le pur-r 
ger j oni emploiera les purgatifs les plus douxj 
commé la cafle , les tamarins,, la manne ,, le 
lÿrop violât, en deux outtois verbes dans une 
décoftion légère de chicorée i&uvage , pouj 
taftaîchir éh-évacuant. 

Loffque les urines léront mqins tellifès dè 
fan’gi oiu fejfervira utilement d’inieâiônit dér 
terlives avec l’eau d’orge.,- d’aigremoine en^ 
fuite’, IT-le farig c6Üoit|tcfuf-a-fait de couler 
avec lés urines - on ne doit pas p^dré dé vue 
ce que nous .avons déjà dit,; ,Ç’pll,poUr lofà 
que les kignées du bras & clu pied'dpiventjettp 
plus fréquentés pour prévenir quelque dépôt 
fàcheux-v; ..,, . ii. , 

L’u%é. dürlait d’aUelTe .ôans la faifon fera 
ton puiflant fecoufs pour adoucir le fang , qüe 
l’on doit regarder .coinme la.çaufe f.remiere., 
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Sc idu' flux ides'héfljorrhoïdes & du iâng mêié 
pfïfêrfterrient aux-urines. Voilà de quelle ma- 
filefe ' on; doit calmer l’impétuolîté d’un, fang 
qui cherÊhe'..â..s’échapper. ■ i . 

Ce ry Décèmbre 17.... > 

; AU T RE 
■ ' Sur utl -Ulcéré à la Matrice. 

Y I. Là perte de fang qui à duré près de flx 
Sidîs-, & .qùi coülé encore par intefvalle quoi¬ 
qu’on moindre quantité ; l’écouleihent lanieux 
qui ell furvend après des doùleurs & des ten- 
fionàà la' mtftîicè;i’'urie fièvre habituelle avec 
des-vomiflémehs’bilieux qui bnt accompagné 
tous, ces aècidèns'i & qui tourmentent encore 
prélêntehient là malade prelque toüs les jours, 
(iirtout dans 'un âge avancé ( f^-aks, )-rtous font 
craindre -a-féc 'raifon un ulcéré 'dans to matricci 
' Il efl àfTefc* ordinaire aux femmes lorfque 
leurs réglés cèflerif i d’àvôir des pertes de lâng; 
é’eft un loül'àgèiftéHt- qüe la nature lèi procure 
quelquefois d’elle - même ' mais lorïqu’il y 
a long-temps qtiè cés'^évacuations font finies ; 
c eftlbrdin'ai'rèmén'f' une autre ' caïdei qurproduit 
cè's elpéces de pê'rte^de fang. _ ' 

La matrice’h’èft qu’un tiflu de'fibres & de 
glandes’ qUi'là fiennent continuellement humec¬ 
tée ; & lorfqtië les liqueurs viennent à- s’aigrir par 
quelque caüle “que ce foit^ elles'corrodent'fou- 
Vent la tifliire de céïte partie, caufent à l'a matri¬ 
ce, un méteorifme douloureux, & déchirent quel- 
’quèfdis.les vaifféàuxquila tapiflënt. Le fang ne 
tarde guéres' à'paroître'', '&l’évacuation qui s’en 
fait donne foUŸeat lieu de croire que .ç’éft une 
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perte de fâng, loirfque ce n’efl qu’une,fuite d’ujn 
engorgement 5 qui s’augrnèntant par degrés , dé'^ 
couvre enfin une humeur iTaniétiiTe qui'.ëfl la 
preuve coipplette, d’un ulcère dàhs la matriqéi 

En effet' le reflux de cette' matière dans jta 
mallè du farig entretient non-feulement la fiè¬ 
vre ; mais une partie de cettè hüméiir que l’on 
peut regarder comme caufliqüe, fe’filtrant dans 
les glandes de l’eftomac , excite des lëcouflûs 
violentes qui font entrer le ventricule en coh-^ 
traftion , Sc qui l’obligent à le dégager par les 
vomiffemens de ces mêmes huméuh qui y 
fluent continuellement ; aitjlî c’eft la mêirjè 
humeur qui fait tout le défordre dans la matrtcè 
& dans l’eftomac , & qui entretient la’fièvre. ,, 

Lorfqu’uh ulcéré fe fait âpperce^dir, dans liné 
partie interne , il y efl d’autant plus dangereux 
que la partie eft plus glaiiduleufe , & qu’ellfe 
fournit coritinuellement des lues prompts à’'ïp 
corrompre , & à fe diftribuèjc fiius qefie dans ;là 
mafle du- lâng. C’eft pour.'lbrs autant le vicè 
de la partie que de tout le corps. Nous pouvdift 
ajouter pour le pronoftic‘qüeTZrtum-pq^f«m 
fubjfantiâ panium emtniare, non ejî vinütis M^ 

Nous avons cependant déux chdlés à' tenter 
dans la maladie préfente ; à piundifier la matriGc 
& à corriger la'mauvaile dilpdfitidn'du fàng'. 
Pour niUndifier là tnatiicé ; 'on s’éft déjà (ervi 
d’injeétions déterfives. avec l’eau d’orge , l’ai- 
gremoine & lé miel rofat, màis' cés, inje'ftions 
feroient un fôible fecours , ’ fi i’on ne fohgeoit 
premièrement à corriger la màùvâifé dilpôfitioh 
du fang, qui'entretient & àugrnenté lé défordre;', 
Ainfi les déterfifs &'les riàrcotîqftcs font lès 
principaux remèdes, dont'dh 'pÜilTe. lureméfit 
- M'iif -r 
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fe fervîr. On lifera â’iiyeiaionsdétèr/îves commê 
prn a fait jjjfqu’à prêtent, & tous les foirs oii 
ÿjtdndrâ lïx QU huit grains de pilules de cyno- 
ghollç pour calmgr les douleurs. On aura foin 
3 ’entretenir le yeptré libre par Tufage des la- 
yeipens .a^odinp ,j pour faciliter l’évacuation 
d’une partie dès humeurs qui Ce filtrent dans 
les glandes de l’eftomac & des intellins. En- 
fiiite on fè fervira d’iine légère eau de catle , 
avec le petit lait, dont la malade prendra quatre 
yerres. On ajoutera dans cette eau un gros ou 
deux de nitre purifié, & deux ou trois grains 
de tartre ftibié, fi les forces le permettent. 

Les alimens doivent être légers & humeftans. 
La ptifane têra faite avec chiendent, reglitlè 
& ris : les eaux de forges & de Pafit irrite- 
roient plutôt que de calmer. Les bouillons 
fins fël feront faits avec la volaille , le veau & 
le ris ; & on ajoutera quelquefois un jaune- 
.d’œufdansle bouillon. Si l’eflomac demandoit 
«quelque chofè de plus, on prendroit de la gelée 
^ une panade au ris, 11 s’agit d’adQucir & non 
d’irriter. 

CONSULTATION 

Sttr la maladie, des Teux de Monfieur ; 
Ht 17,... Septembre. 17 ,, 

V 11 . Le, Mémpire qui rjous, a, été communi¬ 
qué touchatJf la; maladie dès yeux de Mon¬ 
fieur , préfehte divers objets , qui demandent 
chacnns une attention particulière. Nous allons 
ïè^ exanaine;:,féparément félon l’ordre que le 
^aladeleur à,, donné dans l’excellent expofé» 
qu’il ^ fait lui-iùéme de fa maladie. 



d’Obfervatwm.Se^temhje I7j'4. 1 S 3 

1, Nous ne dirons rien iur les deux opérations 
qu’on lui a fait inutilement pour la fiffuîe ; fur 
les accidens lïtrvenus à l’œil droit, foit avant, 
foit après Ces opérations, nonpiu’s que fur r'ac 4 
cident de l’année dernieré, touchant la cornée 
qui s’eft crevée. Ce font des maux làns remède'. 
11 n’en fera pas de même des réflexions que nous 
avons à faire fur l’adhérence de la paupière in-^ 
férieure avec le globe de l’œil, qui eft la fuite 
de la fuppuration furvenue à l’œil droit , au 
mois de Novembre dernier 1745. 

Pour ce qui concerne l’adhérence de la pau¬ 
pière avec le globe, on demande s’il eft pof- 
fible de la détruire "fans danger, afin de pdu-f 
voir porter un œil d’émail. • / 

.Nous répondons , qu’il n’eft pas facile dè 
détacher les paupières, lorfqu’elles font coléék 
avec la conjonâive , fans intéreflêr l’une dà 
l’autre ; que cette opération eft cruélle, doulouf 
reulê,,& incertaine: quoiqu’il foit dit dans l’éxf- 
pofé , que l’adhérence ne parpît qùé comme un 
lil J il y a cependant lieu de croire , qu’elle 
s’eft faite dans toute l’étendue' dé la paupière 
inférieure : & que dans ce cas la .féparatiori ri’en 
lêroit pas aifée. En ïùppolant quîpn put l’eni- 
treprendre , e.lle ne pouvoitl’être fans témérité', 
que par uîle main exercée à cette opération 
.ce qu’on auroit de la peine à trouver , parée 
que ce cas eft rare. Nous ajoutons à toutes ces 
raifons , que l’avantage qu’on pouvoit retirer 
de cette opératioh , ne paroit pas aflêz grand , 
pour ofér confeiller de s’y foumettre, en fii^ 
pofant même qu’elle fut moins incertaine que 
doulonreufe. Nous penfons donc que Mon- 
lîeur H.... ne doit point fongèj: à Ce faire 
faire cette opération, à moins tputesfois, qu’on 
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ne fut ü\t , qu’il n’y a efïèâivement que le bord 
de la paupière qui foit colé avec la conjonftive, 
& que l’adhérence n’a pas plus d’étendue que 
répaifîêur d’un fil, ce qui ne nous paroît pas 
vrailemblable, 

A l’égard de la paupière fupérieure , le de¬ 
faut de mouvement qu’on y remarque , ne peut 
venir que de ce que félon les apparences , elle 
ell un peu enfoncée dans l’orbite , qui n’efl pas 
rempli par le globe de l’œil , dont il ne doit 
refter que les membranes & les mufcles. Or fi 
cela efl:, comme on doit préfiimer, il s’en luit 
que le point d’infertlon du mufcle releveur de 
la paupière , efl autant rapproché qu’il fe peut 
du point d’origine , & que par conféquent il 
ne refle plus de mouvement a faire à ce muf¬ 
cle , puifque toute fon aftion ne tend qu’à 
rapprocher ces deux points. Il n’y a qu’à écar¬ 
ter cette paupière , autant que l’eft celle de 
l’œil gauche, & pour lors elle pourra agir. Ainfi 
l’immobilité de la paupière lupérieure ne fuppofe 
ici aucune affèftion particulière dans çette par¬ 
tie, Nous n’avpns infiflé fiir cet article , que 
parce que Monfieur H,,. , l’a mis au nombre 
de fes inquiétudes. 

Il demande de plus, fi fans trop întéreflêr la 
vue de l’œil ^uçhe, il peut fe faire faire l’opé- 
traâon ay droit, dont la fiftule fuppure toujours. 
, Noys répondons à cela,que non-feulement nous 
n’y voyons aucun inconvénient, mais que cette 
opération pourroit même devenir nécelTaire , 
pour prévenir la carie des os , fuite ordinaire 
des fiftules laçrytnales négligées : cependant 
comme le malade craint que cette opération 
n’intérefle la vue de l’œil gauche , nous lui 
confeillons de la retarder , jufqu’à ce qu’il ait 
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éprouvé quel fera , par rapport à cette fiftule , 
J'efîèt du régime que nous avons à lui prefcrire 
pour arrêter les progrès de l’accident dont Toeil 
gauche eft menacé, 

C’eft cet œil, touchant lequel Moniteur a des 
inquiétudes , qui ne nous paroifTent que trop 
fondées , qui dpit être l’objet principal de notre 
confultation. 

La protubérance qu’on remarque à la cornée, 
ne peut être que l’effet de l’hydropifie des cham¬ 
bres de l’humeur aqueufe, & cette hydropifie 
dépend d’une férolîté lûrabondante & peu fluide, 
qui abreuve la mafîe du fang, & fe porte à l’œil 
en trop de quantité. 

Nous confeillons donc l'ufage du collyre dont 
ïe malade fe fert, & d’y joindre les remèdes in¬ 
ternes lùivans. 

Monlîeur fera faîgné du bras & du pied ; il 
prendra de fuite pendant vingt & un jour les 
bouillons faits avec la chair de vipere & le cœur 
de laitue ; il fe purgera après avec un gros de 
pilules lucis majores , & le lendemain de la 
purgation il fe mettra pendant fîx femaines, fe 
purgeant au milieu & à la fin avec les pilules 
précédentes, à l’ulàge des bouillons fuivans. 

Prenez demi-livre de rouelle de veau, racines 
de ruhia dnSlorum 8 c perfil de chacunes une 
once, racine de valériane deux gros ; crelTon 
de fontaine, cochléaria & piflenlit de chacuns 
demi poignée. Faites bouillir dans f. q. d’eau 
pour deux bouillons, dont l’un le matin à jeun, 
& le fécond à quatre ou cinq heures après le 
dîner; De plus & pendant l’ufage des bouillons, 
prendre tous les jours à l’entrée du dîner un bol 
fait avec douze grains de poudre de cloportes, 
autant de gomme ammoniac, incorporés avec f. 
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q.-deTyrop des cinq racines, & tous Igs. trqk 
jours ajouter à ce bol fix grains d’extrait d’éj- 
lixir des propriétés dès le commencement de 
ce régime. Le malade ufera pour boiiïon ordi- 
Etaire d’une ptifane faite ainlî. 

Une once de falTafras râpé , jettée le foir 
■dans une pinte d’eau bouillante , & pendant 
la nuit la laiiïèr infufer hors du feu. Le ma-;- 
lade pourra y ajouter aux repas un peu de vin. 
De plus fe baffiner l’œil droit avec l’eau tiède., 
& appliquer fur la. fiûule une petite éponge 
trempée dans l’eau aulG chaude qu’il pourra , 
trois fois par jour deux à trois minutes matin ^ 
midi, & foir. 

Le régime- doit être exaft & adoucîflant 
-éviter les alimens cruds, venteux , péfans, inr- 
digefles , comme falades, fruits , légumes .^ 
maigre , ragoûts , même les alimens trop nou- 
rilTant, & prendre un peu de vin avec fa ptifane 
de fâflâfras, comme il efl dit. 

Nous efpérons par ce r^ime rendre les hu¬ 
meurs fluides, dépurer le fang, arrêter le pro.- 
grès de l’accident, dont l’œil gauche èft mer 
nacé, & faire l’opération de la fiftule avec plus 
de'fécurité. Si le ventre était naturellement par 
reffeux , on confeille les lavemens , & dans 
les faifons favorables les bains domelliques. Si 
le malade efl pléthorique on pourra réitérer la 
fa ignée , & le malade nous informera du luccès 
des remèdes preferits, ce qui nous déterminera 
fur le choix de ceux qu’il faudroit faire, lûppofe 
que les premiers n’euflênt pas produit tout l’effet 
que nous en attendons. B.,. D... M, P, 
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OBSERVATIONS 

Sur dijférentes maladies Jurvenues à là 

■ ceffation du flux menflruel. 

VIII. La luppreffion des régies eft ordinalre- 
iTieiit fuivie d’un grand nombre de maladies diffi¬ 
ciles à guérir. L’hémorrhagie en eft une, & 
vient non-feulement de la matrice, mais en¬ 
core de toute les parties du corps ; elle eft ac¬ 
compagnée de dégoût pour les alimens, d’abat¬ 
tement de forces , de cachexie , d’hydropilie:, 
de défaillances, &c. Si depuis plufteurs années 
le fai^ a coulé de la matrice en une quantité 
exceflive , les vaiffeaux n’ont plus de reffort, 
ils font toujours ouverts ; & de la vient l’ædeme 
ou l’hydropifie , caufe d’une mort inévitable. 
Si l’hémorrhagie eft tout à coup arrêtée, les 
fécrétions ceffent dans l’inftant 5 & bientôt la 
malade a des maux de ventre accompagnés de 
tenfîon & d’ædeme j les jambes, la poitrine » 
ia. tête font douloureufement affèélées. On lent 
â la poitrine comme un poids confidérable qui 
'étouffe : des naufées, des hoquets, des vomiff- 
feftiens fatiguent l’eftomac. La tête eft pé- 
fante ; on y fem des picotemens & des élance- 
mens : il fe répand fur les yeux une efpéce de 
brouillard, les oreilles tintent ; & l’elprit fou- 
vent h’eft pas dans fon affiette ordinaire. Alors 
ft l’art ou la nature ne procure aucune évacua¬ 
tion dont l’effet foit proportionné à celui de la 
fuppreffion, la malade eft fort en danger. 

Ceft pourquoi une hémorrhagie de matrice, 
après une fuppreffion de régies , eft toujours 
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dangereufe. Car ou elle dure long-temps, ou 
elle eft mortelle , ou. du moins les femmes qui 
en guérilîènt, ne jcuîflênt fouvent que d’une 
(ante bien foible. 

Sur une Hémorrhagie de Matrice fgrvenue 
à une fupprejjion de Régies. 

I. Une femme âgée d’environ 50 ans , en 
17. , . avoir une perte de fang depuis deux ou 
trois années. Tantôt tout fon corps étoit œdé¬ 
mateux & livide ; tantôt elle vomilToit le fang : 
quelquefois elle tomboit en défaillance : fa perte 
s’arrétoit , & revenoit par intervalles : elle 
étoit continuellement dégoûtée , & la relpira- 
tion étoit de temps-en-temps très-gênée. Elle 
avoit beaucoup foulFert, & éprouvé inutilement 
bien des remèdes. Au commencement de la 
cure , on lui avoit fait plulieurs faignées du bras 
& du pied. Car félon Hyppocrate , il faut tirer 
prefqne tout le fang de ceux qui ont des hé¬ 
morrhagies ; heemoptoki fiant exjangues. Elle 
a pris des lavemens anodins ; des bouillons à la 
viande avec de l’althea , du ris j du cerfeuil & 
du plantin ; quatre fois dans le jour du fuc dé¬ 
puré de cerfeuil avec du nitre ; de la ptilane , 
l’eau de ris, & la potion cordiale fuivante, 

^ Confeftion d’hyacinthe, 3.) 

fyrop de coins, |j 

eau de canelle , §1? 

alun cru, 31? 

eau de plantin, 

eau de millefeuilles, na: |ii) 

On lui ordonna de plus une purgation douce. 
On lui recommenda de manger peu , & de né 
prendre que des alimens incraliâns; &delèienir 
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toüjoürs au lit, chofe d'autant plus. nécelTaira 
dans les pertes , que la lîtuation perpendiculaire 
détermine encore une plus grande quantité de 
lâng à fe porter vers la matrice , & empêche la 
réunion de lès vaifTeaux. La malade fit pen¬ 
dant deux ou trois ans ufage de ce qui vient 
d’étre dit ; fè trouva foulagée par intervalles, 
& enfin recouvra peu à peu fa fanté. 

Sur la même Jl^aladie, 

a. En 17.., une autre femme âgée d’environ 
40 ans., avoir pareillement une perte de fang. 
Son corps œdémateux étoit parfemé de taches de 
couleur de lafran ; fon ventre enfloit ; fa poi¬ 
trine :& fon eftomac étoient affeétés ; ordinai¬ 
rement elle avoir le ventre pareffeux, & la fiè¬ 
vre revenoit par intervalles. Tantôt elle fai- 
gnoit abondamment du nez , tantôt l’hémor¬ 
rhagie de matrice étoit confîdérable. Ainfi elle 
avoir un écoulement continuel d’un fang dif- 
lôus. On employa les mêmes remèdes qu’on 
vient de citer dans la première Obfervation ; 
les fymptômes diminuèrent., & la malade fut 
(ôulagée pendant un mois ou deux. Mais l’hé¬ 
morrhagie revint : le fang couloir en ahort- 
dance, lorlque fa fille vint à fe noyer. ' Cette 
mere en fut fi troublée, qu’il fe fit tout à coup 
chez elle une fufpenfion de toute évacuatipn. 
A pèine pouvoit-elle reljjirer, une douleur vive 
la, rendoit toute brûlante , elle ne ceffpit de 
crier & de pleurer fur le malheureux fort de 
fa fille qui n’étoit âgée que de li ans. Au bout 
dé trois cm quatre jours l’hémorrhagie revint & 
fut plus abondante. Alors on la faigna du pied 
à caufe des fpufFrances , 8 c d’un étou&œentqu# 
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Àènaçoîeht'de la liifFo^uer ; on lui dontla dëÈ' 
làvenjens anodins, & là fùfdke potion cordiàlé 
a prendre par cuillerée^. Elle fit ufage de foü- 
pes & de bouillons ,■ tioiirrilurés faciles à di¬ 
gérer, & l’bémorrhagie cefla peu-à-peü. Là 
perte de fang étant ainfî appaifée, on là pur¬ 
gea avec une once dé calTe j «né once de 
manne, & autant de fyrop de. potnttés* Elle fû6 
foulagce pendant qtielques jours, mais l’œde- 
me , les nàufées ,-& là difficulté de refpirer 
continuèrent. . Elle fut purgée une fécondé 
fois de la même maniéré, & elle reçût dtifou- 
lagemen't pendant quelques mois & quoique 
fon corps fut toujours œdémateux, & Ibn'vifage 
teint d’une couleur de fàfrari , elle s’acquittoit- 
des'fondions ordinaires-de fOn état & avoit 
deux' ans après une Mtê' eneOre bien'fragtlei 
La perte revint au bout de cé tèirips , oCeafion^' 
née fans doute par les' ffiOuvernens de paffions 
violentes, aufijucllefe cette malade étoit fujette. 

En Décembre de la même année, la fièvre ides 
défaillances, les nauféès, & les autres fymptô*^ 
mes dont nous avons déjà parié, accompagnés 
d’üne' hémorrhagie ttès-abondante de mmrice,' 
attât[uerent cette femme. Le faiig qu'elle-ren- 
dpit, tantôt étoit cdagulé & noir, tantôt fluide 
& fort rouge ; & elle ne lé reiidoit qU’avec des 
douleurs très-vives. .Oirla laigna deük- fois; du 
bras. Elle fit ufage dés bouiflons- au' riS i 'de 
ptifàne avec de la grande confonde 'd’unô 
potion cOrdiale & aflringente , d’alîmensidé 
facile digeftion , & ittcrafiàns , de la-vement 
ànOdins , 8 c des autres remèdes ci-deflUS détail¬ 
lés. Mais rien ne rêüffiflüit; ; on la fàîgna'du 
pied , & elle fut plus foülàgée quoique la perte 
durât toujours. On Itii ordonna auflitôt CettO 
opiate. 
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^ Conferve de cyiiorrhodoiij 
Racine de grande confonde en 
poudre, aa 

Yeux d’écrevifTffs préparés, 3ij 

Pierre hæmathite réduite en poudre très- 
finp » 3j 

Syrop de coins ; q- 

Faites luivant l’art une opiate , dont la dofe 
lôit d’un' gros & demi fbir & matin. 

Elle continua de prendre la même potion 
cordiale & aftringente. On lui appliqua fur la 
région- hypogaftrique des fomentations qu’on 
avoit foin de renouveller, de bourfe à pafteur, 
de mille - feuilles, de fceau de Salomon. On 
avoît pris une poignée de chacune de ces plan¬ 
tes, & on avoit fait bouillir le tout dans duvi-= 
naigre. Ces fomentations firent ceflêr la perte 
de ftng , & la malade recouvra une lanté bien 
fblble au mois de Septembre de l’année fui- 
■vante ; elle vécut cependant encore long-temps, 
& fà fànté fe fortifia par la précaution quelle 
eut dé (ê faire faigner de temps à autre. 

Sur-me Hémorrhagie de nez-, fur me-. 
Hydropljîe ; fuite de. la fuppre^ffiàn deP 
PRégles, & fur le cadavre d’une femme, 
■..ouverte, 

’ 3 tUné femme, âgée d’environ quarante-cinq' 
ans, après la llippréflîort de fes régies, fut at-i 
tâqùée d’une violente douleur de tête, d’un fai-' 
^ement de nez, d’une lalfitude dans tous les' 
membres^ & dé la fièvre. On lui ordonna une lâi- 

f née ,,des làvemens, dés bouillons, des ptilànesv. 

es purgations ^ & autres remèdes appropriés » 

k maladie. Elle fut guérie pendant deux ou tro^ 
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moîs.Lesiymptômes revinrent enfiiite lesmêmesî 
ils étoient aulfi violent qu’auparavatit, accompa¬ 
gnés d’ailleurs d’une leucophlegmatie univerfeîle* 

Car ori obferve que ceux qui ont des hémor¬ 
rhagies continuelles^ font enfin attaqués d’hydro- 
pilie , & meurent hydropiques pour la plupart,' 
à caufe du peu d’union qu’ont-entr’eux les dif- 
férens principes du lang. Ce fut en vain qu’on 
employa pendant une annéè entiefe tous les 
remedes corivénables pour guérit là perfonne 
dont il s’agit de fon hydrûpifié. Les fymptômes 
augmentèrent ; les globules du farig, qui étoit 
dillous & appauvri, n’avoient plus aucune liai- 
fon entr’eux. La férofité s’écouloit continuelle¬ 
ment, les forces s’épuilèrent ; enfin les fibres 
perdirent tout leur relfort, & la malade mourut, 
, On l’ouvrit, on ne troqva rien dans la tête : 
le bas-ventre & la poitrine étoient pleins d'eau. 
Le foie étoit livide, conmie s’il eût été à moi¬ 
tié cuit: la rare defféché ; les reins plus char¬ 
nus qu’ils ne le font ordinairement. On n’en 
voyoit point les glandes ; elles avoient difparu. 
Le poulmon étoit abreuvé d’eau , & toutes les 
autres parties dans un état de maigreur & de 
Cohfomption. 

On peut conclure de-là, que de continuelles 
hémorrhagies font caule que le fang s’appauvrit, 
que la férofité s’en fépare , & i^ue tandis que 
cette férofité s’écoule de tout côte, le fang pro¬ 
prement dit, ou, fi l’on veut fa |>artie rouge ', lë 
delTéche. La partie rouge & la férofité étant aiali 
réparées, les parties folides deviennent minces, 
tenues, maigres, faute de nourrimre & de ré¬ 
paration; les fécrétions & les fondions cefîènt 
peu-à-peu , & enfin la malade perd fie 
reftoit de forces Sc meurt. 
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Il .faut remarquer de plus, que les purgatifs 
dMnuent la douleur les premiers jours ; mais 
aufîi dans la fuite, ils augmentent & entrdtien" 
lient le foyer de la maladie, C’,eft ainlî que par 
l’ufâge, fiirtout de ces purgatifs véhémeps qu’on 
homme en médecine mochliques, l’hydripifie va 
toujours de mal en pis. Cependant au Commen¬ 
cement de l’année 174... plufîeurs perfpnnes ont 
fait üfage avec fùccès duTnoc/i/ii^ue fùiyant, or¬ 
donné par un nommé Hary de Paris, & qui 
palToit alors pour un Médecin Arabe. [ . 

^ Safran de Mars, préparé avec Je foufrei 
antimoine crû ,. de chaque, |j 

fcamonée, f jv 

réduifez ces poudres en aikool, & mélez-les dans 
lyrop de limons, ftjv 

Prenez-en deux ou trois fois dans le jourune 
cuillerée ou deux ; au moyen de ce remède, les 
eaux s’évacuent fans douleur par les felles & 
par les urines. 

Il y a eu dans les Hôpitaux de Paris & uil-’ 
leurs, des exemples d’hydropilîes guéries par ce 
violent purgatif, qu’on dit être un remède an¬ 
cien , & qu’une expérience quelquefois heu^&ufe 
a renouvellé. Néanmoins la dole de la fcamor- 
hée , qui comme tout le monde fçait, efi un 
purgatif des plus forts, eft énorme dans la re-, 
cette précédente. 

Sur une Pajjton hyflérique , ou plutôt fur 
une Epilepfie furvenue à la cejfation 
des Régies. 

4. Madame*’*’^ étoit d’untempérammentplé¬ 
thorique, elle eut plufîeursenfans, Scfon eftomac 
digéroit bien. Vers la quarante-cinquième annéç 
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, 3e fon âge, r'écoulement ie ’fes régies diminua i 
& elle fut attaquée d’une maladie hyftérique j 
DU plutôt d’une épileplîele 16 Septembre 17... 
Le délire, des mouvemens'convulfifs, la fièvre, 
tme expeâoration fanguinolente, la perte to¬ 
tale de la. mémoire, & autres fymptômes de 
înéme nature la tourmentèrent avec tant de 
. violence, que pour prévenir une mort prompte, 
dont elle étoit ménacée ; on la lâigna en dix 
heures deux fois du bras, & ime fois du pmô» 
,Le fang qu’on lui tira étoit tout-à-fait inflam¬ 
matoire. On la fit beaucoup boire d’une eau 
de tamarins avec le fel végétal, & il fe fit par 
bas xme évacuation qui fit concevoir qùelqu ef- 
pérance. 

C’eft pourquoi le 18 du même mois on la 
;purgea ainfi. 

Manne calabre , X aa %" 

huile d’amandes douces, 5 
eau de fleurs d’oranges ; 5ij 

Faites fiiivant l’art une potion purgative. 

Cette potion la foulagea, quoiqu’il y eut eu 
-iquélque convulfion pendant la huit. On" lui fit 
.garder un régime fort exaâ: elle mangeoit très- 
jpeu, mais elle buvoit beaucoup de ptifanes, 
& autres potions faites avec des antifpafmodi- 
qiies, tels que la fleur de tilleul , la valéria¬ 
ne., &c. 

Le il elle fut plus tranquille, & elle avoit 
plus de forces. On lui donna alors à boire par 
verres une pinte d’eaux de bdaruc avec du fel 
de Seignette. Les 'lèlles furent abondantes, ce 
gui lui rendit beaucoup plus légère la tête, qui 
avoit été ju^ues- là fort péfante ; le fommeil 
Tevint. Elle en continua l’ulàge aufïi-bien que 
3e fon régime, de la même maniéré, & avec 
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ie mémefoulggement.JDepuis le 2,1 jufqu’au24 
Septembre, elle prit de temps - en ^ temps des 
émulfions avec de l’eau de fleurs d’oranges, de 
rinfufîon de gallium ou caille.lait, en forme dé 
thé, tant pour adoucir la poitrine que pour ar¬ 
rêter les mouvemetls fpafmodiqués. Les acci« 
dens s’appaiferentpat ce moyen, & elle fut con*’ 
valefcente au mois d’Oftobre , non fans crainte 
de rechute, comme il arrive ordinairement dans 
les maladies chroniques, furtout.dans les atta¬ 
ques d’épilepfîe. ' 

Ene.flfet, tous les mois elle âvok quelques ac- 
cldens , 8f on employoit les mêmes remèdes 
pour la foulager. 

En Février 17... après lui avoir prefcnt d’ob*- 
ferver avec ordre l’ufage des chofes qu’eile avoit 
coutume de prendre , on lui recommanda de 
s’abflenir des eaux de balaruc , & on lui ordon¬ 
na deux priies d’une potion laxative qui cal¬ 
ma les mouvemens Ipafmodiques, & lui pro¬ 
cura une relpiration un peu plus libre. Ou¬ 
tre cela, elle prit lebollûivant quatre fois dans 
■le jour, gardant to^ujours un régime exaft. , 
^ Çaftoreum^, 31? 

nitrepurifié, 

fyrop de fléchas; q. L , 

Faites du tout quatre bols. 

Lefommeil,revint; les lymptômes diminuè¬ 
rent. Mais dans les mois de Juin & Juillet, re¬ 
tour des mêmes lymptômes , .application dés 
mêmes remèdes i au^uels on ajouta le bain 
domeflique , & un demi gros de poudre de gut- 
tete foir & matin ; la malade buvoit pardeflTus 
.un verre de gallhm infufé à froid pendant la 
nuit» Elle reçut du.foulagemént, obfervant, de 
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fe faire faigner tous les mois, dé faire dieteç 
autant qu'ü lêroitpoliîble , & de le tenir le ven¬ 
tre toujours libre. 

Au mois de Novenibre de la même année, 
les mêmes fymptômes revinrent avec plus de 
force, ce qui détermina promptement à lui tirer 
du ûngdeux fois du bras,une fois du-pied. 

La reljjiration en devint gênée, & l’hydro- 
pifîe étoit à craindre. Ainfi le ventre étant libre, 
■& après avoir bû des béchiques, on la purgea 
comme ci-devant avec de l’huile , de la manne, 
ïc de l’eau de fleurs d’oranges. Elle évacua par 
bas beaucoup d’humeurs : on lui prefcrivit de 
prendre de trois en trois heures le bol fitivant. 

^ Blanc de baleine, 9j 

kermès minéral, gr. jl? 

fafran oriental, gr xii 

fvrop de lierre terréfire ; q. f. 

buvant pardefitis une infufion de gallium ou de 
tilleul. 

La poitrine en fut foulagée. On lâcha le ven¬ 
tre de la malade par des lavemens ; elle man¬ 
gea peu, & prit de temps à autre des potions bë- 
chiques. Mais on craignoit toujours l’hydropi- 
lie, ou l’afthme. Car elle ne pouvoir point être 
couchée : elle avoit les' pieds enflés- & ne refpi- 
roit qu’avec difficulté. Le T5 Novembre, elle Ce 
mit au lit pour la première fois, & malgré une 
toux violente, elle eut des intervalles de re¬ 
pos. Mais le 17 ,'elle penfa mourir d’un exom- 
pbale, qui avoit commencé depuis environ vingt 

* Quelques Médecins prétendent cependant que la 
faigriée eft plutôt capable de rappeller les accès d’é- 
jilepfie ,'que de les prévenir. Cette queftion inérite- 
joit d’être examinée avec foin. 
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nns, & qui pour lors rentra. heureufement au- 
bout (fe quelques heures , au moyen de plufîeurs 
lavemens, de très-peu de nourriture, le réta- 
blilîëment des forces, & un bandage convenable » 
la mirent à l’abri des rechîites. Ce danger paiïe , 
& le ventre étant libre , on la purgea avec 
de riiuile & de la manne dans un bouillon , 
y ajoutant de l’eau de fleurs] d’oranges > & le 
vingtième jour tout alloit mieux. Mais comme 
elle pafla une nuit fort agitée , on lui ordonna le 
bol fliivant, à-peu-près femblable au précédent. 


^ Gailoreum, SÂ- 

nitre purifié, gr. x 

pilules de cynogloflê , gr. xii 

îyrop de fléchas ; q. f. 


Faites du tout quatre bols, dont elle prendra un 
tous les jours au foir. 

La malade fut foulagée , & repofà la nuit; 
cet heureux état dura pendant trois ans j au bout 
duquel temps les mêmes fymptômes revinrent. 
On craignoit une mort très-prochaine, mais les 
remèdes ordinaires & les faignées en calmèrent 
un peu la violence. Elle fit ulage du ga/Zium, du 
tilleul, des pilules de cynogloflê, & de temps-en 
temps de la poudre de guttete. Trokmois après 
les mêmes lymtômes, & mêmes remèdes. En Oc¬ 
tobre & en Novembre , les (ymptô'mes revinrent 
plus fréquemment : leslâignéès, tantdu pied que 
,du bras furent aufli plus fréquentes. On lui lâcha 
continuellement le ventre par des lavemens ; 
elle but des eaux de balamc avec le lêl de Sei- 
gnette, & on lui ordonna cette opiate, lui pres¬ 
crivant de boire pardelTus foir & matin du gaî- 
lium en infufion. 

■2^ Racines de valériane fauvage , 
de la pivoine mâle, 

Niip 
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du crâne humain, aa 

felfédatif, 3j 

iyrop de fléchas ; q 

Faites fliivant l’Art une opîate dont la dofe fera 
d’un gros deux fois par jour. 

La malade guérit enfin, en ayant foin de lé 
faire làigner & purger de temps-en-temps. 

IX. CONSULTATIONS 

Sur une ajjeü'ion mélancholique hjpochon-^ 
driaque. 

I. Le tempérament mélancholique de la per- 
fonne pour laquelle on confülte , & les acci- 
dens fâcheux dont elle a été affligée depuis qua¬ 
tre à cinq mois ; fçavoir les étourdilTèmens > 
les péïànteurs de téfe, le fommeil inquiet, la 
crainte de tomber à chaque moment, l’attaque 
d’apoplexie ; l’hémi^plégie à quoi ont fuc- 
cédé l’infomnie & lés violentes douleurs de rhu- 
matifine, avec les {ècoufles convulfives des nerfs> 
jointes à la profonde mélancholie ifontfuffilâm- 
ment connoître la nature de la maladie, qu’orî 
ne peut définir autrement qu’une affèétion mé- 
ïancholique , hipochondriaque poulîée jufqu’à 
fon dernier période. 

La cauffl de tous ces maux eft une lymphe 
croupillànte & aigrie par fon féjour, dont une 
partie fe répandant dans le fang, l’a rendu trop 
épais pour pouvoir couler librement dans les 
vaiffeaux du cerveau ; delà les péfimteurs & les 
alfoupiflemens : une autre portion ffl jettantdans 
lés nerfs y interrompt l’irradiation direéte des ef- 
pritsdahs toutle^enre nerveux , d’où eft venu 
l’apople^e & l’heini-plégie : quelque parti» da 
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cette férofité , s’échappant fur les membranes , 
& les mufcles, caufe les dçuleurs de rhumatifme 
& les fècoufles convulfives. 

La longueur & l’opiniâtreté de la maladie 
qui a véfiftéaüx remèdes, quoique très-apprp-■ 
priés & fagement appliqués, nous font craindre 
que tous les remèdes que l’çn pourra faire au 
malade, ne lui procurent pâs un fecours aufli- . 
confidérable & aufli prompt que nous le fouiiai- 
terions. 

Nous avons à corriger une férofité âcre de la 
nature de l’eau-forte qui inonde les parties , &' 
à difibudre un fang gluant & épais propre à faire- 
toutes fortes d'embarras. 

Cette nature de fang paroitroit demander des ■ 
remèdes capables de divilèr fon tiflû, & de le 
fubftilifer , tels que font les fels & les elprits vo¬ 
latils , huileux ; mais la tenfion convulfive où 
font toutes les membranes, nous doit faire ap¬ 
préhender d’en augmenter l’érétifme ; ce que 
feroient infailliblement ces remèdes aélifs , dans 
un fiijet où les liqueurs ne font que trop armées 
de fels, & où les parties fibreufes ne font que 
trop difpofées à le fronçer. 

Le but qfie nous devons donc nous propolèr-, 
ici, doit-être de rendre au fang fa fluidité, à la 
lymphe là douceur, & aux fibres la fouplellè 
naturelle qu’elles ont perdues. 

C’efl: dans ces vues que nous confeillons les 
bouillons faits au bain-marie avec le cerfeuil > 
la chicorée fauvage, la bourrache, labuglollèy 
lafümeterre, les écreviflês & le veau , dont le 
malade prendra trois par jour;- fçavoir, un le 
matin à jeun , l’autre trois heures après-midi,, 
& le dernier le foir. 

Une ptifane pour boiffon ordinaire, faite 
N iü] 
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avec racîne de falfe-pareille , bois de gaiac aa 
Jij, fquine , fènné, rhubarbe, réglilïe aa |1?, 
felpètre rafiné 3ij, racine d’aunée, de patience 
Ikuvage , de bardanne aa |ij, on fera bouillir 
le tout dans cinq pintes d’eau réduites à quatre ; 
on y ajoutera pour lors un citron coupé par 
tranches: le tout étant refroidi, on le paffera; 
lé malade en prendra deux verres le matin , & 
un trots heures après fon dîner. 

Il ufera tous les matins à jeun d’une opiate 
faite de cette forte. 

"if- Blanc de baleine, 

racine de pivoine mâle en poudre, de 


chaque, 

antimoine diaphorétique , 3 j 

fel de Mars de riviere, gr.xviij 

fÿrop de bétoine ; f. q. 


Faîtes luivant l’art une opiate dont la malade 
prendra tous les matins à jeun un gros & demi, 
en buvant pardeiïùs le bouillon qui a été or¬ 
donné. 

A l’égard des purgatifs, outre ceux qu’on a 
mis dans la ptifane ordinaire du malade, pour 
dérober inlehlîblement avec les légers diapho- 
rétiques, une portion de cette férofîté furabon- 
dante , qui le répand lûr les membranes du cer¬ 
veau & des autres parties ; on croit qu’il lèroit 
à propos de purger le malade de la maniéré fui- 
vante, tous les lîx jours. 

ÿ- Senné mondé, Sij 

tartre vitriolé ; 3j 

Faites înfufèrla nuit fiirles cendres chaudes, dans 
infufîon de bétoine , |vij 

dans la colature, faites-y fondre, 

éleftuaire diacarthami, 3iij 

fyrop de fleurs de pêcher , 
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manne de calabre ; de chaque j 1] 
Faites fuivant l’art une potion purgative pour 
un verre. 

On frotera les parties paralitiques avec le lini- 
ment fuivant. 

^ Huile de vers de terre, 

eau de mille-pertuis ou hjperîcum > 
eau-de-vie camphrée, de chaque 3ij 
Faîtes-en un liniment fuivant l’art. 

, Nous efpérons que l’ufage de ces remèdes le 
mettront en état d’allerà Vichy, dont nous efti- 
mons les eaux nécefîàires. 

Fait à Paris ce 3 Mai 17... 

Le T... G.B..., d. m. p. 

AUTRE 

Tour une Phthyfîe accompagnée déaccidens 
fcorbuîiques. 

î. Pour répondre avec ordre àvotre mémoire 
èxaft & détaillé, Monfîeur, le malade paroît 
avoir une phthifie accompagnée d’accidensfcor- 
butiques. La maigreur qui a fuccédé à fon état 
aflèz replet depuis l’âge de trente ans, quoi¬ 
qu’il ait joui d’une fanté alTez parfaite jufqu’à 
quarante-cinq ans, où la phthyfîe a commencé 
de fe déclarer, avec des retours affez fréquens , 
ne laiflènt aucun doute de cette fâcheufe dif- 
polîtion. 

En effet , un tempérament naturellement 
fec & mélanchoh’que, un poulx petit & lent, 
font connoître un fang épais, qui ne coule qu’a¬ 
vec lenteur dans les vaiffeaux , & qui par dé¬ 
grès a caufé de grands défordres dans les poul¬ 
inons. 
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Depuis râge de quarante-cinq, ans, vous avez; 
remarqué des toux,, des fontes d’humeurs, des 
rhumes qui duroient trois & quatre mois, ac¬ 
compagnés de fièvres , dé Tueurs , de taches 
rouges & livides fur toute la peau, avec des 
refîèntimens de goutte. La forge & l’exercice 
que demande un tel emploi , ont augmenté 
confidérablement cette mauvaife difpofition. Les 
remèdes que vous fîtes alors foulagerent le ma¬ 
lade ; mais un rhume épidémique avec la forge 
qui a toujours été continuée , a jettéle malade 
dans des plus violens fymptomes en Janvier der¬ 
nier , A & le malade Te trouve à préfent âgé de 
cinquante - cinq ans. 

La fièvre lente, les Tueurs légères, la toux 
opiniâtre, les crachats verdâtres que vous avez 
oblêrvé en Mai dernier, avec un mauvais air ; 
Toit de la part des lieux mêmes , Toit de la fo'tr 
ge , Toit en partie d’un mauvais régime que vous 
avez accuTé dès l’abord, confirmèrent votre in¬ 
dication. Vous fites faigner le malade deux fois 
du bras, & le Tang étoit Tec & inflammatoire : 
les doux purgatifs, les opiates fébrifuges & pec¬ 
torales, les bouillons alterans , béchiques & an- 
tifcorbutiques, les ptiTanes légèrement vulné¬ 
raires & déterfîves, le rétablirent en partie, 8 e 
le mirent en état de prendre le lait. Mais l’e- 
xercice de la forge gâta tout; &c c’eft Tétât pré- 
lênt du malade. 

Un Tang âcre, & chargé d’une Taumûre pleine' 
de lêls , nous paraît faire tous les défordres 
dont nous avons repris les détails, le régime 
peu exaâ du malade , 8c Turtout Ta préTence à Ta 
forge entourée de mauvais air, ont juTqu’ici oc- 

* Le malade étoit à la tête d’une forge,. 
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cafîonné les récidives, & font craindre avec rai- 
fon , qu'une difpolîtion aufli mauvailê dans le 
malade, ne le jette dans un état où les remède^ 
deviendroient enfin inutiles. Vous remarquez 
en effet, Monfieur, à la fin de votre mémoire, 
que les urines ont une fuperficie grailTeùfe ; ce 
qui déclare une colliquation prochaine. 

Ainlî donc notre avis eft que le malade quitte 
abfolument fa forge , qu’il ait un régime exaft , 
& qu’il ne fe rebute pas. Car il ne faut pas ici 
le flatter , ce n’eft que par la perfévérance , 
qu’il pourra avoir du foulagement. 

Vous avez fait deux fâignees en Mai dernier; 
mais fi la fièvre & la toux font violentes , nous 
eftimons néceffaire de faire encore une faignée 
du bras, pour rendre la circulation plus libre, 
& difpofer les remèdes à produire enfuite un 
meilleur effet. La manne & le fel d’Epfon pa- 
Toilîênt être les purgatifs ordinaires, aufquels 
nous eftimons qu’il leroit convenable d’ajouter 
une 'once de pulpe de callè recente, pour en 
faire deux verres : que le malade prendroit dans 
l’elpace de quatre heures, & un bouillon au 
veau dans l’intervalle. Il faut repurger le ma¬ 
lade tout les huit ou dix jours , foit de cette 
maniéré, foit avec l’huile d’amandes douces tirée 
fans feu , la manne, de chaque une once & 
demie dans un bouillon au veau. Parla le ven¬ 
tre & les urines couleront doucement , 8c la 
poitrine le trouvera confidérablement adoucie , 
les crachats plus libres , & la refpiration plus 
aifée. 

Si les accidens font aflëz diminués pour pou¬ 
voir prendre le lait d’anellè , avec les précau¬ 
tions ordinaires, & le régime de vivre exaft , 
il faudra y avoir recours au plutôt, & prendre 
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le lait le (oir, ou de grand matin à caulë dxr 
chaud. Si au contraire le malade n’efl: pas en 
état de prendre le lait, il faudra préfentement 
prendre l’apLate fébrifuge & peftorale qui a déjà 
fi bien, réuffi à laquelle nous ferions d’avis 
d’ajouter l’aquila-alba , à la quantité de deux 
grains chaque prilê , quatre fois par jour ; lî 
le malade n’en pouvoir prendre que trois prifes, 
il ne faudroit pas trop le forcer ; après chaque 
prilê de cette opiate ainli préparées , il boiroit 
un bouillon, fait avec le mou de veau , le lierre 
terrellre, l’ortie blanche , la pulmonaire & le 
crelTon. Dans l’intervalle il boira l’eau de pou¬ 
let émullîonnée. La ptifane ordinaire fera faite 
lîmplement avec la racine de guimauve , une 
once fur une pinte d’eau bouillante , ou l’eau de 
ris ; ou l’infuiîon légère de coquelicot , ou le 
tiré léger. On ajoutera à ces ptilânes une cuil¬ 
lerée de lyrop de tuffilage félon le befoin ; & 
le foir une demie once de fyrop de diacode , fi 
le malade avoir quelqu’infomnie. On aura foiit 
de plus, de purger le malade tous les huit ou 
dix jours, comme il a été dit ci-deflüs.. 

Si par l’ufage de ces remèdes les férolîtés dimi- 
iiuoient, il les faudroit continuer conflamment > 
alors les velîcatoîres & cautères feroient inuti¬ 
les : au contraire il faudroit s’en fervir félon 
l’obfervation de Morton, pour faire dérivation, 
li les açcidens perfévéroient les mêmes. Nous 
comptons que l’aquila-alba jointe à l’opiate 
fera un bon effet , lùrtout fl le malade eft 
exaft à fuivre les remèdes qui demandent une. 
grande attention, & que votre prudence réglera 
dans toutes les.circonflances. 

' Nous ajoutons que le régime de vivre eft- 
aulîi nécelTaire que les remèdes. Le malade 
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évitera le vin, la bierre, le cafîé , les liqueurs, 
les ragoûts , les fruits , les falades ; ii s’en 
tiendra aux foupes , panades au ris, aux bouil¬ 
lons , & ne mangera pa? de viande qu’il ne foit 
fans fièvre. 

Enfuitede ces remèdes, le lait lui deviendra 
îiècefîàire dans les deux faifons ; car le point 
elTentiel eft d’adoucir un fang chargé de Tels , 
qui picotent la poitrine , qui chargent les poul¬ 
inons de fèrofités,qui s’7 aigrilTent de nouveau en 
s’y épaiffiffant, & quioccafionnentune toux vio¬ 
lente avec crainte enfin de rupture de vaiffeaux 
qui feroit déplorable. 

Délibéré à Paris ce, G-r. B,., C.,. d. m. p. 

AUTRE 

Rour une fuppre£îon de flux menfiruel. 

J. La jeuneffe de la malade donne lieu 
d’elpérer qu’elle pourra reprendre fes forces, & 
la première fanté , malgré la longueur de fa 
maladie , & les violens remèdes qui ont été 
pratiqués , pour rappeller les régies qui'font 
lùpprimés depuis plus d’un an : & qui ont été 
la caufe d’une apoplexie qtii lui a lailTé des 
étourdiflèmens , des alToupilTemens & des pé- 
fanteurs, avec une melancholie qui entretient 
& augmente fes maux. 

Aulîi-tôt qu’elle fera de retour chez elle, elle 
fe fera faigner du bras deux fois, & une fois du 
pied. Se purgera en deux -verres de ptifane laxa¬ 
tive, faite avec deux gros de féné, un gros de 
fel végétal, un bâton de régliffe , une once & 
demie de manne, un citron coupé par tranche : 
on fera bouillir le tout îlans trois verres d’eau 
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<3e riviere réduits à deux , on palTera le tout » 
&.on y ajoutera Une once de fyrop de Beurs de 
pécher. Elle prendra ces deux verres tiédes dans 
Êefpace de quatre heures, & un bouillon entre 
ces deux verres. Elle fe repurgeta.de la même 
maniéré dans l’efpace de quatre ou cinq jours. 

Elle prendra enfuite les bains pendant quinze 
jours ou trois femaihes , une ou deux fois par 
jour félon fes forces, & i'on changera Peau pour 
chaque bain. Elle prendra dans fon bain une 
chopine de petit lait bien clarifié , dans lequel 
on ajoutera le fyrop violât fait de l’année. Le 
régime de vivre fera exaâ: , la malade fê pro¬ 
mènera & fe diflipera le plus qu’il lui fera pof- 
fible, pour lui éviter les réfledions trifles qui 
ne fervent qu’à augmenter fon mal. 

Après l’ufage de ces bains domeftiques, elle 

repurgera comme il efi dit ci-deflùs, & lî 
les imprelfions de l’apo|)lexie ne le font plus 
fentir, c’èfl-à-dire fi les eblouillèmens , étour- 
«üfTemens , alfoupilTemens , péfanteurs , 'le 
trouvent diffipés ; elle prendra l’opiate que nous 
allons décrire : fi au contraire les imprelfions 
fijfdites continuent quoique même diminuées , 
il faudra à la Ibrtie des bains prendre les eaux 
de Bourbon lùr les lieux , avec toutes les pré¬ 
cautions que les Médecins des eaux jugeront 
nécelTaires, pour effacer entièrement les reftes 
que l’apoplexie a lailTés, furtout du côté droit. 

Quand il n’en reftéra plus d’imprelfion, foit 
avant, foit après les eaux minérales de Bour¬ 
bon , l’opiate deviendra néceflàire, & fe pren¬ 
dra de quatre heures en quatre heures dans le 
pain à chanter, à la quantité d’un gros i mais 
il eft eflentiel avant que,d’en, faire ulage, que la 
malade fçit bien préparée. 
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Cette opiate fera faite avec une once de quin¬ 
quina en poudfe , une demie-onofe de poudre 
apéritive faite avec le mars préparé à la rolee 
de Mai, un gros de rhubarbe clioîlîe » un demi- 
■gros 'de jalap & q. f. de fyrop d’abfinthe & 
des cinq racines de chacune parties égales. 

Pendant l’ufage de cette o|)iate, il faut le 
promener , & s'exercer modérément ; éviter 
les trilles réfleftions ; avoir un régime de vivre 
ordinaire , nourrilTant, & de facile digeftion : 
'éviter les fruits, ragoûts, chofes falées, poivrées , 
épicees; & continuer pendant un mois deTuice 
Topiate de la même maniéré. Si les régies re¬ 
viennent , il faudra pendant l'écoulement des 
régies en fulpendre l’ufage , & reprendre la 
meme opiate lorfque les régies feront finies-, 
jufqu’à leur retour, Ainfi continuer les deux ou 
trois premiers mois , pour rappeller la nature 
à lès évacuations ordinaires. Pour lors il fuf- 
fîra de prendre l’opiate trois ou quatre fois par 
jour , les quinze derniers jours avant le re- 
’tour des régies , puis les huit derniers avant 
qu’elles reviennent. Si elle ne reVènoient que 
foiblèment , il faudràit fe férvir contlnuellé- 
ment de la même opiate ; & même en augmen¬ 
ter la dofe ôu les ingrediens ; car tout dépend 
de rappellèr les régies, qui feules font la caufb 
de tous les défordres dont la malade fe plaint de¬ 
puis le commencement de l’année précédente , 
de ne rien négliger à préfent de ce qu’il fatit 
faire& il auroit été à fouhaiter qu'on eut moins 
perdu de temps, puifqu’il faut à préfent combattre 
& lés' régies fiipprimées & les accidens de l’a¬ 
poplexie , & la vivacité des remèdes qui étoient 
peüt-êtie nécelTaires dans le temps dés allarmes, 
& des ■ accidens ies" plus'fâcheux aufquels la 
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mala<3e a réiîfté ; ce qui donne encofe eipéfancç 
que les remèdes que nous prefcrivons, pourront 
mettre dans un meilleur état > & rétablir la 
ïânté de la malade. 

A Paris ce ï 6 Juin 17.,, d.m.p. 

AUTRE 

Pour des Palpitations. 

4. La vigueur de l’âge , & peut-être les li¬ 
queurs & la table dont il n’eft pas parlé dans 
le mémoire , font les caufes les plus vraifem- 
blables des palpitations. Car les liqueurs fur- 
tout lorfqu’elles font prifes où fréquemment ou 
immodérément, caufentdes défordres dilFérens 
félon le dépôt qu’elles peuvent faire fur certai¬ 
nes parties. La vigueur du tempérament qui 
croit tout foumettre, où n’être incommodé de 
rien , où du moins légèrement , fait oublier 
fouvent que la fanté conlîfle dans la médiocrité , 
& l’on fe retient difficilement fur ce qui flatte. 
Voilà ce me femble les caufes des paroxyfines 
de la palpitation , qui félon le plus ou moins 
de dégrés attire plus ou moins d’accidens. Car 
les liqueurs ardentes mettent d’abord le làng en 
mouvement, le coagulent enfuite , & en fépa- 
rent les parties féreufes. Delà les fucs font al¬ 
térés , la digeftion & le cliylé ne fe font qu’im- 
parfaitement, & le battement du cœur & des 
arteres redouÛe, d’autant plus ^u’il a plus de 
difficulté à flirmonter la ténacité du fluide. Le 
fang dépouillé de fa férofité, forme une elpéce 
de coagulum ; la circulation efl: ralentie , & la 
filtration des efprits animaux ne lêjFait que len¬ 
tement & par irritation j les cçnYirifîons, 
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le ris farâonique à caule de la contraftion des 
mufcles, des joues, &une elpéce de tremble¬ 
ment dans les membres-, qui augmentent à me- 
fure que les liefis des folides fe froncent en .fe 
racourcilTant davantage. 

Quelque évacuation fupprimée comme celle 
des urines , du ventre , des hemorrho'ides , 
ou même celle de la tranfpiration , ou de la 
fueur, ou un défaut d’exercice , peuvent con¬ 
courir à augmenter les palpitations, fans par¬ 
ler des palfions qui caufcnt fouvent des fecoufles 
fubites & violentes. 

De tout cela il eft aifé de tirer des conle- 
quences ; preinierement les liqueurs doiventétre 
interdites lî le malade veut vivre ; car le bon 
tempérament fe fondent jufqu'à un certain point; 
mais quand il s'afFoiblit une fois , il efl plus 
maltraité que le plus délicat. Le vin doit être 
pris très-modérément , & en diminuer l’ufage 
autant qu’on pourra. 

Les ragoûts, chofes acres, falées, épicées 
qui mettent le lang en mouvement , doivent 
être évitées. 

Peu de vin avec l’eau de ris convient fort 
pour l’ordinaire , les alimens d’un liic doux 4 
les fruits fondans & autres choies faciles à être! 
digérées , qui font un chyle coulant. La venaH 
fon ne convient en rien , outre qu’elle fe digéré 
plus difficilement , c’ell qu’elle fait une chyle 
vifqueux, qui le diftribue avec peine , & quï 
augmente les lÿmptômes» 

L e régime de vivre eft le remède le plus fimple 
& le plus convenable. Mais outre cela lî le tem¬ 
pérament eft lànguin, les faignées font nécelîài- 
res ; faites fréquemment, ou de temps à autre 

O 
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s’il n’y a pas de pléthore confidérable, fuppofé 
■néanmoins qu’il n’y ait pas de difpofition à l’hy- 
dropifie. Enliiite le purger en ptifane laxative s 
comme : 

y- Séné, 3 ij 

regliilê, 3 ij 

rhubarbe, 3 j 

criftal minéral ; 5 j ff. 

Faites infufer liir les cendres chaudes la nuit 
dans une chopine d’eau , faites y fondre en- 
fuite ; 

Manne, |ij 

Çaflêz pour deux verres à prendre 
a trois heures de diflance l’un de 
l’autre , on ajoutera dans le 
deuxième tartre ftibié, gr. i j 

Dans les temps des paroxyfmes, il faut faire 
faigner le malade , lui faire boire beaucoup 
d’eau , & y joindre félon le befoin quelques 
grains de tartre ftibié , & le purger enftiite 
comme ci-delTus. 

il faut rappeller les évacuations ftipprimées 
par les remèdes qui leurs font convenables ; 8 c 
îùivre avec exaftitude un régime de vivre doux 
& humeftant , qui eft ici eÆntiel. 
FaitàParis, le 28 Décembre 17... T., B,. B.,' 
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ARTICLE IL 

Contenant quelques obfèrvatiohs de Chirurgie» 
Extrait d'u?ie Thcfe Aiedico-Chirurgicale 
foutenue dans les Ecoles de la Faculté de 
Médecine de Paris , /e 2 5 Avril 1754, 
■par M. H, S. Macquart , DoBeur en 
Médecine de la Faculté de Reims, & 
Bachelier de celle de Paris. 

La Taille latérale s'exécute-t-elle plus fu- 
rement & plus facilement avec l'inflru- 
ment connu fous le nom de Lithotomç 
caché ? 

I, T 'Auteur du parallèle de deux inftruinens 
I J qui portent le nom de lithofome caché , 
déjà imprimée chez d’Houry, ayant permis qu’il 
parût dans ce Recueil, on a cru devoir le faire 
précéder par l’extrait de la théïe , dont il eû 
en quelque façop la fuite. L’importance de la 
matière, la façon dont elle eft traitée, a fait 
imaginer que le Public reverroit avec plaifir 
un ouvrage dont l’objet eR auflî intérelTant. 
On tiendra par la fuite la même conduite pour 
tous les morceaux utiles imprimés flir des feuilles 
volantes, expofés par-là à être perdus ououbliés. 
La Taille , dit l’Auteur de la théfè , eft 

* Cette Théfe fe vend 15 fols avec la Traduflion 
& la figure de l’Inftrumènt j chez d'Houry fils , Im¬ 
primeur Libraire , à Paris. 

Oij 
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une des plus anciennes opérations de la Chirur¬ 
gie ; mais abandonnée pendant plus de vingt 
ficelés à la charlatanerie & à rempirifme, elle 
ell refiée long-temps dans le même état (ans 
faire les moindres progrès ; cependant dès là 
naifiànce elle n’étoit pas éloignée du point de 
perfeéiion ; & il n’y avoit qu’un pas à faire pour 
Fy porter, ‘Mais qui l’y eut portée ? Les Méde¬ 
cins dogmatiques s’interdifoient par ferment 
cette operation ; & les Arabes qui leur ont fuc- 
cédé le faifoient un fcrupule de toucher & d’e¬ 
xaminer ces parties , qu’une bizarre contradic¬ 
tion fait appeller tantôt nobles 8c tantôt hon~ 
zeufes. 

Enfin en I5:^o, Jean de Romanis-, Médecin 
d’Italie j jetta les yeux fiir cette opération , & 
il crut la perfedtionner en s’éloignant de la 
Méthode de Celfe. On doit lui fçavoir gré de 
ce qu’il a fait, puifqu’il a rendu cette opéra¬ 
tion à fes légitimes poflèflèurs ; & qu’il a excité 
les Médecins à ne pas négliger , comme ils 
l’avoient fait juf^ues-là , cette partie de la 
Chirurgie. La Méthode de Romanis fut appel» 
lée le grand appareil. Dans cette maniéré d’o¬ 
pérer , on coupe une partie du col de la veflie , 
& on force le refie. Cette Méthode eft palTée 
d’Italie en France , où elle a été long-temps 
le domaine de quelques familles dont elle ne 
Ibrtoit pas. 

Le grand appareil malgré fes inconvéniens 
& fes défauts, etoit fuivi partout avec autant de 
fécUrifé , que fi c’eût été le point de perfeftion > 
& qu’il n’y eut plus rien à faire ou à rechercher 
iûr la Taille ; lorfqu’en 16517 , un Hermite ar¬ 
rivé du fond de la Bourgogne j vint nous tirer 
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ide ndtre indolence. Ce Moine eft fort connu 
fous le nom de Fvere Jacques.- Il ell difficile, 
comme le remarque M. Macquart, d’apprétier 
au jufte le mérite de cet homme qui doit avoir 
un rang diftingué dans l’Hiftoire de la Taille ; 
& ce qui rend ce jugement difficile , c’eft la 
prévention avec laquelle on en a parlé ; fes 
Protefteurs en font beaucoup trop de cas , & 
fes adverfaires n’en font pas aiïèz. Quoiqu’il en 
foit, avec une main fi'ire & hardie , un courage 
& une forte d’efprit que rien n’étonnoit & n’ar- 
rêtoit , ayant de plus toutes les qualités qui 
attirent la confîdération du Public, la tempé^ 
rance, la fobriété, des mœurs innocentes ^ & le 
plus grand délintéreffement , il vint à Paris 
muni de Certificats & de Lettres de recomman¬ 
dation, s’y donnant comme un homme qui avoir 
reçu du Ciel un moyen plus fur & plus court, 
de délivrer les hommes de la pierre. Il demandât 
à expolèr fa Méthode en préfence des Méde^ 
cins & des Chirurgiens- ; & les expériences ré¬ 
pétées firent concevoir les plus, grandes efjjéran- 
ces. C’eft pourquoi par un ordre des-Magiftrats >, 
on fe détermina à le lailTer tailler à: l’Hôtel-'. 
Dieu & h la Charité en tépS , mais fes opé¬ 
rations furent très-rnalheureufes ; le plus grand, 
nombre de fes malades périt ou languit nuféra- 
blement. Alors de l’admiration onpaftà au mé¬ 
pris-, qu’on-étendit jufques, fur-la-Méthode j &, 
on le déchaîna contre-elle au point, qu’on af- 
fijroit qu’elle n’étoit pas même ftifceptible da 
correâion.. 

Le Frere Jacques n'-ayant plus de nom cp. 
France, s’en alla en Hollande. M. Ram, Mé,- 
decin & fameux. Lithotomifte vit opérer notrà 
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Hermite , fâifît la bonté de là Méthode, ns 
fit pas de difficulté de l’adopter , & l’exécuta 
avec un tel fiiccès , qu’il eft regardé comme 
le plus heureux Opérateur qu’il y ait jamais 
eu. 

Sa réputation attira près de lui tout ceux 
qui vouloient Ce diftinguer dans la Chirurgie ; 
mais ils ne voyoient que l’Opérateur, & ne 
pouvoient pénétrer dans l’exafte manœuvre dé 
l’opération, que M. Ran/ cachoit autant qu’il 
pouvoit. 

M. Chéfelden, fumeux Chirurgien Anglois» 
en faifit allez pour imaginer une Méthode qui , 
fi elle n’eft pas celle de M. Raw , en doit ap¬ 
procher beaucoup. Un de nos Chirurgiens des 
plus célébrés, ne rougit pas alors d’aller pren¬ 
dre des leçons en Angleterre : il vit, & il vit 
en maître , opérer M. Chéfelden. De retour en 
France , il naturalifa la Méthode de l’Anglois , 
ôùt plutôt il fit rentrer chez nous un effet qui en 
étoit forti. L’époque du voyage de M. Morand 
êft regardée par l’Auteur de la Thelë ^ comme 
6çlle';des progrès fenfîblés, que la Taille corn-, 
•inenca à faire parmi nous. 

' La Méthode ra^ortée d’Angleterre en Fran¬ 
ce J, fut'appellée Latérale;, à raifon de l’inci- 
fipn-extérieure qu’ôh dirige fur le côté en al¬ 
lant vers le pli de là feffe. Au refle il eft bon 
tf obferver que ce n’eft pas la direftion de cette 
încifîon qui fait l’effèncefte la Taille Latérale; 
ai ton ne Tpratiqué-l’appareil Latéral, pour me 
« fervir des termes de M, Macquart , que lorf- 
» qu’ayant fait une ouverture au- denous du 
w pubis, dans l’endroit le plus favorable pour 
wTextraôüon de la pierre, on prépare à la te- 



d’Obfer'vaùofis. Septembre I75'4. üf 

nette une entrée qui foit telle quelle püille 

palTer dans la velfie fans peine, fans rien for- 
“ cer, & fans être obligée d’agrandir la voie. 
Que cette façon d’opérer mérite la préférence 
fur les autres , c’eft ce qui ne fait plusguéres, 
que chez un très-petit nombre de gens, la ma¬ 
tière d’un problème. Cependant l’appareil La¬ 
téral , malgré fes avantages généralement re¬ 
connus, ne fe fait point en France. Comment 
cette Taille pourroit-elle être adoptée , puif- 
qu’on ne convient pas des parties qu’il faut cou¬ 
per , ni des inftrumens dont il faut fe fèrvir pour 
î’exécuter. 

L’objet delà Théfe de M. Macquart eft de 
montrer qu’elle route il faut fuivre pour exé¬ 
cuter la Taille Latérale , ou ce qui efl la-même 
chofe félon lui, pour entrer dans la veffie fans 
rien forcer ; il examine enfiiite fi le Lithotome 
caché du Frere Cojme mis en œuvre, comme 
il efl: prefcrit de le faire , remplit cet objet fCi» 
ïement & facilement 

La Taille Latérale peut fé faire de deux fa¬ 
çons t on peut entrer dans la veflie direêle- 
ment par fon corps fans toucher au col ; ou 
l’on peut y entrer par le col. La première Mé¬ 
thode qui devroit peut-être être la feule qui 
fut appellée Latérale , n’efl pratiquable que dans 
un tres-petit nombre de cas , foit qu’on fè 
détermine à fuivre la manœuvre ingénieufe & 
& hardie de M. Foubert , foit qu’on fuive celle 
d'Albinus , en profitant des changemens qu'a 
fait M. le Dran à la fonde. Il refle donc a 
fuivre la Méthode qui attaque la velTie par fon 
col ; mais ce col efl fortifié d’une glande con- 
fidérable qui empêche l’extenfion de la playe. 
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ou qui ne la lailTe pas faire fans beaucoup de 
délabrement ; c’ell cette glande qu’il faut cou¬ 
per entièrement, & c’étoit l’idée de M. Ché- 
Jelden. Mais couper entièrement la proftate eft 
«ne chofe très-difficile ; l’étendue de la playe 
extérieure doit être très-confidérable , on n’a 
pas de règle fûre pour faifir avec précifion l’ex¬ 
trémité de la proftate qu’il faut cependant cou¬ 
per , & il eft très-facile d’intérelTer quelque 
partie elTentielle dans la feélion. C’eft ce que 
propofe M. Chéfelden , qui eft d’une fî dif¬ 
ficile exécution entre les mains meme les plus 
exercées, & que M. MacquanpïouveCe faire fû- 
ïement & facilement avec l’inftrument du Frere 
Cofme. 

Voilà ce que contiennent le premier & fé¬ 
cond corollaire de la Théfe , dont nous ne 
pouvons trop recommander la lefture. 

L’Auteur commence le troifîéme coroll, par 
Ja defcription du Lithotome caché , elle eft 
exafte & des mieux travaillée. Il palfe enfuite au 
manuel qui eft décrit de façon , qu’en fuivant 
fes préceptes , on peut opérer fùrement : on 
voit que M. Macquan n’a rien négligé pour fe 
mettre au fait de la Méthode qu’il propofe. 

Nous renvoyons à la Théfe quant à l’inftru- 
ment, & comme la façon de s’en (ervir eft dé¬ 
crite brièvement dans le morceau qui fuit, nous 

E affons au quatrième corollaire ; après avoir 
lit obferver que les femmes peuvent être tail¬ 
lées avec le Lithotome caché : « Bien plus, 
» comme s’explique M. Macquan, l’opération 
M eft moins embaralTante & plus courte : « on 
introduit le Lithotome dans le méat urinaire, 
là courbure étant tournée vers les os pubis, & 
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fa convexité vers la tubérofité de rifchium , 
l’Opérateur de la main gauche tire à droite le 
vagin , & après avoir préparé le dégré de l’in- 
cilîon qu’il veut faire , il retire l’inftrument tout 
ouvert, & coupe ainfî net le col de la veffie. 

Dans le quatrième coroll. l’Auteur conlidére 
fon opération dans les trois parties ; il y fait 
voir que l’incilion eft fûre & nette , que le col 
de la velfie & la proflate font coupés d’un feul 
trait, que les ureteres ni le fond de la vefiTie ne 
courent aucun rifque. 2°. Que l’extraétion de 
la pierre ne peut manquer d’être aifée avec la 
voye que prépare cette Métliode ; enfin que les 
deux premières parties fe faifant avec autant 
de fureté & de facilité , la troifîéme où la gué- 
rifon de la plaie doit fe faire d’elle-même fans 
le fecours même de l’art , & en très-peu de 
temps ; c’efi ce qui efl expofé avec toute l’exac¬ 
titude & la précilîon poflible. M. Macquart ne 
parle pas de la préparation de fon fuiet, c’eft 
fûrement parce que cela étoit inutile a la quef^ 
tion préfente qui eft purement Chirurgicale, 
nous lui rendons la jufticé de croire qu’il eft 
bien éloigné de la regarder comme inutile. 

Jufqu’ici l’Auteur de la Thefe avoir prouvé 
par le raifonnementla ftipériorité de la Méthode 
du Frere Cofme ; mais le raifonnement ne fiiffit 
pas, il doit être étayé des expériences fans nom¬ 
bre. Or c’eft le produit des expériences qui eft 
expofé dans le cinquième corollaire. M. Mac- 
quart ne demande pas qu’on s’en rapporte feule¬ 
ment à celles qu’il a faites ; plufîeurs Médecins 
& Chirurgiens véritablement attachés au bien 
public , lui ont envoyé le détail des leurs, el¬ 
les font des plus nombreules , faites en diflfe- 
rens lieux, & par différentes mains, Sc cepen- 
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dant conflamment les mêmes, quant aux ré- 
lùltat, après les expériences furies cadavres. M. 
Macquart parle des fuccès fur les vivans qui 
viennent mettre le comble à fa doftrine. Ceux 
qui font morts quoique opérés par la nouvelle 
Méthode, ne la chargent en rien ; les Procès- 
verbeaux les plus exafts , munis des formes, 
judiciaires, les ouvertures des cadavres faites 
en préfence des Médecins & des Chirurgiens 
les plus intègres & les plus éclairés, convain¬ 
quent tous ceux qui font vraiment & unique¬ 
ment attachés au bien de la fociété. Auffi piu- 
lîeurs Chirurgiens ont déjà adopté la Méthode » 
& ils n’ont pas rougi de s’inftruire de l’Auteur 
le Frere Cofme , même qui leur a donné tous 
les éclaircilîêmens nécelTaires. Pouvoient-ils 
en effet ne pas trouver ces reffburces & cette 
fatisfaftion dans un homme , qui fans autre vue 
que celle de rutilité publique, conlàcre toute 
fon adrelTe & fes talens au foulagement de l’hu¬ 
manité. 


PARALLELE 

De deux înfirumens qui portent le nom de 
Lithotome caché , à D* * * 

Il y a aujourd’hui, Moniteur, pour la Taille 
deux Inftrumens qui portent le nom de Li¬ 
thotome caché : l’invention de l’un plus ancien 
& le premier qui ait porté ce noni, eft due au 

* Nous ne parlons ici que des deux thhotomes ca- 
thés les plus conüus. il y a encore deux autres Inftru- 
mensqui ont ce nom, &,la date de leur naiflfance eft 
aufll poftérieure à celle du Lichocoine caclié du fr. 
Cefme, 
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F. Cofîne, Religieux Feuillant ; l’autre a été 
imaginé depuis peu par M. Thomas, Chirur¬ 
gien , gagnant-Maîtrife à Bicétre. 

Ces deux Inftrumens exécutent l’un & l’au¬ 
tre la Taille Latérale ; mais le premier qui eft 
celui du F. C. entre dans la veflie par le col 
qu’il coupe net, & d’un feul trait; le lecond 
entre direftement dans le corps de la veflie fans 
toucher à fon col ; le F. C. fait la Taille de M. 
Chelêlden, mais avec un Inftrument qui lui ap¬ 
partient, & qui la rend plus aifée ; M. T. veut 
faire celle dont Albinus a donné la delcription , 
mais il employé une manœuvre abfolument dif¬ 
férente & avec raifon : C’eft la manœuvre de M. 
Foubert dont il Ce lërt, ce font fes Inffrumens 
avec lefquels il opère ; mais defquels Inftrumens 
réunis & joints enfemble avec quelque change¬ 
ment & quelques pièces d’emprunt, il n’en a 
fait qu’un, auquel il a donné le nom de Lithoto-, 
me caché. 

Ce que ces deux Inftrumens ont de com-, 
mun , c’eft de couper du dedans & au-dehors, 
de renfermer une lame, qui fort par le côté de 
la gaine qui la reçoit, enfin c’eft que dans tous 
les deux , une lame étroite y tient lieu de plu- 
fieurs qui feroient de différente largeur ; mais 
comme la façon de Ce fervir de l’un eft bien dif¬ 
férente de celle dont on.doit fè fervir de l’au¬ 
tre , que l’un évite ce que l’autre coupe, vous 
concevez, Moniteur, qu’il eft très - important 
de ne pas les confondre, non plus que leurs fuc- 
cès, comme le fait, je crois un peu malicieu- 
fement, la perfonne dont vous me parlez. 

Le but du F. C. eft de couper entièrement la 
Proftate, parce que la Proftate étant coupée» 
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ort entre fans peine dans la veffie i & que dans 
les cas où la tenette chargée de la pierre ne peut 
pas fortir aifement, la plaie Ce prolonge alors 
fans peine & fans délabrement: s’ily a quelques 
manœuvres qui touchent à ce but, il-faut avouer 
que foxivent elles font infidelles, & qu’elles exi¬ 
gent beaucoup de délicatelTe & d’expérience la 
plus confommée ; le F. C.. le lait immanqua¬ 
blement & aifement avec fa méthode. * 

Vous connoilTez fon Inftrument dont on a 
donné une ample defcription dans la Thefe , 
foutenue aux Ecoles de Médecine de Paris le ly 
Avril dernier ; ainfi je ne vous rappelle ici que 
très-fuccintement fon opération , pour la met¬ 
tre en oppofition avec celle de M. T. 

_ Le malade étant placé dans la pofition ho¬ 
rizontale , & la fonde pofée dans la veffic , de 
farte que la plaque en foit tournée vers l’aine 
droite, l’Opérateur apres avoir fait à la peau 
une incifion de deux ou trois pouces, qu’il com¬ 
mence à un pouce au - delà du fcrotum, qu’il 
continue en allant vers la tubérofité de î’If- 
chium, découvre la fonde de 7 ou 8 lignes. La 
crenelure de la fonde étant bien- découverte & 
bien nette , il y glifiê la pointe moufle du Litho- 
tome, ^ui.s’avance ainfi jufqu’à ce qu’il fe trou¬ 
ve arreté par l’extrémité de la fonde où il s’en¬ 
gage ,.alorsil débarralTe de l’Inftrument la fon¬ 
de qu’il retire, le Lithotome efl feul dans la vef- 
lie , & y efl: fiirement ; il fe pofê de façon 
que fa courbure foit tournée vers les os pubis, 

■* Voyez la lettre qui Te trouve à la fuite de la 
Thefe fur le Lithotome caché , chez d’Houry fils > 
Imprimeur - Libraire. 
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& -que la convexité ou fa lame regarde la di-' 
reftion de la plaie extérieure. L’Opérateur ap¬ 
plique enfuite la patte du Biftouri ou de la lame 
fur un des pans du manche de bois ; puis il tira 
fon Inftrument tout ouvert, & i’Inflrument cou¬ 
pe en revenant, & du dedans au-dehors le col 
de la velTie avec la Proftate. Les Inftrumens né- 
ceiïàires pour l’extraétion de lapierre s’introdui- 
fent alors fans aucune difficulté, fans le fecours» 
même du Gorgeret ou du condufteur. 

Le but de M. T. étant bien différent, fa ma¬ 
nœuvre l’efl; auffi : il veut attaquer la veffie di- 
reftementpar fon corps, & ménager entière¬ 
ment la Proftate & l’urethre ; il fait fon opéra¬ 
tion avec un feul Inftrument : Biftouri, Tro¬ 
cart, Canule, Gorgeret, tout fe trouve réuni 
dans fon Lithotome caché. Je vais tâcher de vous 
en donner une idée : vous la trouverez bien in¬ 
férieure à celle que l’Auteur en donnera làns 
doute bientôt au public; mais ce que je vous 
dirai fufïira pour mon deffein, qui n’eftpasde 
vous donner la defcription exade de l’Inftru- 
ment & de l’opération de M. T., mais de vous 
faire fentir la différence qui le trouve entre la 
Taille de M. Thomas & la Taille du F. C. ; 
le Lithotome caché du premier , & le Lithotome 
caché du fécond. 

Pour vous donner une idée du Litkotome ca¬ 
ché * de M. T. repréfentez-vous une verge de 
fer J droite & longue de dix pouces, qui n’eft 
pas de même diamètre dans toute fa longueur , 

f le Lithotome caché de M. Thomas fe vend chcT, 
le fleur Pradier, Me Coutelier rue Galande à la Ga¬ 
lère j lequel tient les mefures de la main de l'Au- 
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jfendue en partie pour former une gaine à jour V 
qui reçoit une lame de quatre ou cinq pouces 
de long, lar^e de trois lignes ou environ. A 
(bn talon ou a fa partie poftérieure plus menue , 
elle a un petit manche de bois fixe & immobile , 
dont la portion qui regarde la queue de la lame 
eft creufce de quelques lignes pour augmen¬ 
ter la diftance du manche à cette même queue. 
L’Inftrument fe termine par un petit poignard 
de la même pièce que la tige de fer. Ce poi-t 
gnard a fes côtés inégaux , il peut avoir envi¬ 
ron quatre lignes de long & trois dans fa plus 
grande largeur. 

La lame ou le Biftouri renfermé & caché 
dans la branche de fer comme dans fa gaine, 
en fort & fe meut en en-haut & en en-bas , au 
moyen d’un manche de fer qui lui eft continu. 
Quand on veut faire agir l’Infirument, on doit 
approcher le manche de bois de celui de fer , 
ou ce qui eft la même chofe de celui de la 
lame. 

Faire fix Biftouris d’un feul, allonger ou di¬ 
minuer .à volonté le diamètre d’une lame ^ c’eft 
ce qui appartient au F. C. C’eft ce quifè trouve 
dans fon Lithotome : d’une lame, il en fait fix, 
& cette produftion de lames fe fait par la mé- 
chanique la plus fimple & la plus aifée : c’eft 
au moyen du manche de bois qui tient à la gai¬ 
ne ; ce manche eft taillé à pans, plus ou moins 
faillans , lelquels pans on fait regarder à vo¬ 
lonté la queue du Biftouri , ou ce qui eft la 
même choiê, on prend plus ou moins diftans 
de la queue du Biftouri. 

* Voye* la Fig. qui fe trouve à la fin delà Théft 
fur le Lithotome , chez d’Hourj fils. 
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Au lieu de lîx Biftouris, M. T. nous en fait 
douze avec une feule lame, & cette multiplica¬ 
tion de lames fe fait d’une autre maniéré que 
'chez le F. C. : Ce n’efl pas le manche de la 
gaine j qui en préfencant une furface plus ou 
moins élevée, produit une lame de telle ou telle 
largeur; mais c’ell le manche même du BiP- 
louri, qui s’allongeant plus ou moins, eft plus 
ou moins diftant du manche de bois, & a par- 
conféquent plus ou moins de chemin à faire 
pour venir le toucher. 

Vous pofTéderez tout ce méchanifme ingé¬ 
nieux , en vous repréfentant le manche de la 
lame formé en demi-cercle, épais de trois li¬ 
gnes , & large de quatre ou environ , & éloigné 
d’environ vingt lignes du manche de bois, donc 
il fera vingt lignes quand il letouchera ; la lame 
qui en efl la continuité,& qui tient à la gaine par 
une charnière fera aufli le meme chemin. Qu’on 
liippofe aftuellement que le manche même puille 
s’allonger de deux ou trois lignes, il n’aura 
plus alors que 17 ou 18 lignes de chemin à faire 
pour s’approcher du manche de boisj & c’eft 
l’artifice qui fe trouve ici dans la queue du BiP 
touri. A fa partie concave , on a pratiqué douze 
crans, dans lefquels crans roule & fe promene 
uiie efpéce de cremillere , ou fegment de cer¬ 
cle, dont l’extrémité inférieure peut déborder 
à volonté le manche de fer, auquel il eft atta¬ 
ché ; il l’allonge ainfi & le rapproche du man¬ 
che de bois : delà les différens écartemens & les 
différentes lames. J 1 arrive ici ce qui arrive dans 
le Lithotome caché du F. C. La méchanique de' 
M. T. eft-elle plus fimple & plus lefte ? 

A la partie fupérieure de l’Inftrument de M. 
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T. , ou ce qui eft la même chofe , à la partie 
oppofce au tranchant de la lame, eft fixé dans 
une rainure un Gorgeret qui s’étend jufqu’au 
poignard du Lithotome, & il eft bon d’obfer- 
ver que ce Gorgeret eft ici d’une nécefifité in- 
penfable. 

Voilà une idée ou plutôt une elquiflê grop- 
fîere de cet Inftrunient, dont vous êtes fi im¬ 
patient d’apprendre des nouvelles ; au moins 
en voilà allez pour mon objet, & pour fatis- 
faire la dette que j’ai contraétéc. Vous voyez 
que ce qu’il a de commun avec celui du F. C. 
c’eft de couper du dedans au-dehors , de ren¬ 
fermer plufîeurs lames en une feule ; mais il s’en 
éloigne en tant de points qu’on doit le regarder 
comme un Infiniment different, & que les Sec¬ 
tateurs du F. C. auroient mauvaife grâce de 
révendiquer les fucccs que ce nouvel Infiniment 
pourra avoir. Le Lithotome caché du F. C. eft 
courbe, celui de M. eft droit; l’un eft 

conduit & mené fûrement dans la veffie le long 
d’une fonde qui ne peut jamais tromper ni éga¬ 
rer ; l’autre n'étant pas dirigé par la fonde va à 
tâtons & comme il peut. Le premier eft defiiné 
à couper la Profiate qui prélente une réliftance 
lûffilante, le fécond doit couper un corps mou 
& qui cède ; on eft fur de la grandeur & de l’é¬ 
tendue de l’incifîon qu’aura fait l’un ; on n’eft 
pas fur de celle qu’aura fait l’autre par les rai- 
fons que celui-ci incifant un coips mou, & qui 
tend à fe contrader , une plaie de i y lignes 
devient un inftant après la leftion , une plaie 
de 8 ou lo lignes. Enfin, le Litho tome caché • 
du F. C. eft terminé en une pointe mouftè qui 
peut foutenir le fond de la veflîe & l’eropécher 



â’Obfer'vutiohs.'SeTptèmhii!è iJSé- f 

^ans cét'taiiis cas d’aller réncontrer la lame de 
rinjftrùmenc ; la fituation horifpntale à laquelle 
meme il fe détermine prévient encore ces acci- 
defts : Le Litliotome de M. fe termine éii 
un poignard qui déborde la gaine de quatre 
lignes, & s’il taille dans la fituation demi-ver¬ 
ticale , ces rencontres de la veffie contre la la¬ 
me doivent arriver plus fréquemment. 

A prélènt que vous concevez ce en quoi le 
Lithotome caché de M; relTemble à celui 
du F. C. aulG-bien que ce en quoi il en diffère , 
il eft à propos de vous faire appercevôir les 
droits qu’un Chirurgien célébré a fur la nouvelle 
invention. Je veux parler de M. Foubert. 

L’Inftrument dont M. Fourbert fè lêrt pour 
la Taille, eft un Trocart renfermé dans une ca¬ 
nule , à laquelle on a niénagé un lillon, le long 
duquel l’urine coule dans l’ihftant de la pgnftion 
de la veffie. L’Opérateur après avoir procuré 
autant qu’il eft en lieu la dépreffion de la veffie 
vers la tubérolîté de l’Ifchium , faifit le Tro¬ 
cart qu’il tient, comme il eft prefcrit de le faire 
pour la ponftion dans l’afcite ; de deux doigts 
d’une main , il éloigne l’ihteftin Teôlum de 1* 
tubérolîté de rifchium ; de l’autre, il enfonce 
près de la tubérolîté de l’Ifchium fon Inftru- 
ment qui va percer la veffie dans fon corps à fâ 
partie latérale , entre la Proftate & les ureteres., 
Dès qu’il voit l’urine couler le long du lîllon 
qui le trouve à la canule, il retire le Trocart, 
& la canule refte feule ; alors de la main gau¬ 
che il baillé le manche de la canule, & de la 
. droite il gliffe fur le lillon, le tranchant tourné 
en en-bas, un fcalpel fort long qui perce d’a¬ 
bord la veffie , & dont la pointe en ife relevant 
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îàns quitter la canule, doit faire rincîlîôn ne- 
cellâire vers la partie fiipérieure & antérieure. 

Mettez d’un côté le Lithotome caché du 
F, C. de l’autre les Inftrumensde M. Foubert, 
que chacun reconnoillê lès effets, vous voyez 
ce qui refte à l’Inventeur du nouveau Lithoto¬ 
me dont il efl; queftion aujourd’hui. La gaine > 
la lame, & fes écartemens font au F. C. l’ex¬ 
trémité appartient à M. Foubert ; c’eft la pointe 
de fon Trocart changée en poignard ; le Gor- 
gèret eft la feule pièce que perfonne , à ce que 
je crois , ne peut révendiquer. 

; Paffons aéluellement à l’Opération & fuc- 
cinétement : la façon dont M. T’^ * opère n’efi: 
pas précifément & à la lettre celle de M. Fou¬ 
bert , quoique tous les deux à la fin de l’Opé¬ 
ration lè trouvent avoir fait la 'même chofe : 
M. a foin que la veflie de fon Sujet foit 
pleine , pour cela il fait des injeélions s’il penfê 
qu’elle n’eft pas remplie d’une fuffifante quan¬ 
tité d’urine, il prend enfuite fon Lithotome & 
l’enfonce au-delà du Scrotum à deux lignes du 
Raphé, & à côté de l’urethre fans toucher celle- 
ci, de forte qu’après. avoir paffé fous l’arcade 
dés os pubis, l’InUrument ouvre la vellie dans 
fà partie antérieure & un peu latérale, il perce 
àinfi la vefTie dans fon plus grand diamètre , 
l’urine qui coule le long de l’Inllrument aver¬ 
tit de fapréfencé dansla vefîie, l’Opérateur ap¬ 
proche alors le manche du Biftouri du manche 
de la gaine , la lame en fuit les mouvemens & 
s’écarte de la gaîne^ félon le dégré qu’on lui a 
donné. L’Inftrument tiré tout ouvert & dans cet 
état coupe la veflie du haut en bas,& en revenant 
du dedans au-dehors, il fait à la peau l’incifion 
nécelTaire & proportionnée. 
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L’Opérateur en retirant le Lithôtome de la 
main droite, met la main gauche fur le Goige- 
ret qui (ê dégage, & refle dans la plaie pouf 
empêcher la retraite de la veflie , & retenir l’ou- 
•verture vis-à-vis celle qui eft à la peau, il lui 
fait faire un demi-tour pour que fa convexité 
qui eft en haut fe trouve en bas, & que la gou“ 
tiere puiffe recevoir la tenette & la conduire à 
la veflie. 

La Taille de M. T** eft bien différente , com¬ 
me vous le voyez, de celle du F. C. leurs Inf- 
trumensle font auflî quoiqu’ils portent le même 
nom. La Taille de M. T*'^eft celle de M. Foü- 
bertj elle en diffère en ce que M. T*”* finit fon in- 
cifîon ou M. Foubert la commence, qu’il cou¬ 
pe la veflie de haut en bas, & que Fautre la 
coupe de bas en haut; que M. Foubert fe fert 
d’un Trocart, M. T’^’* d’un poignard : que ce¬ 
lui-ci enfonce fon poignard & le dirige dans la 
veflie en pafîânt fous l’arcade des os pubis ; que 
celui-là prend fon chemin par la jonâion des 
os pubis avec l’Ifcliium : que M. T’^’^ perce la 
velTie dans fon long diamètre & antérieurement, 
que M. Foubert le fait dans fon plus petit & 
latéralement, &c. 

Quoiqu’il en fort, me direz-vous, cette Tail¬ 
le vaut-elle mieux que celle de M. Ghefelden 
exécutée à la maniéré du F. C. Voici ma ré- 
ponfe à cette queftion. 

Cette Taille eft effentiellement celle de M, 
Foubert, elle a de plus quelques inconvéniens. 
qui paroiiïènt n’étre pas aufll confîdérables chez 
fon Inventeur. i°. C’eft que dans la manœuvre: 
de M. T^’^ il eft plus aifé de manquer la veflie & 
d’aller s’égarer dans le tiffu cellulaire que dans 
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l^utte gui l’attaque tranfverlâlement. î", Ceiï 
-que M. Foubeit ti’a pas à là fois deux poignards 
dans la veflie , ce qui arrive chez M. T**; car 
le poignard qui termine fon Infirument refte 
pendant toute l’opération ; enfin je ne fçais pas 
lî M. T** a un; régie bien flre pour couper la 
refile, car il le peut très-bien faire qu’après l’a¬ 
voir percé, & tiré fon Inftrument tout ouvert 
fous l’angle qu’il a déterminé , il n’ait fait au¬ 
cune feétion à fon corps, &la raifon la voici : 
le poignard qui termine le Lithotome de M. 
a quatre lignes de longueur , qu’il foit enfonfcé 
de deux dans la veflie, l’urine coulera aufli-tôt, 
G l’Opérateur tire alors fon Inftrument, comme 
il eft prefcrit de le faire , la lame qui eft de 
deux lignes en deqa du corps delà vefiie ne cou¬ 
pera rien de fon corps. 

Il peut arriver que les quatre lignes du poi¬ 
gnard étant dans la veflie, l’Inftrument n’occupe 
encore que la moitié de fes parois, pour peu 
qu’elle préfente d’épailTeur, &c. 

Mais fiippofé que tous ces inconvéniens , qui 
ne font pas -k beaucoup, près aufli grands chez- 
M, Foubert, foient levés, reftent toujours ceux 
qu’on reproche à la Méthode de M. Foubert.; 
Pour apprétier la manœuvre de M. , il 
faut donc commencer par aflùrer , la Méthode' 
de M. Foubert,par montrer qu’elle mérite la 
préférence fur les autres,St par faire légitimement 
le procès à toutes celles que nous avons , comme 
incertaines ou meurtrières. Voilà lepoint d’oit 
il faut partir pour porter un jugement fur le 
mérite de l’Infirument dont vous me forcez de 
vous dire deux*mots. 

Il faut d’abord convaincre-toute la Médecine 
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que la yellle peut & doit en général s’attaquec 
par fon corps ; qu’elle eft toujours afTez grande; 
qu’elle a plus de penchant pour defcendre vers 
rifchium (^ue pour monter vers- les os. pubis ; 
qu’elle préfente communément, une réfiftance 
iuffifante au coup de Trocart j.-qS’elle le reçoit 
fans faire aucun mouvement ; que le fond de la 
vefTie s’éloigne à propos ; que le reftum fuit de¬ 
vant la pointe du poignard qu’on eû fur de 
l’endroit où eft le Ldmotome ; qu’on ne craint 
jamais de percer la veffie de part en part ; que 
l’Inftrument, la ma;'n , la veflie, tout fuit à la 
lettre les idées & le deffein de l’Opérateur ; que 
la veffie incifée ne tend pas à fe rapprocher ; 
qu’on eft fur qu’elle eft ouverte de tant de li¬ 
gnes ; que l’ouverture ou la plaie -eft parallèle à 
la peau ; qu’après qu’on a retiré une pierrre , on 
retrouvera aifëment fon ouverture pour en aller 
chercher une fécondé , & une troifîéme, qu’on 
ne craint, pas d’aller porter fes tenettes dans le 
tiffiu cellulaire fans pouvoir rentrer dans la vef- 
lie ; qu’on peut fans rifque, pour prévenir ces. 
inconvéniens, laifîèruii Gorgeret pendant-tout 
le temps de l’extradion ; enfin, que des pierres 
d’une certaine groITeur ne font pas capables de 
contondre les ureteres ? parties dont les contu- 
fions font fuivies de la-mort : quand tous ces 
points auront étééclaircis d’une façon non équi¬ 
voque , que les éfprits feront à-peu-près réunis, 
for la validité des preuves , des raifonnemens & 
des expériences fans nombre lùr le Cadavre , 
qu’après avoir mis en oppofition dans toutes lès. 
parties cette Méthode avec celle de M. Chefel- 
den , avoir calculé & apprétié les inconvéniens. 
inféparables de part & d’autre,, on lui aura ad- 
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jugé la fupériorité, alors on paflera à l’examen 
de rinftrument qu’on propofe pour exécuter 
cètte même Méthode , on pourra juger s’il eft 
bon, ou mauvais, s’il remplit fon objet plusfû- 
rement que ceux qu’employe M. Foubert, plus 
aifément & aulli immanquablement que le Li¬ 
thotome caché du F. C, remplit le lien quoique 
différent. 

Vous ne tarderez pas, Monfieur, à ctrelâtis- 
fait fur tous ces points : l’Auteur du nouvel inf- 
trument nous promet un Mémoire qui répondra 
à toutes ces difficultés; après avoir établi par 
de bonnes & folides raifons la nécellîté d’une 
nouvelle Méthode , & nous avoir montré qu’en 
général il faut & on peut attaquer la veffie par 
fon corps & refpefter fon col, il nous donnera 
des régies fûres , aifées & immanquables pour 
éviter tous les inconvéniens qui paroiffent atta¬ 
chés à la Méthode & à l’Inftrument. Je vous en 
ferai part aufli-tôt. Je fuis, &c. i y Juill, 1754. 
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REFLEXIONS 

De Manpetcr JldaHpUlier le jeune , Chi¬ 
rurgien ^ fur lu Taille de Monfienr le 
Cat, du !•) Mai 1-754, décrite dans 
le Recueil Périodique de Médecine, de 
Chirurgie & de Pharmacie , Août 
1754 Moufieur L. H. S. Chi¬ 
rurgien. 

IL Monfîeur, çn lifant le récit que vous faites 
à M, Pontardin, du fuccès de la Taille Latérale 
par M. le Cat, j’ai été preique auflî frappé de 
l’attention des afftftans, à en fuivre fécondé par 
fécondé toutes les circonftances, que de la di¬ 
ligence extrême de cet habile Operateur. Car- 
tailler fept malades en dix-fept minutes , ce 
n’efl: pas deux minutes & demi pour chaque 
opération. J’ai de plus appris par une Lettre de- 
Rouen , qu’il y avait de' ces opérations qui 
n’avoient duré ; une , qu’une minute 54 fécon¬ 
dés , une autre, une minute 52 fécondés , & une- 
autre , qu’une minute 30 fécondés 8 c M. le Cat 
dit dans Ton Recueil de pièces concernant l’o¬ 
pération de la Taille , page ni , qu’on l’a 
vu plufieurs-fois- n’employer qu’une minute, &* 
moins même a faire l’opération entière. 

Introduire une fonde canellée dans la 
veffie, & après s’être afliiré de nouveau de la 
préfence de la pierre , reconnoitre avec les 
doigts, à travers l’urethre & les tégumens , la 
principale courbure de cette fonde , pour la 
diriger & la faire tenir par un Aide, de façon 
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à lui faire faire faillie, au lieu defiiné à l’incî- 
lîon ; puis par un autre Aide , faire introduire 
dans l’anus le doigt index , ou un inflrument 
fait exprès, pour tirer l’inteflin entre rifchium 
droit & le coccix. Mettre enfuite le genou droit 
en terre, appuyer le pouce de la main gauche 
fur le raphé , entre les bourfes & l’anus ; & de 
la main droite prendre VUrethrotome, pour faire 
à plufieurs reprifes l’incilion des tégumens & de 
l’urethre , jufque dans la crenelure de la fonde ; 
cette première incifion faite , relever l’Ure- 
îhrotome , dans la crenelure de la fonde , à l'en- 
droit le plus apparent, & fe relever foi-même 
en même-temps , & changer enfuite cet inf- 
îrument de main , fans quitter la crenelure de 
la fonde , & de la main droite prendre le 
Cijlitome , l’introduire fur la crenelure de l'U- 
Tcthrotome , dans la crenelure de la fonde ; 
puis retirer VUrethrotome, 8 c le quitter. Alors 
de la main gauche empoigner tout enfemble , 
le manche de la fonde avec la main de l’Aide 
qui le tient : foulever ce manche pour appro¬ 
cher la crenelure de la fonde du pubis , & 
réloigner du reétum, & dans le même-temps 
pouffer le Cifiitotne par la crenelure de la fonde, 
jufque dans la veffie ; pour couper la proftate 
la cralement & intérieurement, & débrider fm- 
pffement le bourelet intérieur du col de la veffie. 
Après cela ramener le Cifiitome dans le haut 
de la crenelure de la fonde, & abandonner en- 
fuite le manche de cette fonde <à l’Aide qui le 
tient toujours, & changer le Cifùtome de main , 
fans quitter la crenelure de la fonde , ■§: de la 
main droite prendre le gorgeret & le couler fur 
la crenelure du Oftitome &ns la crenelurC'. de 
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la fonde , puis retirer le Cijlitome & le quitter ; 
pouffer enffiite le gorgeret le long de la crene- 
lure de la fonde jufque dans la veflîe , & faire 
retirer pour lors la fonde hors de la veflie. 
Changer enfuite le gorgeret de main , & pouffer 
(ùr cet inÛrument le doigt index de la main 
droite dans la veflie , pour reconnoître l’éten¬ 
due de l’ouverture , & la dilater avec ménage¬ 
ment s’il efl: néceffâire 5 puis introduire à la 
faveur du Gorgeret une tenette dans la veflTie : 
retirer enlüite le Gorgeret de la veflie & le 
quitter, pour prendre & tenir de chaque main 
un des anneaux de la tenette , enfin chercher 
la pierre , la charger ordinairement à plufîeurs 
reprifes , puis la tirer par des mouvemens doux 
& alternatifs, hors de la veflie ( telle ejl la Mé¬ 
thode de M. le Cat,) * & tout cela avec l’exac- 
ritude & les modifications qu’exigent chaque 
circonftance , & en moins d‘une minute ; une 
telle diligence n’efl: donnée qu’à M. le Cat, & 
il faut dans fes fpeftateurs une prélènce d’ef- 
prit finguliere , pour partager leur attention, 
entre la différente progreflion des aiguilles 
à minutes & à fécondés , & une liiite lî rapide 
de faits. 

Vous rapportez M. que dans l’un des Taillés,' 
» la pierre a laiffé échapper de la tenette toute 
M la couche extérieure qui s’eft caffée, & qu’on a 
M été rechercher dans la veflie.Que dans un autre 
3’ elle s’eftbrifée en entier en quatre ou cinq mor- 
M ceaux, & en graviefs, qu’oli a aufli exaftement 
» recherchés & tirés. Qu’il en eû mort un le 
fixiéme jour qui a été taillé en deux minu- 
» tes douze fécondés , & qu’on s’eft apperçu 
t Décrite dans le Journal de Verdun, Août 174a- 
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? en tirant fa pierre , d’une réfiftance de la pars 
» du fond de la veflie même , qui fit foupçon- 
» ner que la pierre étoit engagée dans des ex- 
îJ croiffances ; qu’on découvrit le troifiéme joue 
» après l’opération, que ce fujet avoitla teigne > 
?> & que l’on a remarqué depuis long-temps que 
=« prefque tous les teigneux qu’on a taillés ont 
«péri par la fuppreffion & la rentrée de cet 
» numeur ; enfin qu’à l’ouverture du cadavre 
« de ce taillé on avoit trouvé le trajet de l’in- 
“ cilîon régulier , mais mortifié , & trois ou 
" quatre excroiflances dans la partie pofterieure 
M & inférieure de la veflie ; & que c’eft dans 
=» ces excroiflances, qu’on avoit trouvé la pierre 
enragée pendant l’extraftion ; qu’il y avoit 
« inflammation & un commencement de fup- 
» puration dans la circonférence de la veflie, & 
» dans les inteflins voiflns , ce qu’on attribue 
» à la rentrée de l’humeur de la teigne , jointe 
» à l’état fongueux de la veflie. 

Je fuis bien' éloigné de penfer que l’écroule¬ 
ment des pierres , l’inflammation , la fuppura- 
tion J la mortification, & l’état fongueux de la 
veflie, qui fe font rencontrés dans les tailles de 
M. le Cat, foient en aucune façon l’ouvrage de 
!a tenette ; je fuis au contraire très-perfuadé , 
qu’il a rempli aulfi éminemment les deux autres 
conditions tuto ^ jucunde. Mais permettez-moi 
de vous obferver M. qu’une taille compliquée 
d’adhérance , faites en deux minutes ii fécon¬ 
dés , une autre en une minute fécondés & 
d’autres en moins d’une minute, ainfî que M. le 
Cat l’annonce lui-même , font une efpece de 
nouveauté en Chirurgie ; & qu’une telle diligence 
en toutes autres mains que les fiennes , feroic 
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fufpeâe de précipitation, & qu’on pourroit bien 
y attribuer , au moins en partie, les accidens 
qui pourroient furvenir à les opérations. Des 
elprits inquiets & foupçonneux pourroient 
douter par exemple , lî l’écroulement 
d’une pierre ne pourroit point être autant 
l’effet d’une tenette trop ferrée, pour franchir 
brufquement une ouverture difproportionnée à 
fon volume, que de fa fragilité î Si les tuni¬ 
ques internes de la vellie, pincées avec la pierre 
& tiraillées par la tenette, ne pourroient point 
en impofer pour des adhérences ? Et lî les por¬ 
tions contufes , tuméfiées & mortifiées de ces 
tuniques,qui en feroient les fuites, ne pourroient 
point tenir lieu après la mort d’excroilfances 
fongueufés & de chaton de la pierre ? Enfin lî 
l’extraélion fubite & forcée de la pierre , par 
une ouverture trop petite, & les ateintes de la 
tenette fur les tuniques internes de la velïîe , 
ne pourroient pas aullî-bien être caufe d’inflam¬ 
mation , de fiippuration & de mortification, 
que la rentrée de l’humeur de la teigne ? Je 
ne prétends point appliquer ces doutes aux opé¬ 
rations de M. le Cat ; mais feulement faire ap- 
percevoir les inconveniens qui peuvent naître 
d’une trop grande diligence, dans les opérations 
de Chirurgie. 

Je ne luis pas le premier à oblërver ces in- 
convéniens, M. Le Dran dans fon parallèle des 
différentes maniérés de tirer la pierre hors de la 
veflfie , dit page 67 & fuivantes , en détaillant 
les fautes qu’on peut commettre dans ce cas j 
M leur fource la plus ordinaire eft fouvent moins 
» l’ignorance de l’Opérateur, que la précipita- 
0» tion aveç laquelle il travaille. L’envie qu’il 
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s> a de voir fon malade promptement délivré 
a> des douleurs qu'il lui caule , peut-être même 
3> le plaifir qu’il fe propole ^ & qu’un peu de 
» vanité fùggere , d’achever fon opération pref- 
qu’aufli-tôt qu’il l’a commencée , le diftrait 
o> des chofes qu’il eft elfentiel d’obferver dans le 
3> manuel; & plus attentif à finir qu’à'bien faire, 
=» fa main va plus vite que la réflexion. Cela 
=> n’arrîveroit pas s’ilfçavoit en opérant,garder 
3’ un fang froid à l’épreuve de tout, & s’il pre- 
M noit pour régie cette maxime auffi belle 
qu’elle efl: ancienne , fat cita qui fat bene. 
M Car enfin un malade ne fe fait tailler que pour 
conferver fes jours , & pour vivre fans dou- 
leur, & fans incommodité ; s’il Içavoit qu’en 
opérant avec tant de précipitation, on l’ex- 
=> pofe à périr , il cefferoit de penfer comme 
le public , qui comptant les minutes que dure 
une opération , ne l’eftime qu’autant quelle 
efl: promptement faite , & il recommande- 
roit fur toutes chofes à l’Opérateur de tra- 
vailler lentement, pour éviter d’être la vie- 
S’time du ridicule honneur dont fe picqueroit 
S’ un Lithotomifte, de faire cette opération en 
une minute. 

La mauvaife maxime de fiiivre les Opérateurs 
la montre à la main , pour affujettir pour ainfi 
dire les opérations de Chirurgie aux minutes , 
ti’efl: déjà que trop ulîtée , fans l’outrer encore 
par l’introduftion des fécondés. M. le Cat n’a 
fans doute pas penfé que la diligence dont il (e 
flatte, pourroit être dangereufe , en toute autre 
main que les lîennes ; & que ces rares talons 
pourroient tourneripar cette efpéced’innovation, 
( les fécondés } au défavamage du Public, car 
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îes errèurs s’accréditent ^ à proportion de la ré¬ 
putation de leurs Auteurs.- 

Ainfi M. je crois, (ans prétendre donner de 
lei^on à perfonnê^, qu’on ne doit point'juger du 
mérite d’une opération -, par le temps qu’on a 
employé à la faire ^ & qu’il ell même très-dan- 
geréux d’aCcoutumer le Public à cet •efpéce de . 
tarif, àe minutes & de fetondes ; parce que le 
plus,grand nombre des Chirurgiens, inquiétés 
& contrains en quelque façon , par ce préjugé , 
précipiteroient leurs opérations, & pour cou¬ 
vrir les impérities qui en pourroient naître , ils 
auroient recours à des caufes (pécieufës, & rem- 
pliroient par des fuppoiîtions, la Chirurgie de 
fauffes obfervations. 

Vous voyez M. par ces réflexions, combien- 
il eft delàvantageux pour le progrès de la Chi-' 
rurgie, pour la réputation des Chirurgiens, SC 
pour la fanté & la vie des hommes, d’affujet- 
dr les opérations de Chirurgie , aux minutes' 
fécondés. 

J’ai l’honneur d’être, * * 

A Paris, le 14 Août I7)4Ï 
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APPROBATION. 

J Ai lu par ordre de Monfeîgneur le Chancelier un 
Manufcrit intitulé , Recueil pe'nodigue d'Ohferva- 
tionSj de Médecine, de Chirurgie tr de Pharmacie . 
Septembre 175+ & je n’y ai rien trouvé qui puilTe en 
empêcher l’impreffion. A Paris ce as. Août 1754. 
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Cenfeur Royalà 
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Chez Joseph B a r b o ü , ruë S, Jacques, 
aux CigogneSi 
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C’eft à RB O ULibraire » rue §,Jacques, qu’il 
faut adreiïêr les Pièces qVon'fouhaitera faire mettre 
dans ce Récueii périodique. Elles lêront inférées gratis ; 
mais on prie les Auteurs (le>'a5QÙloir bien en amanchir 
ïe port. Ce livre, qui fera toujours de même forme 
& de même étendue, paroîtra fuccelfivement le premier 
jour de chaque mois, ^f^epdra douq^e fols broché, 
Les fîx mois forineri^ .. 

Le même I&rairè fyllèm fur la Géné¬ 
ration de l'Homàiéé* par M. de Launay, 

(ibirurgicn Major Infanterie. 
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4 )çiet bèaiicoli^ • bu eflaya de lui prérehter le 
^tton , il témoigna beaucoup d’eniprefiement 
pour le prendre ,• & faifoit tous les mouvemens 
4 ui, déperidoient de liii pour tette.r, il changeoit 
même de fituation pour tâcher d’en venir à bout, 
& témoignoit'dês fefttitherts de joie inexprima¬ 
bles , lorfqu’on lui préfentoit le tctton ; tous Tes 
efforts devenant inutiles, foii impatience & fes 
cris augmentèrent* 

On prit alors.le parti de lui tirer du lait de là 
iiiere dans la boiuche ; mais on remarqua que ce 
lait fortoit le plus fouvent par le nez ; ce qui 
donna occàfion -d’approfondir là caufe de ce 
phénomène. On s’apper^çqt donc.que toutes les 
fois que le lait n’avbit' pas été porte alTez avant 
dans la bouche', l’enEnf nè p'oiivoit ,l’avaler.. 

Au boutr de trois ou -quatre jours,la mere 
étant excédée de là' fatigite que lui occafîon- 
noit cette manipre de nourrir fon .enfant,, on 
le détermina à lui donner du làit de vache put 
& tiède par cuillerées, ayant rdih de porter la 
cuillier jufque dans le fond de la bouche pour 
empêcher le làit de -revenir par le nez. 

Pour porter encore plus.commodément cette 
Aouirriture i oh fê'férvit d’un biberoti , ce qui 
réufîit fort bien. • * ■ 

Cependant il eft bon d’obferver que fa dé¬ 
glutition éft toujours laborieufe , au point que 
Ibrfque le lait eft poulTé ou avec trop de force, 
ôu en trop grande quantité , il occafîonne des 
èfpéces de convulfîons à l’enfent,, & revient 
encore par le nez. ' • - ' 

■ Qudiquela coiifi^ration des organes de cet 
enfant Payent empeché de tetter , il femble 
seflayèr en fuçàht" fon doigt Index gauche , 
qui par-là eft devenu rouge, douloureux ; car 
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îl fûce avec tant de force, qu’ü excite un lé¬ 
ger lêntiment de douleur au doigt de ceux qui le 
lui préfentent, C’ell même un moyen dont lé 
fert fa mere pour l’appaifer la nuit, lorfqu’il 
crie trop fort. 

Tels font les phénomènes qui regardent la 
déglutition, que l’on concevra ailément d'après 
ce que nous avons dit dans le Journal précé¬ 
dent , & ce qui nous relie à dire fur les chan- 
gemens qui lui font arrivés depuis (à nailTancè. 

1°. Cet enfant, qui étoit fort bourfouflé tant 
du corps que des membres , ell maigri dans 
toutes fes parties , & diminué de près de moitié. 
Il a pelé par tout le corps environ huit ou dix 
jours après fa- nailTance , en commençant par 
les bras enlûite les cuiUès, les jambes, les 
pieds , puis le vifage , le col, le bas-ventre & 
la poitrine. Sa peau s’en alloit par écailles tranP 
parentes & fines , dont les unes étoient larges 
& fort longues, & les autres comme il arrive 
après les dartres farineulës. 

i°. L’échancrure de la lèvre fupérieure a di¬ 
minué fenfiblement, elle n’a tout au plus que 
quatre lignes, & l’allongement des parties char-* 
nues, qui produit le rméciflemeht de l’ouvetT 
ture, fe fait égaËment de chaque côté. 

3°. Les angle-'T>de la lèvre fupérieure, dç 
calleux & allongés qu’ils étoient, font tombés 
par écailles, fe font ramollis , font devenus 
prefque charnus en s’arrpndifiânt & perdant de 
leur volume. Ils rentrent encore plus qu’ils ne 
le faifoient dans la cavité de .la bouche , de 
façon qu’on n’apperçoit plus à préfent par l’é^ 
chancrùre les deux corps cartilagineux , à moins 
qu’on ne releve le* deux extrémités de la lèvre 
fupérieure, 

Qiij 



4®. L'échancrure de la mâchoire fijpérieure 
j’augmente tous les jours par lé rétrécifTement’ 
des deux corps cartilagineux , * qui diminuent 
beaucoup de volume, en fe deflechant, ce qui 
produit des rides faiUantes dans la membrane 
qui les recouvre. La partie antérieure eft la 
plus delTéchée ; ce qui a fait difparoître le point 
laiteux^ dont il eft fait mention dans le premier 
Mémoire. 

î”. Le corps fulpendu à la pointe du nex » 
eft delTéché & diminué de volume dans toute 
(a longueur, & fes extrémités tombent par écail¬ 
les , ce qui l'arrondit, & le rend égal dans toute 
fpn étendue. 

6 ". Le morceau de chair qui llirmontoît ce 
corps, fe flétrit , perd fa couleur vermeille -, 
& le petit duvet dont il étoit recouvert, devient 
plus épais & plus grand. 

7°. Les os du nez s’allongent, & s’articulent 
comme dans l’état naturel avec l’os frontal. 

8 '’. La cavité du nez diminue , par le rap¬ 
prochement de fes cartilages -, 8f l'on apperçoit 
fur le nez une infinité de petits points fembla- 
bles à ceux qu’on obfêrve dans la fièvre mil- 
liaire , qui paroiflênt être arrangés avec une 
cfpéce defymmétrie ; ces mêmes points paroif- 
fént s’efecer depuis quelque temps. 

+ M. B. m’i dit avoir obfsrvé à peu près la-même 
ehofe dans un Serin , qui naquit avec une tubérofité 
carrilagineufe fur la tête. Cette tubérofité étoit da- 
bord fort rouge , & recouverte par une membrane 
qui fe deflecha infcnfiblement , & tomba par écail¬ 
les , auflî-bien que la tubérofité. 11 ne vint jamais de 
plumes à cet endroit de fa tête ; il buyoit & man- 
gcoit bien, il paroifibitgai, chantoit j & eft mort long¬ 
temps aptes d’accident, . 
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jp". La membrane qui tapife l’intérieüt'’ 3 u 
nez , éfi efitàmée & parfé^éé de pêtift cL^- 
cres, qui attaquent de jour èn jour fa lub|iàiiçê. 

Le premier chancre que l'ofi a obfervé, s’ell 
manifefté dans le milieu de la partie du vomèr 
qui s’articule avec la mâchoire fupérieure: On 
remarque aulfi que le vomer s’amincit j & fe 
panchant de plus en plus fiirla narine gauche , 
il l’oblitere prelque en entier dans toute là lon¬ 
gueur. . 

On oblërve de même que l’intérieur’ de îa 
bouche eft rempli de petit chancres , qui com¬ 
mencent à gagner le corps de la langue. 

lo'’. Les dèiix partie s que l’on a dit tenir Heu 
de luette , ont perdu beaucoup de leur Ipngueür 
& de leur grolTeur,, de forte qu’elles font toiif- 
à-fait mobiles , & ne font plus logées daiils la 
rainure qü’on obferve toujours de chaque côté 
de la langue. En le racpurcilTant elles orit con- 
lèrvé la même proportion entre elles , qti’çllés 
avoîent à l’inftant de la naiffance. 

Avant que d’être autant racourciès qu’ellçs 
le font .à préfont, lorfque l’enfant venoit à crier , 
elles fo portoient quelquefois à l'entrée de h 
trachée artere , & faifoîent craindre que l’én- 
fant n’étojiffat for le champ. D’autres fois e;lj#s 
fe plioient for le dos de la langue& 'émpq- 
choient l’enfant d’avaler le lait qu’on lui dori- 
nolt ; ce qui le faifoit revenir par le net. 

11 Quoique l’épiderme (bit tombé , cpms- 
me nous l’avons dit, il femble fo réproduîfe 
for,les folles , qui de temps en temps redevîen-r 
nent rouges , douloureufos, & lailTent foînter 
en abondance une férolîté foiiguinolente. Dans 
ce temps-là for-tout, pour peu qu’on touche ces 
parties, l’enfant jette les hapts çrîs. 
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12®. On voit paroître & düpàrbître , tant 
fiir le corps què fiir les membranes , les pla¬ 
ques rouges & lûperfiçieUes , dont il a été , fait 
mention. 

13°. Quant aux hurneurs écrouelleufes que 
ï’on trouyoit aux malléoles internes des jam¬ 
bes, les unes fe font élargies , les autres fe font 
defféchées, 

14°. La tumeur lâillante & circonfcritte , 
qu’on obfervoit au talon gauche , eft tombée , 
vers la fin de Juillet, tout à coup en dcmail- 
lottant fenfant, fans effufîon de fang , & fans 
douleur. Cette chiite avoit été précédée du flé- 
triflement de la merhbrane qui recouvroit cette 
tumeur. 

Tels font les çhangemens arrivés à cet e^i- 
fant depuis fa nailTânçe. Il y a lieu de croire 
que ramaigriffemcnt dans lequel eft cette petite 
^e J les chancres qui revêtent les différentes 
parties de fà bouche, les tumeurs écrouelleu- 
fès, qui, quoique diminuées en quantité, n’en 
font cependant pas moins vives ; il y a lieu , 
dis-rje , de penlêr que tous ces accidens la Con¬ 
duiront infenfîblement au tombeau. Nous ne 
manquerons pas, fi cela arrive , d’inftruire le 
Public du détail dè l’ouverture de fon corps ; ce 
fera pour lors,que nousjferons voir le rapport 
que peuvent avoir les maladies précédentes de 
la mere , aveÇ quelques-ims dés accidens de 
l’eiifant, 

Si cependant la Nature, dont les reffources 
.font aufliinconnues, qu’admirables, confervoit 
les .jours de ce malheureux enfant, nous en fe- 
' rions part au Public , auffi-bien. que de tous 
’lcs çhangemens qui auroient pû fûrvenir, pen-- 
dant.tout Ce temps. 
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LETTRE 

De fat M, Burette , DoBetir de la For 
culte de Paris , à M. Falconet, Docr 
teur de la même Faculté , au fetjet d’un 
Dormeur extraordinaire. 

II. Quoiqu’il y ait près de 40 an? que ce 
phénomène foit arrivé , j’ai cru faire plaifîr aù 
Public de lui en donner connoifTance. Je m’y 
fuis déterminé d’autant plus volontiers qu’on 
m’a affiiré que cette pièce n’avoit pas encore 
été imprimée. 

MONSIEUR, 

Ce qu’on vous a dit , touchant le Dor"- 
meur de la Charité eft vrai en partie ; & 
je fuis d’autant plus en état de vous informer 
d’un fait fi extraordinaire, qu’il s’efl: prelqu’en- 
tiérement pafle fous mes yeux. Trop heureux, 
de pouvoir fur ce point fatisfaire en quelque 
forte la curiofité de Monlêigneür le Chance¬ 
lier & la vôtre. 

L’homme en queflion, âgé d’environ jo ans, 
& Charpentier de fon métier ,( fi je ne me 
. trompe ) ; entra dans l’Hôpital de la Charité , 
vers Te if Avril dernier. Sa maladie étoit, à ce 
qu’on m’aflura , une elpéce de faififlcment , 
caufé par la mort.fûbitè d’un ami, avec qui il 
avoir eu querelle quelques jours auparavant. Il 
avoir la contenance d’Un homme à demi hébété 
par l’étonnement & par la triftellê , avec quel¬ 
que difpofition à l’afloupillèment ; du refte, il 
jouilToit d’une parfaite contioiflànce, répondoit 
aux queftions qü’on lui faifèit & n’avoit nulle 
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fièvre. Quelques jours après fon arrivée , & 
nonobftant quelques remèdes généraux que je 
lui fis d'abord , il toi^ba dans le prodigieux 
lômmeil dont vous avez oui parler. Plus de con- 
noilTance , perte de lèntimént, abolition preP 
qu’entiere de mouvement-; d’un autre côté, 
l’air tranquille , la couleur vermeille , la ref- 
piration libre, le pouls ferme , égal, & très- 
lent. Quelques faignces du bras & du pied , 
jointes aux fécouHes les plus vives des,éméti¬ 
ques & des purgatifs, le reveillerent pour vingt- 
quatre heures ou environ ; après quoi il re¬ 
tomba dans un fommeil fi profond , que ni les 
lâignées réitérées tant des bras & des pieds que^ 
de la gorge, ni les vomitifs les plus violens , 
ni les purgatifs les plus aiguifés , ni les plus 
forts veficatoires n’ont pu le tirer de fon af- 
foupilTement. Rebuté de tant de remèdes em¬ 
ployés fans aucun fruit, je pris le parti d’aban^ 
donner le malade aux mouvemens de la nature ; 
& je devins fimple fpeélateut de fon état , juf- 
qu’à la fin du mois de Juin , que finiffbit mon 
quartier. Il dormit fans, interruption , pendant 
tout ce temps , & ne vécut que de quelques 
cuillerées de bouillon, de gelée , ou de vin 
.qu’on lui faifoir glifièr dans la bouche en très- 
petite quantité , après lui avoir entr’ouvert les 
.dents avec allez de peine ; & le volume des 
excrémens qu’il rendoit de loin à loin , rfpon- 
doit à celui des alimens qu’il prenoit. 

M. CoUor notre Confrère, qui.prit ma place 
à la Charité le premier Juillet, ne jugea pas 
à propos d’abord de rien tenter de nouveau pour 
la guérifbn du malade. Cependant, ayant ap¬ 
pris dans la fuite par les Religieux, qu’on, in- 
trodiiifoit dans fa bouche les alimens avec moins 
de difficultés ; qu’il l’ouvroit même de fon bçn 
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gré aux approches des nourritures , & que de 
temps-en-temps il Ce glilToit de lui-niéme vers 
le bord de fon lit, pour rendre à terre les gros 
excrémens ; M. Collot propofa aux Religieux 
de plonger le malade dans l’eau d’un baffin qui 
orne le Jardin de l’Hôpital ; ce qui fut exécuté 
à différentes reprifês ; mais fans aucun fiiccès, 
puifque le malade fortit toujours de l’eau aulfi 
endormi qu’il y étoit entré. Il eft vrai qu’étant 
dans l’eau , il Ce donnoit à peu près les mêmes 
mouvemens que fe donne un chien en pareil 
cas, pour éviter de Ce noyer ; mais au fortir 
du baffin , il ne marquoit ni plus de connoif- 
fance , ni plus de fentiment qu’auparavant,, II 
a perfévéré dans cet état, jufqu’à la fin du mois 
d’Août, que là femme vint le redemander aux 
Religieux, dans l’efpérance (dit-on) de tour¬ 
ner a fon profit la curiofité du Public , dont 
l’emprefîêment à voir le Dormeur attiroit à la 
Charité un concours extraordinaire. I.es Reli¬ 
gieux fort aifès de Ce débarraffier d’un malade 
qu’ils regardoient comme incurable , le rendi¬ 
rent à fa femme , qui félon toutes les apparen¬ 
ces n’a pas recueilli de cette reflitution tout le 
profit qu’elle en atteridoit ; car j’appris en ren¬ 
trant en exercice à la Charité, au mois d’Oc- 
tobre dernier, que le Dormeur s’étoit réveillé 
peu-à-peu de fon fommeil de près de fix mois, 
& qu’.à quelque imbécillité près il étoit en par¬ 
faite fanté. J’appris encore que cette femme 
qui dabord avoit fait myftére aux Religieux de 
la véritable lîtuation de fon mari, lorfqu’il étoit 
entré dans l’Hôpital , leur avoit enfin avoué 
que cét homme s’étoit jetté depuis quelques 
années dans une dévotion exceffive & mal en¬ 
tendue, & que depuis environ un an , il lui 
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prenoit de temps-en-temps des aflbupiflêmens 
qui fe difTipoient après quelques jours de durée, 
& pour lefquels on lui avoir déjà fait chez lui 
quelques remèdes. 

Voilà , Monfieur , à quoi fe réduilent les 
principales circonftaoces dfe THiftoire du Dor¬ 
meur de la Charité. Il peut fans doute m'en 
être échappé quelques-unes de moindre impor¬ 
tance , & que je me ferois facilement rappel- 
lées , par quelques entretiens avec les Reli¬ 
gieux de cet Hôpital. Mais j’ai crû qu’un dé¬ 
tail plus particulier , qui fe feroit trop long¬ 
temps attendre , ne feroit plus le même plailîr , 
&c. 

BURETTE. 

Ce 17 Janvier 1714. 

EXTRAIT 

De la Séance publique de l'Académie 

Royale des Sciences , des Belles-Lettres 

& des Arts de Rouen. 

III. M. le Cat Secrétaire perpétuel pour les 
Sciences , ouvrit cette féance par le compte 
qu’on a coutume de rendre au Public , des 
travaux de l’année académique. Nous n’en 
rapporterons ici que ce qui eft du relTort de ce 
Journal. 

Oblërvation d’un accouchement fort extra¬ 
ordinaire , dans lequel l’enfant a été trouve hors 
de la matrice , dans lé bas-ventre ; par M. 
Thibaut. 

DilTertation fur le fûcre de lait. Mémoire 
fur le Mercure & l’Antimoine j par M, le Danoy, 
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Difcours fur la fruftification des Plantes 9 
par M. Pinard, 

Obfervation fur une Chenille de la Martini- 
nique , qu’on prétend qui germe & végété après 
fa mort , à la maniéré des Plantes 9 par M. 
Trochereau, 

Lettre de M. de Robiens, à qui M. Ullon 
mande de Madrid que le Sculpteur du Roi, en 
confiruifant un Lyon d’un bloc de marbre roux , 
couleur naturelle du Lyon, avoit rencontré dans 
le centre du bloc deux cavités, où il a trouvé 
deuji vers vivans, qui n’avoient ni iffiie pour 
refpirer, ni autres palTages pour l’air. Ils fê 
nourrifloient de la propre flibftance du marbre 
dont ils avoient la couleur. Un des deux tiré 
du bloc & remis dans un trou d’un autre mor¬ 
ceau du mente marbre 5 y u encore vécu trois 
mois, M. Ullon , Auteur de cette Lettre , a 
été témoin oculaire du fait ; par M. du Bocage, 

Cette Obfervation donna occalîon à'M, le 
Prince , Sculpteur & membre de l’Acadéiniè » 
de lui donner une Hiftoire détaillée d’un Cfajiàü 
vivant, trouvé aufft au centre d’une pierre dure > 
fans aucune iflue , Sc yû par lui-même. 

Obfervation envoyée dé Jouarre à M, le Cat, 
(ûr une grofîèflè d’environ trois ans, fuivie dîüri 
accouchement ordinaire, & enfùite d’iine"fè- 
conde grofleffe qui en étoit déjà à vingt-iiic moisj 
en Juillet 17^3. 

Hiftoire d’une fuperfétation obfêrvée’.da’ns 
une femme de Louviers, laquelle eft àCçqü'dhée 
en trois mois de trois enfans , qui ont toits 
eiV bajttcme ; par M. le Cat. 

Le même ayant démontré à l’Académie , le 
Il Juillet I7Î3. la communication des vaif- 
feaiix fahguins du foetus & de la mere , dans un 
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. placenta, attaché à un .utérus & injedé , il a 
trouvé cette année deux occafîons pareilles de 
répéter cette expérience j la première fois , 
devant les Commillaires de l’Académie, & la 
fécondé, en particulier , avec un fuccès égal à 
celui de ryts. 

Gbfervation d’un engorgement par conges¬ 
tion dans toute l’étendue du péritoine devenu 
firppuratoire j compliqué d’adhérence & d'ul- 
ctration des intellins , avec ilTue des matières 
fécales par l’ombilic ; par le meme , M. le Cat. 

Oblêrvation d’une luxation convulfive & pé- 
Tiodique de la mâchoire, précédée de mal de 
tere d’un peu de fièvre ; par le même. 

Obleryation d’une luxation incomplète de la 
mâchoire , dont la réduftion avoit réfiflé à 
beaucoup de moyens employés par divers Chirur¬ 
giens , & qui céda enfiilà des manœuvres nouvel¬ 
les, dont on donne la delçription ; par le même, 

Obfërvation d’un délire fiévreux dégénéré en 
foliC ;, dont la caufe avoit fon fiége dans les 
yîlceres du bas-ventre, contre l’opinion où l’on 
eft communément, que ces défordres ont leur 
principe dans le cerveau ; par Je même. 

. . Lettre d’un Magiflrat de Bordeaux, commu¬ 
niquée par M. de la .JVIakieres, à M. le Cat, 
laquelle iannonce la découverte d’un Géant, 
dopt.Ilps de la cuiiïc aUoit julqu’à la hanche 
d’une homme ordinaire, dont la tête étoit trois 
pu’quatre ;fois groflê comme la notre , & les 
dents douve ou quinze fois plps grblîes que celles 
d’un AduIcç.Ce Géanta été trouvé enMai 1754^ 
dans un tombeau de pierre du Cimetierrede l’É-* 
glile Collégiale de S. Séverin de Bordeaux. * 

* On fera enforte de donner dans le Recueil d» 
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Après rénumeràtion des- travaux Académi¬ 
ques de l’année , M. lé Cat lut le réfûkat de 
lès Obfervations météoro-nélb-logiques, par le¬ 
quel on voit que ..,. 

Les jours où le Baromètre-a été le plus haut 
a Roiien , font le ii Janvier & le 15 Février 
matin , le Mercure étant alors à, z 3 ponces 
5 lignes i 

Le jour où ila été le plus bas, eft le 8 Jan¬ 
vier , à une heure après midi ; le Mercure n’é- 
tpit alors qu’à 17-pouces 71. ^ 

Les jours ,les plus froids de l’année ont été 
le 6 & le 7 Février, le Thermomètre étant ces 
qpurs-là à 8, heures du matin dans la cour de 
i’Ohiefvateur , à 8 dégrés au-deiïbus du terme 
de la glace ^ mais à fon obfetvatoire placé lui 
Ibn laboratoire , au faîte de la maifon, le Ther- 
tn-ometre,\à7heures,ces mêmes jours,étoit'à 
10 dégrésjTj, même;degré que celui de t74o. 

Tl obféfve à cét égard que l’abri , que prête là 
Cathédràie â:fa Maifon , & un amphithéâtre de 
mbnlàgfiës à toute la Villé dé Roiien , y dimi¬ 
nue beàfacbUp les -grands' froids caùfés par lés 
TeiïtS 'Nbfd''&Nord-eft , ce'qu’il confirme' par 
des pbfètvàrions faites dans les endroits déé'ou”- 
•èettï de'Id Ville , dùle Thermomètre étoit à 
i r dégrés quand lé fîeri àTon oblervatoire n’é- 
qjj’à- ro “î & pat d’autres obfervatîpilhfâ|- 
téàrfunl^ montagnes de. cet amphithéâtre,,;.^ 
Te sÿJuüi I7Î 3, le Thermomètre étoit le marin 

mois fuivant fcs Extraits des Mémoires dont dii vient 
de donner les litres , & qui foiit du redèrr ds cét 
Ouvrages - 
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im peu ati-defTous du t’eme de la glace, cortims 
en hiver, tandis que'chezJuiil etoit à 7 degrés 
■au-dellïis du terme de la glace. 11 explique par¬ 
la la différence de fes Ohfervatious, avec cel¬ 
les que lui a adreffées M. Varnier, Dofteur en 
Médecine de Montpellier , établi à Vitry-le- 
François, lequel a trouvé que le froid de la nuit 
du X Février 1754 j a été égal à celui de 1709 » 
ç’eft-à-dire,'de 14 degrés 

Le plus grarid; chaud.de cette année a été à 
Koüen de z6 dégrés, le zz Juillet. 

Le jour le plus liuiriide a été le tz Février, 
& lès plus fecs , les f Mai , zi , la &' 24 
Juillét. ■ ' ' 

La pluie de , ncté, à Roiien de 30 pou¬ 
ces g,lig. ijd. Je ligné.. 

- La déclinaifon de ,1’aigiiiUe aimàntqe , â été 
à rOueft entre ig dégrés - & 16 dégrés 
Les maladies des mois dlAout, SeptemBre;& 
©dobre 1753 > ont é;;,é,des-fièvres intejjmiçcn- 
•les, tierces,-dqubles-tierces. , ,qui.,dey£p.pjen:t 
continues vers- le jife le 'j, & fe terminpient 
'prelque toutes par-fdqs cours, de,, 
r Les mois de. Noyetubré ,,t)éçembre îg,i,3- 
-Janvier & Février 1754, pftt donije/iés,;fnaia- 
dies -, épidémiques-, qpi pflt. fait ; ignp/ de. ^rjüt. 
Ellescomménqoient par, .des Î3ffit,u4es.,- dés ;^qu- 
Jeprs dans les articles,, .avec .de 'la 'fyéffë y lf 
.maj dé tété. Ces fymptomès 'étoienî lé|;él'sj)èh^ 
'idant'-4 à î jours. - Qîiél(|ues faighéëfe V'd’éthétL 
quë' les faifoieht prefqué'toujours; difpâMtre ; 
.mais ils reyenoientLientôt avec des redpuble- 
mbhs ,.dé la toux ; mal'a la gorgé p üdè's'Laji- 
fees, rouvént'là fangme'chargée èc noiref, le 
'■ délire 
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délire ou les difpofitions au délire dans le fort 
des accès , fuivis de fueurs ; une ftupidité 
fînguliere dans le relâchement , â quelques- 
uns un peu d’opprelfion & des crachats fan- 
ghns ; à d’autres , le ventre gonflé & pa- 
refîèux pour toute évacuation , particulièrement 
pour les urines : enfuite paroifToient vers le 21 
les éruptions miliaires qui conduifoient, où à 
la mort vers le 25 , ou à la convalefcence vers 
le 30 , GU quarantième jour. D’autres ont par¬ 
couru tous les temps de la maladie en 7 jours , 

& ce court efpace a mis au tombeau les plus 
vigoureux tempéramens. 

Les faignées en petit nombre ; les laxatifs & 
particulièrement l’émétique en lavage , ont été 
les vrais remèdes à cette maladie. 

A la fin de l’hyver on a eu des maladies qui 
tenoient encore un peu de cette épidémie, mais 
qui Ce terminoient plus promptement & plus 
heureufement. 

Le printemps a produit des maux de gorge > 
des fluxions à différentes parties de la tête , des 
pleuréfies, des yéripneumonies. Ces maux ont 
continué jufqu’a ce mois d’Août, les éruptions 
miliaires s’y font mêlées dans ceux qui ont été 
les plus malades. 

M. le- Cat lut enfuite un Mémoire par ex¬ 
trait fiir les fièvres malignes, & en particulier 
fur celles qui ont régné à Rouen à la fin de 17 J 3 > 
& au commencement de i7f4. Il confidereces 
maladies, principalement du côté de leurs cau- 
fes. Le Mémoire a trois parties, La première 
donne l’Hiftoire de ces maladies , de leur cure 
& de l’ouverture des cadavres de ceux qui y 
ont fùccombé. La fécondé partie fait voir que 
les maladies internes, & en particulifer les fié- 



i. 5 s Recueil périodique 
vres malignes, dont il s’agit, ne font que des 
maladies externes très-connues ; il prouve par 
ï’infpedion des cadavres, que celle qui a régné 
à Rouen étoit un herpès placé à l’elloniac & 
aux inteflins greles, & que les remèdes ^ui oht 
réufli dans leur cure n’ont eu ce fucces que 
parce qu’ils font analogues aux topiques que la 
Chirurgie employé dans le traitement du her¬ 
pès, Dans la troilîéme partie qui forme feule 
im grand Mémoire , M. le Cat remonte aux 
premiers principes de ces maladies déjà con¬ 
nues ; principes qui, s’ils étoient bien établis, 
nous donneroient félon lui , une théorie lu- 
Inineufe qui nous garaiitiroit des tâtonnemetts û 
défagréables pour les praticiens , & fi dange¬ 
reux pour les malades. Nous avons deux cho¬ 
ies à faire, dit-il , pour établir une nouvelle 
théorie des maladies , renverfer l’Idole à la¬ 
quelle nous avons facrifié j,ufqu’ici, élever fut 
fes ruines un monument oii foient gravées les 
premières vérités que nous devons avoir pour 
guides dans l’exercice de notre Art. L’Idole 
que j’ai ici en vue, continue-t-il, le plus grand 
obilacle aux progrès de la Médecine , eft l’o-r 
pinion prefque generale où l’on eft que toutes 
les maladies réfident dans les humeurs. 

. ■ M. le Cat combat cette opinion par un grand 
nombre d’argumens. 

Il fait voir que l’état des liqueurs dépend abr 
folument de celui des folides qui les charienf 
& qui les filtrent, & que le réciproque eft fort 
rare, Que fi les maladies étoient dans les,li¬ 
queurs , il n’y auroit pas une feule maladie 

On fçait giie M, le Cat ert DoSleur en Méde-? 
eine, & éleve de la Faculté de Paris. 
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locale ; il n’y auroit pas un feul point dti tiflù 
de nos parties, où ne fe trouvât la maladie i 
puifque les liqueurs qu’on en fuppolè les çau- 
fês , fe trouvent dans tous les points de nos 
folides. 

Il s’oWefle qu’oft peut dire que la déprava¬ 
tion n’efl tombée que lur une petite partie des 
liqueurs. 

Il réplique que , quelque petite que foit 
cette parcelle de nos liqueurs infeâée, elle doit 
en peu de minutes gâter toute la mallêparfôn 
retour fréquent au coeur , où elle fe mele plu- 
lieurs nrilliers de fois par jour à uhe once de 
fang que contient le ventricule gauche , & qui 
fe diftribue autant de fois à toutes les parties. 
M. le Cat fe flatte de porter le détail de ces 
preuves julqués à la démohftratioh, 

Nonfeuletnent toute maladie humorale « fé¬ 
lon M. le Cat, doit être univerfelle ; mais lî 
l’air contagieux avoir affaire à nos liqueurs , 
toute contagion feroit générale , nul homme 
n’en échapperoit, & fûr-tout les Médecins qui 
font fans ceffe dans l’air contagieux ,. & che^ 
lefquelsle mélange dé cet air avec leurs liqueurs 
eft inévitable. 

M. le Cat établit enfûîte que les maladies ré- 
lîdent dans le fluide des nerfs, fbit par le dé¬ 
faut de fà quantité fuflîfantefoit par fa dépra¬ 
vation ; c’eft-là ce qu’il appelle fa nouvelle 
théorie , dont les détails font trop longs pour 
trouver place ici. 'C’eft avec ces principes qu’il 
explique la formation de tous les genres de ma¬ 
ladies Chirurgicales, & en particulier de celles 
qu’occafîonne la contagion, dont il recherclie 
pareillement la nature & l’aétion fur nos foli» 
«es & nos elprits. 
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Il détermine les caûfes par lefquelles une ma¬ 
ladie-, Tine contagion, afFefte telle ou telle par¬ 
tie , plutôt que telle ou telle autre. Enfin il 
applique tous.ces principes aux épidémies, qui 
font l’objet principal de fon Mémoire ,& à leur 
cure. Il prétend faire voir que fon fyftéme feul 
donne des raifons fatisfaifantes fur toutes, les 
circonftances de cette épidémie ; que fans cette 
hypothefe on ne peut expliquer comment une 
plaque gangreneufe de 4 à y lignes à l’eftomac, 
a mis au tombeau en quelques heures une per- 
fonne du plus robùlle tempérament ; que le 
grand bien qu’on a retiré des fueurs critiques, 
ne s’explique que par la ' tranfpiration & l’éva¬ 
cuation des efprits dépravés par la contagion; 
que la tranfpiration de quelques onces de li¬ 
queurs ne pouiToit produire ces avantages, puif 
que l’évacuation de plufieurs livres par la fàignée 
ne fait fouvent qu’accabler le malade ; que fi 
la contagion étoit dans les liqueurs, les évacua¬ 
tions ne ferviroient de rien à la cure , puifqu’il 
faudroit où évacuer ces liqueurs toutes à la fois, 
ce qui eft impolltble ; ou les évacuer peu-à- 
peu , ce qui fêroit inutile , puifque les nouvel¬ 
les qui les remplaceroient feroient gâtées par 
les anciennes qui refleroienr, encore a évacuer ; 
accident qui n’ell pas à craindre dans le renou- 
véllement d’un fluide , comme les efprits, qui 
•ne circule point, qui ne retourne pas à fon ré- 
fervoir. * 

'L’explication des fûeurs critiques conduit M, 
le Cat à celle des éruptions, qui font, félon lui > 
la dépuration du fluide des nerfs porté naturel¬ 
lement dans les houpes nerveufes & dans les 
glandes, qu’il regarde aufli comme des produc¬ 
tions des nerfs. 
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Ce fluide expulfé, dit-il , efi-il afFefte cTuit 
degré médiocre de dépravation-capable feule¬ 
ment de produire une fimple inflammation-, une 
phlogofe non fuppuratoire , on a des ébulli¬ 
tions. La dépravation eft - elle du deux¬ 
ième dégré , ou fuppuratoire , elle donne des 
éruptions boutonnées, des elouds , des abfcès 
critiques. Eft-elle abondante & difperfée aux 
mammelons nerveux de la peau, elle produit 
la petite verole. Si la dépravation des efprits 
portés à la peau eft du troilîéme dégré , c’eft- 
à-dire, ulcéreufe, elle produira dans la houpe 
nerveufe une petite ulcération invifible , dont 
la fanie foulevera l’épiderme , & formera la 
graine milliaire. Si leur altération eft dit qua¬ 
trième dégré, ou gangreneufe, la petite-efcarre 
produira une efpÆe d’échimoie qui donnera les 
tâches, du pourpre ordinaire.. 

Les glandes de l’eftomac, dés inteffins , font- 
elles les voies de la dépuration de ces elprits 
altérés , alors les évacuations, foit naturelles 
foit excitées par l’Art, font les crifes heureüfês 
de la maladie. 

Nous, finirons cet extrait par obferver, que 
l’Auteur veut qu’on foit ménager du fang des 
malades dans les fièvres contagieufes , & l’.on 
voit que ce font des conféquences néceffaiies,. 
de fes principes.. 
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LETTRE 

De M. de Afeyferey , Médecin ordinaire 
du Roi, Ancien Médecin des Armées 
de Sa Majefié , en Italie & en Alle¬ 
magne 5 & Correfpondant de l'Aca¬ 
démie Royale des Sciences de Paris, a 
M. Imhert , Confeiller Médecin du 
Roi , Profejfepr Royal en la Faculté de 
Médecine , & de la Société Royale 
des Sciences de Montpellier , au fujet 
des maladies Epidémiques qui ont régne 
à Etampes pendant l'hyver dernier , & 
au commencement du printemps, 

MONSIEUR, 

I V. On ne peut être plus fenfîble que Je le 
fuis à la continuation des bontés dont vous vou¬ 
lez bien m’honorer , en me faifant part de la 
conflitution épidémique qui a régné à Mont¬ 
pellier vers la fin de l’hyver dernier , & qui 
vous a enlevé bien du monde. 

» Cette conftitution ( dites vous, Monfieur, ) 
53 tournoit du côté de la poitrine , & produi- 
53 foit tantôt de fîmplcs rhumes : mais qui 
53 étoient fuivis de crachemens de làng ; tantôt 
53 des péripneumonies & des pleurélîes très-vio- 
53 lentes ; & tantôt des engôrgemens fourds dans 
53 les poulmons, qui excitoient tout à coup, & 
53 lorfqu’on ne s’y attendoit pas, des fymptô- 
a> lues tnçrtels, îleft vrai ferablable, ( continuez 
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« vous, Monfîeur , ) que les.caufês principales 
M de cette conftitution, font venues de la variété 

dü temps, tantôt froid , tantôt chaud , tan- 
=’ tôt calme & tantôt très-agité par les ventsi 
« Ajoutez à cela la prodigieulè fécherefiè que 
« nous éprouvons ici depuis long-temps. 

Nous avons oblervé ici ( à Etampes en Beauce ). 
dans tous fes environs, & mèmè à Paris, pen¬ 
dant le même temps, & prelque iufqu’à la fin, 
du printemps, une conftitution épidémique peu 
différente, que l’on peut attribuer aux mêmes 
caufes, excepté les vents vioJensqui font fort 
fréquens dans votre Province, & dansplufieurs 
autres d’alentour, & qui ne font ni fi ordinaires > 
ni auffi grands dans ce Pays-ci , & dans leS 
Provinces voifines. 

Cette conftitution a eu cela de particulier 
ici, qu’elle étoit fouvent accompgnée de diP- 
pofition inflammatoire , & meme quelque¬ 
fois , d’inflammation afièz confidérable à la ré¬ 
gion du foie , & quelquefois aüftî au dia-^. 
phragme. D’ailleurs les ugnes de matières in- 
digeftes, & plutôt encore putrides dans les pre¬ 
mières voyes, s’y trôüvoient prefque'toujours: 
toutes raifons qui ont augmenté le danger de 
cette épidémie qui a été funefte à beaucoup 
de perfonnes, principalement à celles pour lef-' 
quelles , comme c’eft la pernicieuiè coutume 
dans les Provinces, fiir-toüt dans les Campa¬ 
gnes , on ne demande point de bonne heure le- 
Médecin, ou bien l’on négligé de fuivre régp- 
lierement tous les confêils.' 

Les divers moyens qui m’ont paru , & quî 
ont été jugés plus convenables par plufîeürs de 
mes confrères , avec lef^uels j’en ai conféré » 
pour combattre cette conftitution épidémique ^ 
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font à peu de différence près les mçmes qui font 
très-amplement détaillés, pages 37 & fuivantes-, 
dans ma Méthode aifée & peu couteufe de trai¬ 
ter avec lùccèsplufieurs maladies épidémiques, 
comme la fuette , la fièvre miliaire, les fiè¬ 
vres pourprées , putrides, vermineufes & mali¬ 
gnes , fiiivie dans différens endroits du Royaiune 
& des Pays étrangers, avec les moyens de s’en 
prélèrver , & avec des obfervations très-impor¬ 
tantes fur le traitement dans les maladies in¬ 
flammatoires en général, &c. Imprimée à Pa¬ 
ris , cher M. Cavelier , rue S, Jacques , au 
Lys d’Or, proche la Fontaine S. Séverin. 

J’ai encore eu à traiter pendant le même- 
temps la luette , ou fièvre miliaire , dans les 
Paroiffes de Valpuyfeaux, de Puyfelay & de 
Bouville , limées dans l’Eleétion d’Etampes , 
Intendance de Paris. 

Cette maladie qui étoit épidémique dans ce 
Pays , où avant mon arrivée elle avoit fait pé¬ 
rir près de vingt perfonnes , prefque toujours 
les plus jeimes & les plus robuftes , a bientôt 
cède aux moyens divers qui font décrites dans 
ma fiifdite Méthode ; à la différence qu’il n’a 
pas été béfoih d’y tant lâigner , ni raffraichir 
autant que j’avois fait à Sermaife & ailleurs ; 
&_cela parce que la fièvre ni fes accidensn’é- 
toient pas fi confidérables , ni la faifon aufli 
chaude qu’elles l’étoient pendant d’autres conf- 
titutions épidémiques que j’ai traitées ailleurs 
avec bien du fiiccès. De près de foixante & 
quinze malades que j’ai traités cette année dans 
ces trois Paroillês, il n’en eft mort que deux. 
Le premier étoit un homme attaqué d’une 
pleuréfie compliquée avec une fluxion de poi¬ 
trine , & une inflammation à la région du foie , 



düObfervatkns. Oftobre I75'4. ^5 
fans fùette ni éruption miliaire , ni pourprée, 
qui avoit fait excès de vin au commencement 
de la maladie , pour laquelle je n’ai été appelle 
qu’après la quatrième ou cinquième faignée , 
& pour laquelle on a rejetté une partie de mes 
confeils. L’autre malade étoit un garçon âgé 
d’environ quinze ans , qui eft mort d’une vio¬ 
lente pleuréiîe jointe à une fluxion de poitrine , 
avec fièvre confidérable , crachement de lang , 
occafionnée par la rentrée fubite ou prefque 
lûbite d’une humeur miliaire , de petite vérole 
& de rougeole qui s’étoient dépofées avec fou- 
lagement fur fa peau , d’où, en conféquence 
d’un froid alfez fenfible auquel il s’expofa im¬ 
prudemment en fortant dans les rues , elles fe 
jetterent fiir le coté & dans fbn poulmon, & 
donnèrent par-là naiffance à la pleuréiîe com¬ 
pliquée , dont je viens de parler, pour le trai¬ 
tement de laquelle j’ordonnai de promptes & 
de fuffifantes faignées , que fa mere ne voiJut 
jamais permettre qu’on pratiquât à temps & en 
fuflfifante quantité, une ptilanne peétorale prife 
le plus chaudement qu’il lêroit polïîble , des 
bains fréquens des pieds, des jambes & même 
de tout le corps dans une décoétion émolliente 
tiède, même a leur défaut dans l’eau tiède, une 
diète cônvenable > & qu’on lui frottât la peau 
avec des orties communes ou griéches ; tout 
moyens propres à faire reparoître une éruption 
critique quelconque, rentrée mal à propos , & 
à dilïîper les divers accidens qui ont coutume 
de lûrvenir à là rentrée. 

Ce malade , qui , comme je l'ai déjà dit, 
ne fut point faigné fuffifamment, ni à de bon¬ 
nes heures, mourut deux ou trois jours après 
qu’il fut frotté une fois ou deux avec ces or- 
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ties : remède , qui, auflî-bien que les cautères, 
les véfîcatoires, les fêtons, l’application de la 
moutarde , &c. aidés des autres fecours con¬ 
venables , a été pratiqué bien des fois, avec bieri 
du fuccès par plufieurs célébrés Praticiens, pour 
faire relTortir une humeur de petite vérole, de 
rougeole , miliaire , de pourpre , de gale , de 
dartres, de lèpre , d’érélÿpele, de rhumatifmes « 
de goutteç div^fes, &c. rentrée, ou qui ne peut 
le dépoler à fon ordinaire lur la peau aux join¬ 
tures , &c. où elle a coutume de paroître quel¬ 
quefois avec foulagement des malades : ou pour 
faire reparoître une humeur de cautères ou d’ul¬ 
cères anciens , dont le delTéchement précipité 
& arrivé ou caufé , fans qu’on l’évacue par 
quelques moyens convenables,comme faignées , 
jpurgations réitérées, &c. ou fans quelque éva¬ 
cuation que la nature procure pour la détour¬ 
ner , a coutume d’être très-funefie à ceux qui 
ne font pas traités promptement , fuivant les 
régies de l’Art : je ne parle point ici de trois 
autres perfonnes rportes à Bouville du temps 
que j’y allois ; Içavoir la mere de l’enfant dont 
j’ai parlé, qui périt d’étouffèmens,en conféquence 
de fon opiniâtreté à ne pas permettre qu’on lui 
ouvrît un abfcès fort grand qu’elle avoit depuis 
long - temps au poignet & dans la nîain ; & 
deux autres malades qui furent traités fuivant les 
anciens préjugés , & qui ne voulurent fuivre 
aucun de mes conlëils. 

Voilà, Moniteur , un fidele état de cette ma¬ 
ladie épidémique, qui m’a fait beaucoup d’hon- 
néur à Valpuylêaux & à Puyfelay où près 
de foîxante malades que j'ai traités, ont tous 
été guéris j tandis que des gens mal inten¬ 
tionnés pour moi, ou peu au fait.de la vérité i 
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& qui ne jugent des choies que lêlon les ap¬ 
parences , & lâns les approfondir, ont voulu 
blâmer ma conduite à Bouville , principale¬ 
ment à régard des friftions dont j’ai parlé, 
je ferai conftater tout ce que j’avance , s’il en eft 
befoin, par M” les Curés , Syndics , Chirur¬ 
giens & principaux Habitans de ces endroits, 
Cette maladie continuant, on a envoyé une autre 
perfonne pour la traiter ; & le mal a fait de 
très-prompts progrès, & caufé enfuite beaucoup 
de mortalité que j’attribue à l’indocilité des Habi¬ 
tans , & à la contrariété du temps qui eft venu 
fort chaud , & fouvent orageux temps qui, 
ainli que je l’ai obfervé ailleurs bien d’autres 
fois, augmente ordinairement la grandeur & la 
mortalité de cette maladie & de toutes fortes 
d’autres, qui conliftent principalement dans une 
fonte , & plutôt encore dans uhe diftblution 
putride du fang & des humeurs. 

J’ai lu & relu avec beaucoup de plaifir * 
Monfieur , votre fçavant Traité des tumeurs 
que vous avez eu la bonté de m’envoyër 'de 
Montpellier. Je vous ferai très-obligé de faire 
à votre commodité des Notes, des Oblêrva- 
tions intérellântes pour améliorer ma médecine 
d’armée , contenant des moyens aifés de pré- 
lërver de maladie , lùr terre & fur mer, dans 
toutes fortes de Pays, & d’en guérir fans beau¬ 
coup de remèdes ni de dépenlês , les gens de 
Guerre & autres de quelque condition qu’ils 
foient; Ouvrage que j’ai eü l’honneur de prelèn- 
terdans le mois de Février dernier, au Rôî, 
à la Reine , à Mbnlèigneur le Dauphin , aux 
Princes du Saiig, aux Miniftres , &c. 

Si vous daignez, Monfieur, me communiquer 
ces Obfervations, je les inférerai pour le bien 
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public dans la fécondé édition , li elle a lieu 
de cette médecine d’armée, j’en agirai ainfi à 
l’égard de toutes autres perfonnes qui me fe¬ 
ront la même grâce, & je les citerai fous leur 
bon plaifir, pour les morceaux qu’elles voudront 
bien envoyer ou faire remettre à Paris,, à M. 
Cavellier mon Imprimeur, rue S. Jacques, qui 
leur en donnera un reçu fi elles l’exigent. 

Continuez-moi, je vous prie, Monfieur, vos 
bontés , lorfqu’il régnera quelque maladie épi¬ 
démique dans votre Province- Je vous ferai 
part, puifque vous me marquez que cela vous 
fait plailîr , de celles qui régneront ici ou 
dans les environs. 

J’ai l’honneur d’être avec une très - parfaite 
conlidération, & un fincére attachement 


Monfieur, 


Votre, &c. 
DE MEYSEREY; 


A Etampes en Beauce, ce zo Août ryn* 


OBSERVATION 

Sur l'effet de l'Eau de Goudron , rapportée 
par une perfonnequi en a fait ufage. 

V. J’avois 35 ans, lorlque je pris l’èau de 
goudron r j’étois d’un tempérament ardent, 8c 
d’une fanté délicate ; prefque jamais malade, 
prelque toujours indilpofé : j’avois grand ap¬ 
pétit , l’elïomac foible, nulle fobriété : par con- 
léquent une- longue h^abitude de manger trop & 
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trop vite , & de mal digérer. Je travaillois 
beaucoup devant & après dîner r le foir je me 
livrois affiduement au plaifir depuis quatre heu¬ 
res jufqu’à lept. J’étois en même-temps rongé 
de chagrins domeftiques. Ce genre de vie me 
réduifît dans l’état le plus déplorable : je tom¬ 
bai dans une foiblelTe extrême, de corps feu¬ 
lement ; car je ne m’apperçûs point que l’efprit 
eut rien perdu de {an aftivité , ni les pallions 
de leur violence : j’étois tout aufli ftudieux & 
tout aufll amoureux ; & c’eft ainlî que j’ache- 
vois de dilTiper ce qui me reftoit d’efprits. Mon 
eftomac ne pouvoitplus foutenir aucun aliment 
folide ; je rendois par le vomiflèment. le po¬ 
tage prelqu’immédiatement après l’avoir pris, 
à moins que je ne marchaflê ou que je ne me 
donnallè quelqu’autre mouvement : fîir la fin 
l’eau même ne defcendoit plus dans l’efiomac 
fans y caufer quelque douleur. Mangeois - je 
très-peu , j’avois le ventre excelfivenient ref- 
ferré ; me livrois - je à mon appétit , j’étois. 
excellîvement relâché. Les extrémités du corps,, 
les pieds , les mains & le nez me devinrent -fi 
froids, même dans les plus grandes chaleurs du 
mois d’Août , que ce froid me réveilloit , & 
qu’on étoit obligé de me couvrir comme dans 
le fort de l’hyver. Dans cet état la vie me de¬ 
vint onéreulè , & pour guérir, je me lèrois 
privé de tout ce qu’on eût exigé , excepté d’é¬ 
tudier , de manger trop vite, & de me livrer à 
l’amour, quoiqu’infrufhieufement. Ce fut alors 
que l’Ouvrage de M. Berltley me tomba entre 
les mains ; c’eft le Livre d’un Enthoufiafte , & 
celui qui le lifoit ne l’étoit guère moins : j’y 
crus voir la defcription de ma maladie , quoi¬ 
qu’il ^n’y ai peut-être rien qui y refiemble. 
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Dans cette perfuafîon je fis préparer Je l’eau Jé 
goudron , précifément Comiiie il l’ordonne , & 
) en pris .vingt bouillons en vingt jours , une 
bouteille tous les matins. Au huitième jour les 
extrémités du corps fe réchauffèrent, l’eftomac 
fe porta mieux , fie je commençai à prendre des 
alimens folides fans douleur, & à les gardei 
fans effort, & de jour en jour j’en reffentis de 
meilleurs eflèts. Je remarquai feulement que 
mon palais , tout accoutumé qu’il étoit à ne 
point fe dégoûter des boilfons les plus défa- 
gréables, me fît fentir une répugnance, qui aug' 
mentoit chaque jour pour l’eau de goudron, au 
point que la main me trembloit en portant le 

E obelet à la bouche. L’eau de goudron fi dé- 
igréable à boire, caufe des rapports, pour ainfi 
dire, parfumés, qui n’ont rien de choquant pour 
celui qui la boit, & pour ceux qui fontàportée 
d’être frappés de leur odeur ; cette odeur m’é- 
toit fi fênfible , que s’il y avoir dans les endroits 
où je palfois un atome de gaudron , je m’eti 
appercevois. 

■ L’eau de goudron ne fait point uriner en pro¬ 
portion de la quantité qu’on en prend ; elle poulie 
principalement par la tranfpiration , elle palfe 
même jufque dans les réfervoirs de la liqueur 
féminale à laquelle elle donne fa couleur & fort 
odeur. Outre ces effets j’en éprouvai im que je 
crois fingulier ; dans les derniers jours quej’en 
pris, je falivai immédiatement après la boillonj 
& environ pendant deux heures , aufïi abon¬ 
damment que fi j’eufîe été frotté de mercure? 
mais cette falivation ne fut accompagnée ni de 
gonflement, ni d’aucune altération des parties 
de la bouche. ‘Au refte lorfque je pris ce re¬ 
mède , i« ne m’y préparai ni par la faignée » 
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ni par la purgation , je ne gardai ni le lit, ni 
la chambre pendant que j’en ufai, je n’oblêr* 
vai aucun régime , & je ne me privai ni de 
l’étude , ni de tout ce que mes paffions ordi* 
naires, m’infpiroienu J’avoue aujourd’hui que 
je n’en fis pas mieux ; mais je raconte la choie ^ 
telle qu’elle eft, & je ne veux diffimüler au¬ 
cunes circonftances. 

Le vingtième jour » quoique pâle naturêlle- 
ment, j’avois le vifage frais à mon réveil avec 
les plus belles couleurs , en prenant ma bou¬ 
teille d’eau le matin ; lorfque fur les quatre 
heures après midi, je fus fubitement faifi de la 
fièvre : j’en eus un accès des plus longs & des 
plus violents, qui le termina par une éruption 
de boutons tels que ceux de la groffe gale ; 
toutes les parties du corps, excepté le ventre 
& le dosjen furent couvertes ; le bout des doigts, 
des mains me devint fi douloureux , qu’on 
fut obligé de me rendre les mêmes fervices qu’on 
rend à ceux qui font privés de leurs bras ; je 
croyois toujours qu’ils abfcéderoient, voyant à 
tous une petite tâche ronde-blanchâtre alîèï 
élevée avec une circonférence à la naiflânce de 
l’onglerouge, enflée & très-cuilànte ; mais en 
moins de huit jours la matière de cette efpéce 
de furoncles fortit entièrement d’elle-même ; la 
douleur des doigts fe diflîpa , les gales qui m’a- 
voient infefté les lèvres, ainfi que toutes les au¬ 
tres pullules fe fécherent, & je fortis me por-r 
tant bien mieux qu’à prélènt. On me conleilla 
de me purger , je ne crois pas en avoir rien 
feit: je finis comme j’avois commencé, fans 
aucune précaution ; j’avois alors la tête très- 
légere & très-mauvaife, 

11 y a près de fept ans que j’ai pris du goudron » 



& quoique depuis je ne me fois pas trop 
ménagé, je ne iîiis point retombé dans l’état 
d'où il m’a tiré ; mais s’il ma rendu la fanté , 
il ne m’a prelque rien reftitué de cette force, 
dont on a befoin pour le plailîr ; je n’en fuis 
guere plus vigoureux. 

J’avois pris auparavant dix ans de lûite tous 
les matins demi-feptier de lait de vachetiéde non 
coupé ; ce lait analogue à mon tempérament 
paflbit lî bien , qu’au lortir d’un diner , me Ten¬ 
tant la poitrine tiraillée pour avoir trop bu d’un 
excellent vin de Champagne, je m’avifai de 
boire une chopine de lait chaud, dont je ne 
fus aucunement incommodé ; mais quelque 
temps avant l’eau de goudron je ne pouvois le 
fupporter, non plus que les autres nourritures : 
je le repris fans aucune préparation , immédia¬ 
tement après avoir fini le remède, & je m’en 
trouvai tout aufii bien , qu’avant le dégoût qui 
me l’avoit fait quitter. 

Quelque foit le jugement que l’on porte de 
ce remède , après les effets que j’en ai reflèn- 
tis, il me reftera toujours l’opinion que c’eft 
un remède très-puiffant j mais qui ne doit pas 
être pris à l’aventure par des foux comme moi , 
ni ordonné témérairement par un Médecin 
ignorant. 

Après cet expofé naif& fidèle de ce qui m’eft 
arrivé , j’ajoute quelques autres faits aiïèz cu¬ 
rieux lur le goudron, j’allai voir un de met 
amis le matin dans le temps de ma làlivatipn i 
il ne manqua pas de l’attribuer au mercure ; & 
fur ce que je lui dis que c’étoit l’effet de l’eat 
de goudron, il me raconta qu’il y avoit à Bor¬ 
deaux dans la cour de la maifon de fon père ut 
puits < 
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(lontl’èaü avoit été infeÔée par une ’grofîë 
corde goudronnée , qu’on aVoit inife à la poli- 
lie , & qu’une perfonhe de la maifon, dont la 
poitrine étoit en mauvaile état, ayant bu par 
nazard de cette 'eaü , & s’eh étant ttouvée fou- 
l'agée , en continua l’ufage , & aVoit été guérie 
de foh maL Un homme de ma. cohnoiHàncé 
prit de l’eau de golidroh dans lè ftiéme temps 
que moi , ^ fut fort foulagé d’uh afthme qui 
le tourmcntoit beaucoup. 

Commb on Jettoit.ee qui rèftdit d’eaü dé 
goudron dans les bouteilles par la fenêtre , & 
^ue cela toriiboit toujours fur des planchers qüi 
ctoient au-deiïbus , je remarquai que ce relie 
d’eau lailToit une elpéce d’enduit. Si j’avois alors 
un peu réfléchi, ’^’auroit été pour moi une in¬ 
dication de l’utilité de la purgation après l’ulàgé 
de ce remède. 

Pour peu qüé l’èâU de goüdron féjourhè dans 
les boüteilles, il s’èn éléve une huile qui coü- 
vré là partie lupérieure de l’eaii : c’eft lânS doute 
' ce qüi prélêrve cette eau dé la corruption ; car 
elle ne lè corrompt pas ; la mêmé huile fe forme 
à la lurface de l’eau dahs le tethps de la pré¬ 
paration , & comme al6rs on là fepar’e de l’eaü 
par, la filtration, je conlëillerois volbntièrs dé 

■•' Il cft aifé de voir par-là, que celui qüi rapporte 
cette Obrervation, n’eft point Médecin; car ce n’eft 
qu’à cette partie que l’eau de goudron doit fa yertii : 
c’eft pourquoi plus ôn l’cii dépouille , moins elle a 
d’aftion. U eft inutile de s’étendre . pour prbuvêr 
cette vérité i cela cft démontré par l’analyfe du gou¬ 
dron, & par le peu d’union que, ces parties, contrac¬ 
tent avec l’eàu. Loin doric de filtrer de noiiveau l’eau 
contenue dans les bouteilles , il faut remuer cétte 
eau , pour qu’elle contienne plus de parties àfliVes, 
& produire cbnféqüemmcnt plus ,d’éftet. 



Z74 Recueil ^ériodii^ue 

filtrer une (èconde fois l’eau des bouteilles avant 
que d’en boire , pour en féparer plus lurement 
l’huile. 

Je ne dis rien de la préparation ; j’ai fuivi 
éxaéteirient la recette de l’Evêque de Cologne ; 
il n’y a qu’iconfulterfon Ouvrage. Je me fuis 
lêrvi du goudron qu’on trouve chez nos Epi- 


OBSERVATION 

Sur une Fihre continue, avec convulfion 
ühiverfelle , connue Jous le nom de 
Tétanos. 

VI. Un homme âgé de yo ans, fut attaqué 
au mois de Décembre 17.., d’une fièvre con¬ 
tinue , qui perfévéra pendant trois jours dans le 
même degré. Le quatrième jour la tête fut 
prilê tout à coup , & le délire fut fi grand , 
que le malade voulut dans la nuit fe jetter par 
la fenêtre ; mais il en fut empêché par fa garde 
qui accourut comme il étoit fur le point de (e 
précipiter. On eut beaucoup de peine à le re¬ 
mettre au lit. ÀuÏÏi-tôt fes membres devinrent 
roîdes ; il ne parloir , ni n’entendoit plus : il 
fut dans cet état l'efpace de vingt-cinq ou trente 
heures, fans aucun hioiivement. Il avoit tou¬ 
jours une fièvre ardente ; mais la relpiratioti 
étoit prelque dans l’état naturel. Le cinquième 
jour, on fit venir un Médecin qui trouva le 
malade dans un Ipafme univerfel. Le pouls étoit 
dur & fréquent : la relpiration étoit toujours 
libre ; les meinbrés d’une roideur extrême ;& 
plus oîi faifoit d’efforts pour lui ouvrir les dents 
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& les lèvres > I>lus elles le fefrôient. Oh vint 
cependant à bout de les ouvrir aflèz pour qu’il 
pût avaler librementrtous ces fyiriptômes étoient 
accompagnés de fueurs copieufes. Oh fit trois 
faignées du bras , & le Médecin prefcrivit de 
faire boire abondamment le ihalàde, & de lui 
donner à prendre cette’ potion émétique î 
toutes les demi-heures une cuilleréfe, 

^ Confeéiiort d’hyacinthe, 3j. 

tartre ftibié , gr. Xi 

eaiik coldiales » Jx. 

L’émétique, & l’ufage continuel de l’eau tiède 
ne procurèrent aucune évacuation ni par haut , 
ni par basi Ils ne firent qii’augnienter les fueurs., 
& l’état du malade fut toujours lé même jul^ 
qu'au fixiéme jour, qu’il revint à lui. On lui 
ordonna meme boiflbn, même potioh éméti¬ 
que , & le lavement fiiivant : 

ÿ- Follicules de fenhé , 3ij 

miel commun, |iv. 

çalîez le tout, & ajoutez y vin 
émétique, |iij 

Le feptiéme. jour , le malade recouvra fbh 
bon fens ; mais il ne le fouvènoit de rien , les 
lueurs cohtinuoient en grande abondance. L’é^ 
métique pris tant en potion qu’en lavement î 
lui lâcha feulement le ventre. Le même jour , 
on lui donna deux lavemens, l'un le matin , 
& l’autre le foir , faits avec quatre onces dé 
miel commun dans.une décoétion ordinairej 
obfervant. de lui donner très-péü de bouillon, 
& beaucoup de ptifanne. 

Le huitième jour , pour exciter quelques 
(ècoufles, & procurer l’évacuation des matières, 
que les remèdes précédamment niîs en ufagé 
avoieht pu fondre , on lui fit prendre en trois 

Sij 
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verres la médecine fiiivante , eh oblêmnt de 
laifîêr deux heures d'intervalle entre chaque 
verre, 

^ Follicules de fehhé j 3iij 

jalape , ^ ^ 3il5 

tartre Ûibîé, gr. viij 

Elle lui fit rehdte par bas une grande quan¬ 
tité de bile jaune, & quoique la dole de tartre 
flibié fut forte , il n’eut aucun vomiflement. Il 
le fentit beaucoup foulage j & fit ufage de 
bouillons pour toute nourriture , de ptilânne 
tiède en abondance pour boilTon', & des lave- 
mens ordinaires , les neuvième Sc dixiéme 

jours, pour faire revenir peu-à-peu la nature à 
elle-memé. Le onzième jour, on lui donna en 
trois prifes la même purgation ci-deflus. Les 
jours fui vans , tout alla beaucoup mieux, les 
lueurs cefiërent, & il ne refta prefque plus de 
fièvre ■; le fommeil & l’appétit revinrent peu-à- 
peu , quoique fes forcés fullênt encore bien ab- 
batues ; ayant pafle dans - cet état trois ou qua¬ 
tre jours , pendant lefquels il ne prit qu’une 
nourriture de fatilé digeftion, on lui donna une 
troifîéme purgation en un verre, où il n’en¬ 
troit pas de_ tartre ftibié : il fut ainfi entière¬ 
ment rétabli. 

On voit par ce qui vient d’être dit que l’é- 
métique ne fit qii’exciter les fueurs lès premiers 
jours , & que l’effet des remèdes change fiti- 
vant la nature des humeurs, &,là dilpolîtion du 
malade. Celui-ci ne vomit point : mais les 
humeurs étant devenues fluides, l’émétique & 
les purgatifs lui firent jetter par bas beaucoup 
de matières. , 

Ce qui lui eft arrivé, de tomber d’un délire 
fubit dans un fpafme univerfel, Sc de demeurer 
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dans cet état près de trois jours, efl un exem¬ 
ple fort rare. Ce qu’on peut dire de plus vrai- 
femblableiùr la caufe de cet accident, c’eftque 
cet homme , dans le temps qu’il étoit en fueur, 
& qu’il avoit la tête prife , s’eft expofé nud à 
l’air ; le froid Ta faifi tout à coup , & dans 
i’inftant la tranfpiration a été interceptée , fuite 
nécelTairé du reflêrrement des pores : ce qui a 
produit la roideur des fibres, des mufcles & de 
la peau , l’interception des efprits animaux , 
beaucoup plus de difficulté dans la circulation 
du fang, & enfin une ten/ion univerfelle par¬ 
tout le corps, qui le rendoit aulfi peu flexible 
qu’une barre de fer. Il ne fe faifoit alors preC- 
que point de fécrétion ni d’excrétion , parce que 
le reffort de toute la machine étoit bandé au 
point qu’aucune partie ne pouvoir être mife en 
mouvement. Ainfi tant que dura cette tenfion , 
ni l’émétique , ni l’abondance de la boilTon ne 
produifîrent aucun effet. Mais ces mêmes re¬ 
mèdes continués , en humeflant les fibres, leur 
rendirent peu-à-peu leur ton naturel : lesfueurs, 
dont la fuppreflion avoit été la véritable caufe 
du fpafme , revinrent, & emportèrent infenfi- 
blement avec elles la violence & l’opiniâtreté 
du mal, jufqu’à ce qu’au.moyen d’évacuations 
copieufes, le ventre devint plus libre , & que 
la nature dégagée de ce qui l’embarralToit, put 
rentrer dans les droits. Alors la tranljîiration 
ayant été rappellée par un ufage abondant & 
continué de; ptifanne tjéde , les : émétiques & 
les purgatifs firent rendre par bas au malade 
quantité d’humeurs d’une njauvaife condition, 
dont la préfence entretenoît tous les accidens, 
dont il a été fait mention. Il ell aifc de con¬ 
clure de ce qui vient d’être dit, que l’unique 
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moyen de foulager & de détruire tous ces accî-» 
dens, eft de procurer une détente dans tout le 
corps, dont la rigidité empêche l’aftipn & la 
réaftîon des folides, & fupprime par là toute 
fécrétion & excrétion. On pourroit peut-être 
ajouter à la boiflon abondante , le bain tiède, 
©U même de vapeurs. Si l’épreuve n’en a ja¬ 
mais été faite , ce que nous venons de dire 
pourroit engager à la faire. Sitôt que l’on eft 
parvenu à faire ceflér cette tenlîon, il faut fans 
tarder employer les purgatifs ou les émétiques 
pour évacuer les humeurs y qui après avoir été 
délayées, feroient capables de produire de nou¬ 
veaux accidens , fi elles n’étoient pas chafiées 
au dehors. 

AUTRE O BSERVATIO N 

Sur la même maladie, 

a, Une femme âgée de i8 ans, qui depuis 
quelques années avoit déjà été guérie deux fois 
d’une paflîon hyftérique , fut attaquée de la fièvre 
au mois d’Oélobre 17... Cette fièvre étoit dou¬ 
ble tierce continue, & depuis le commencement 
de la maladie annonçoit quelque malignité. La 
malade relpiroit difficilement , des naufées ne 
lui permettoient aucun repos, & la crainte de 
la petite vérole , maladie fort commune cette 
année-là, l’inquietoit beaucoup ; elle s’atten- 
doit même à une mort prochaine , qu’elle 
çroyoit inévitable. Le fécond jour, on manda 
le Médecin qui la fit faignerdubras , & lui or¬ 
donna des lavemens, de la ptifanne , & des 
bouillons pour toute nourriture. Le jour fui- 
vant, même état, & parce que les régies ne 
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CGuloient pas depuis un. nipi.s.ou deux , ellp fijt 
faignée du pied. Le trpifiéme jour, les fymp- 
tdnies diminuèrent, & elle fit ulagede ptifaune 
de bouillons , & prit deux lavemens dans le 
jour. Le lendemain le yentre étant devenu li¬ 
bre, on lui donna une purgation ordinaire qui 
la fpulagea ; mais le cinquiéiue jour les f/tup- 
tpmes augmentèrent , elle tomba tout à coup 
en délite , & fut prife de cpnvulfîons ; la res¬ 
piration devint embarraiïée ; elle n’entendoit » 
ni ne voyoit, & crioit de temps en temps. Dans, 
ces-îtirconflances inattendues , & dont on ne 
voyoit point de caufe manifefte , on la fajgna 
du pied pour la Seconde fois , & on lui or¬ 
donna des lavemens avee des anti-hyllériques, 
dix grains de caftoreum, & trois onces de miel 
mprcurial ; on lui fit prendre par cuillerées le 
julep Suivant , qui eft en même-temps anti- 
hyftérique & cordial : 

^ Confeftion d’hyacinthe , 5j 

Syrop d’abfÿnthe, |j 

caftoreum, gr-viij. 

eaud'abfynthe, 7 
feorfoneye, 3 ’ 

Cette potion, la faignée, les lavemens don¬ 
nèrent beaucoup de Soulagement à la malade ; 
elle revint dans Son bon" Sens $ç le même jour 
elle prit un lavement comnie ci-deflus, qui lui 
lâcha le ventre ; & elle confinua Tufage de la 
meme -potion qui lui Soulagea l'eftpmaç la 
tête. Le fixiéme jour , les Symptômes devin¬ 
rent plus violens : ris Sardonique , fpaSme dans 
les bras & dans les jambes, reSpiration prefque 
nulle par intervalles, & tout à coup violente & 
redoublée , Secouffes Sc çpnvulfipns o^ifthotc- 
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niques * par tout le corps, pouls varié & încer- 
tain , plus de paroles, ni de cris. La malade 
regardoit de temps en temps les perfonnes qui 
renvironnoient làns les connoître , & elle 
leur fûurioit , effet d’une convuKîon dans les 
mufcles des joues. Elle avoir les dents ferrées > 
& ne pouvoit rien avaler : ce qu’on lui faifoit 
entrer avec force dans la bouclie , couloit en 
dehors, & on ne pouvoit lui donner de lave- 
mens, parce que tout fon corps étoit agité de 
mouvenrens convullîfs. Tous ces fymptômes 
menaçoient une mort prochaine ; on lui*or- 
donna la potion fuivante à prendre par cuille-- 
rées, 

^ Confeftion d’hyacînthç, 5j 

lyrop d’armoilè, |j 

tartre ftibié , gr. v. 

eau d’abfynthe , 7 j 

fcabieufe, S 

Tout cela fut inutile , tant à caufe des mou- 
vemens convulfifs , que du ferrement opiniâtre 
des dents , & de l’impolTibilité d’avaler. Ce¬ 
pendant comme quelques gouttes avoient paffé, 
ou lui ordonna cette potion fur le foir , à pren¬ 
dre. comme la précédente t 

^ Tartre ftibié , gr. x. 

eau d’abfynthe ,7 - 

chardon bénit , i 
thériaque, 

Mais le fpafme perfévérant toujours , & 
n’étant pas poffible que rien paflat dans l’efto- 
mac , la malade mourut dans les convuKîons. 

On entend par ce mot une erpéce de convulfioti, 
ou le corps eft retiré en arriéré. Opifiho'-onos ejl fpc- 
cier convulfionîs , qmnio corpus in parcem pojleriorem 
convMÏtur, CofitlU rénovât.. 
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Hippocrate a bien eu raifon de dire que c’eft 
un mauvais fîgne, quand des mouvements con- 
vulfifs furviennent à la fièvre : que ceux qui 
font attaqués d’un (palme univerfêl, meurent 
en quatre jours, fi la fièvre ne furvient : qu’il 
y a bien moins de danger , lorfque la fièvre fur¬ 
vient à la convulfion, que lorlque la convul- 
fion furvient à la fièvre : que dans les fièvres 
aigues les convulfions & les douleurs violentes 
autour des vifceres, n’annoncent rien que de 
fâcheux. 

CONSULTATIONS. 

Pour une difpofition à la Phthifte. 

VII. La mauvaife difpofition de la perfonnc 
pour laquelle on confulte , & les diffèrens acci- 
dens dont elle a été tourmentée depuis cinq mois, 
comme la fièvre double tierce continue , les 
douleurs de tètes, les petits tilccres au palais, 
le violent mal de gorge furvenu en Décembre , 
la douleur de poitrine avec quelque difficulté de 
refpirer , la peine à être couchée (ûr le dos, 
la palpitation du cœur , les crachats glaireux , 
la fièvre toutes les nuits , la fréquence & la 
difficulté d’uriner, l’embarras dans la rate, & 
le peu de régies , tous ces differens accidens qui 
fe font fUccédés, font connoître une intempérie 
confidérable dans toute l’habitude du corps , 
qui efl une difpofition. à la phthifiCi 

La caufe de tous ces maux eft une lymphe 
aigrie & armée de fels acres, qui coulant avec 
peine, s'arrête dans les diffèrens couloirs ou 
elle s'èpaifit , & y caufè des embarras. Une 
partie même de cette férofitè croupilTante s’in- 
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filtrant dans les couloirs du méfentere & de la 
rate , y forme des obftniâions ; & l’eftomac -, 
le poulmon & le cœur comprimés & reflèrrés 
par les pointes de fels,entrent dans une efpéce de 
convulfion ; ainfi un fang glaireux , épais, qui 
s'arrête & qui ne circule qu’avec peine , fati- 
^e la poitrine , donne la palpitation de cœur, 
les tenfions de ventre , les douleurs de tête , & 
alfoiblit conlîdérablement l’eflomac, & fur-tout 
la poitrine, fur qui il y a lieu de craindre un 
dépôt qui tend à la phthifie, principalement fi la 
malade s’amaigrit çonlîdérablement. 

La longueur & la variété dé la ma ladie qui 
a été en partie domptée par les remèdes très- 
propres , & fagement appliqués ;mais qui n’ont 
point été la viftime de cette cacochymie , font 
craindre que la maladie ne foit de longue du¬ 
rée. Le but que nous devons ici nous propo- 
fer , doit être de rendre au fang fa fluidité, à 
la lymphe fa douceur , & aux fibres dej parties 
folides, la fouplefle qu’elles ont perdue. 

C’eft dans ces vues que nous propofons ce 
qui fiiit ; 

Si les forces de la malade font fuffifantes , & 
& qu’elle ne foit point trop amaigrie , il faut la 
faire faigner du bras & du pied, ou autrement 
aller d’abord au pied. i**. Il faut qu’elle fafle ufage 
de bouillons alterans, faits avec bourrache , re- 
glilTe,cerfeuil,chicorée fauvage, au m. j. la ruelle 
de veau , ft], la queue & les pâtes de 15 écré- 
viflës pilées & concaïTéespoiir deux bouillons , à 
prendre matin & foir. 

^®. D’une ptifane avec une poignée de capillai¬ 
res , upe cuillerée de ris , une douzaine de ju¬ 
jubes dans deux pintes d’eau. Elle fe purgera 
avéc une o:nce & demie de manne, un demi- 
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gros de rhubarbe,un demi-gros de (el d’abfynthe, 
dans une décoftion de chicorée fauvage ; ce 
qu’elle répétera fous les huit ou dix jours : elle 
prendra des lavemens émolliens félon le béfoin , 
dans lelquels on ajoutera deux onces de miel 
nénuphar. 

Voilà ce me (êmble ce que là malade doit 
faire, & voici ce qu’elle doit éviter , le vin , 
les ragoûts, le maigre, les exercices de corps 
& d’efprit trop violens, l’éloignement des repas. 
M” les Médecins du lieu ajouteront ou retran¬ 
cheront félon leur prudence , & le béfoin, aux 
remèdes & au régime, 

T. B. B. d. m. p. 

Fait à Paris , ce deux Février 17... 

PoUr un homme attaqué de Goutte 
Erratique, 

i. L’humeur de la goutte paroît être la caulé 
de tous les accidens dont le malade fe plaint ; 
mais il y a lieu d’appréhender que cette même 
humeur n’attaque le genre nerveux , comme 
l’embarras de la langue paraît l’annoncer félon 
le mémoire. En efret la langue a été dabord 
embaralfée ; & quand la goutte a été fixée au 
côté droit pendant fîx femaines, la langue eft 
devenue libre pendant ce temps-là ; mais elle 
s’eft embarraflee de nouveau avec des douleurs 
dans l’épaule & le bras droit , qui dégénèrent 
en engourdilTement, malgré les fa ignées réité¬ 
rées des deux bras, de la gorge, & de la langue, 
& les purgations avec les pilules, connues fous 
k nom & piluliz coccitz majores. 
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La caufe première de la maladie efl un lâng 
groflîer , qui ne roule qu’avec peine dans les 
vaiffeaux, dont la férofîté âcre & làlée s’échappe 
dans les couloirs, & féjournant fur les parties 
nerveufes, donne lieu aux fels dont le lâng eft 
chargé de piqueter les membranes, & d’agacer 
les fibres ; la matière de la tranfpiration eft en 
conféquence fupprimée , par le relTerement des 
couloirs, & l’humeur de la goutte s’aigrit par 
degrés. 

Pour remédier à ces défordres que la cir- 
conftance de la laifon pourroit augmenter , il 
faut au-plutôt diminuer le volume du fang, 
ramollir les fibres, & rappeller la tranfpiration. 

Pour diminuer le volume du fang , & le faire 
circuler plus librement, njalgré les lâignées du 
bras , de la gorge & de la langue, déjà faites , 
il faut faire une ou deux faigné^es du pied. 

_ Pour ramollir les fibres , il faut un régime ds 
vivre très-humeâant, dont nous donnerons le 
détail, & ne le purger qu’en ptifanne laxative. 
Le ventre doit toujours être libre, & les la- 
vemens fimples font préférables. La boiflbn doit 
être abondante i faîte fîmplement avec chien¬ 
dent & réglillè,, pour entraîner par les urines, 
cette efpéce de faumure dont Ip fang eft, rempli. 

Le volume du fang ainfî diminué , & les fi¬ 
bres ramollies, la tranlpiration lera par-là facile 
à rappeller par le régime , dont voici le détail. 

Le malade ne vivra que de potages faits avec 
le veau , la volaille, & très-peu de bœuf ; & 
de viandes bouillies pu rôties. Le thé peut être 
d’ulâge, mais fans eau des carmes , de crainte 
d’apcer les nerfs. Nous préférons la véronique 
prile en maniéré de thé , les bouillons altérans 
faits avec le veau, la bourrache, la bugloflè, 
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la chicorée fauvage , & le lierre terrefire , dont 
le malade prendra le matin , &• quatre heure* 
après fon dîner. 

Si le malade avoit des inquiétudes la nuit, il 
prendroit le foir un verre d’émulfion faite avec 
les quatre fémences froides, & quelques aman¬ 
des , dans laquelle on ajoutera le fyrop de 
nymphéa , ou de diacode en cas d’infomnic i 
la dofe des fyrops fera de deux gros. 

Quand le malade aura obfervé pendant quinze 
ou vingt jours le régime , & fait les faignées 
du pied comme il eft marqué , il prendra la 
ptifane laxative faite de la maniéré fuivante. 

Prenez une poignée de feuilles de chicorée 
fauvage , deux gros de régliflè éfilée, trois gros 
de follicules de fenné ^ un gros de crillal mi¬ 
néral , faites infufer le tout pendant la nuit 
dans deux grands verres d’eau chaude , faites 
y fondre le lendemain matin deux onces de 
manne ; coulez & divilëz les en deux prifes , 
aufquelles vous ajouterez une once de lÿrop 
de fleurs de pêchers. 

Le malade prendra la première prife à lèpt . 
heures du matin , la feconde à neuf heures, & 
à onze heures un bouillon au veau. 

Le malade reprendra le même régime marqué 
ci-deflùs, & les bouillons altérans pendantquinze 
jours , au bout defquels il fe repurgera de la 
même maniéré. 

Dans le Printemps prochain félon l’état du 
malade , il prendra les eaux minérales de Bour¬ 
bon , que nous croyons préférables. Ce régime 
a foulagê le malade , & l’a garanti des rechutes 
«u’il craignoit. 

T.G. C. d.m, p. 
Ikh d Parifi ce 8 Novemlre 17,r. 
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Pour un dérangement de Régies^ 

J. Nous diftinguohs dans le cas qu’on nous 
propolë deux maladies compliquées, le dérange¬ 
ment de régies, & l’écoulement des fleurs blan- 
chesi 

Le dérangement des régies qui font beaucoup 
plus fréquentes & plus abondantes que dans l’état 
naturel , dépend du relâchement des vaiffeaux 
fanguins de la matrice , qui ont perdu une par¬ 
tie de leur reflort. C’eft à l’aflàifement de ces 
mêmes vaifleaux que l’on doit attribuer tous 
les autres lymptômes doiit la malade eft affli¬ 
gée. Car le fang ne coulant qu’avec beaucoup 
de peiné & de lenteur dans toutès les patries, 
y caufc des péfanteurs, des tenlîons douloùreu- 
les vers les reins & dans le bas-ventre ; fë cor¬ 
rompant d’ailleurs par fon féjour , il contrafle 
beaucoup d’acrimonie ; delà viennent les vio¬ 
lentes douleurs & les infomnies, toute la mafle 
du fang étant infeftée par le reflux qui fe fait 
d’une parue de ce fang : c’eft aiiffi à cette même 
acreté du fang que l’on peut rapporter en partie 
les fleurs blanches, dont l’écoulement eft en¬ 
core aidé par le relâchement des glandes du 
vagin, 

La vue que l’on doit donc fè propofêr 
d’abord dans le traitement de cette maladie, 
eft de remédier au dérangement des régies, en 
rafermiflànt le relTort des fibres des vaifleaux 
de la matrice, en corrigeant la mauvaifè dif- 
pofition du fang, & lui donnant lieu de fe dé¬ 
purer parfaitement. 

' Ce font les vues qu’a eues M. le Médecin 
erdinaire de la malade, & qu’il a déjà elTayé de 
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remplir par les remèdes les plus convenables. 
Nous ne nous écarterons donc point de ces 
memes vues , & pour les remplir d’une maniéré 
plus efficace , nous propofons les remèdes fui- 
vans. Il faut fâigner là malade du pied, & la 
purger enlliite avec la caiïe, la manne & le 
iyrop de pommes compofé , dans la décoélioii 
de chicorée , en deux dofes ; on réitérera cette 
purgation tous les huit jours pendant l’ufage 
de l’opiate fuivante. 

^ Safiran de mars apéritif préparé 
à' la rofée , 

rhubarbe choifîe en poudre > 5j ffi 

gomme ammoniac, 9jv: 

conferve de racines de grande 
confoude, 7 
d aunee, i 

fyrop de pommes compofé, f. q. 

Faites fuivant l’art une opiate dont la ma¬ 
lade prendra deux fois par jour tin gros chaque 
fois, favoir la première prife le matin à jeun , 
& la féconde trois heures après Ton diner. 

La malade fera le plus d’exercice qu’elle 
pourra pendant l’ufage de cette opiate. 

Pour le régime , la malade ne fera point de 
jours maigres, elle ne mangera ni beurre , ni 
fromage, ni laitage , ni ragoûts, ni patilferies, 
ni lâlades , ni fruits cruds 5 elle s’abftiendra de 
vin , ratafiats & autres liqueurs chaudes, comme 
auffi de cafïe. Sa boilTon .ordinaire fera faite 
avec le ris, le chiendent & k' réglillé. 

La malade doit continuer l’ufage de cette 
opiate, jüfqu’à ce que les réglés foient entière¬ 
ment rétablies,l’interrompant néanmoins, s’il eft 
néceffaire.dans le temps des régies , & le re¬ 
prenant enfuite félon l'avis du Médecin. 
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Lor(que le cours des régies fera paffaîtêment 
rétabli, nous approuvons l’ufage dü laitchalibé 
propofc par fort Médecin , pour guérir les fleurs 
blanches , & nous le croyons pour le moins 
aufli efficace que les eaux minérales. 

Gi B. dt rh, p> 

Fait à Paris, ce $ Mars 17.*. 

Pour une Apoplexie & Paralpjle d’une 
femme âgée de à q.o ans. 

4. La nature de là itialadie eft une apoplexie 
qui parbît dégénérer en pàralylîe ; mais comrne 
ces fortes de maux font fujets à de très-dange- 
reùx retours , les plus prompts remèdes font 
ceux qui conviennent le mieux. C’efi une mar¬ 
que cependant d’un tempérament vigoureux , 
qu’il y ait quelque fentiment dans les parties 
paralytiques. 

Ainfi comme la perfenne eft d’un a^e ro- 
bufte, & où peut-être il y a quelque defordre 
dans les régies , il faut premièrement y faire 
attention, & la faignce du bras & du pied ne 
font pas à négliger. D’ailleurs le fang qui ne 
roule peut-être qu’avec lenteur dans les vaif- 
feaux , peut fort-bien comprimer les rteifs, & 
par-là être caufe de la privation en partie dufènti- 
ment & du mouvement ; ainfi la faignée convient 
encore parfaitement dans cette circonftance. 

Si aucontraire la perfonne eft plutôt pitui- 
teufe que fanguine , ce que les Médecins du 
lieu reconnoitront aifément, la faignée ne con'- 
vient pas dans le commencement de la guérifon. 

Cçla donc fuppofé , il faut en fécond lieu 
procurer 
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procurer la liberté du ventre , qui qùélquefdis 
foulage & guérit qùelijüès paralytiques. Troi-, 
lîémernent, il faut réveiller la circülàtidn trop 
lentfe d’Un làng , ou trop épaiffi, ou niélé avec 
des humeurs trop groiïieres , & prévenir par-là 
l’attaque d’une nouvelle apoplexie où il h’y 
auroit peut-être plus de remède ; enfin il faut 
fortifier les parties paralytiques. 1 

Pour procurer la liberté du 'veiitré , 'on peut 
prendre une poignée de ^irnauve , de mer¬ 
curiale , une once de icne , deux gros d’aga¬ 
ric & de coloquinte, une pincée de fleurs de 
camomille & de mélilof , faire bouillir le tout 
dans fufflfante quantité d’eau , & ajouter dans 
la cOlatufe une once de diaphehi , ou trois & 
quatre onces de vin émétique trouble , ou une 
once d’hyera-piera de galien ; prendre ces la- 
vemens autant qu’il en fera befoin. 

Pour réveiller la circulation trop lënté du 
fang i il faut faire Une ptifane laxative , avec 
trois gros de féné , Un gros & demi de flilibatbe , 
deux onqès deniallne , faire bouillir le tout dans 
deux livres oü trois chopines d’eau , paflèr le 
tout, & diflbudre dans le premier verre, trois 
grains détartré ftibîé, pour procurer une grande 
évacuation. Les autres verres qui doivent le 
prendre de trois en trois heures, ou de quatre en 
quatre heures , feront fans tartre ftibie , fi l’é¬ 
vacuation a été fuflifante ; il faut Ce purger ainfi 
de deux jours l’un ; la durée de ce remède doit 
être déterminée par les Médecins du lieU ; les 
bouillons à la viande 'avec désherbes , doivent 
être pris dans les intervalles des verrès de cette 
ptifane laxative : outre cela oil fera une ptifane 
avec une once de raclurè de bois de guayac, 
demi-once de racines de falfepave.Ile, autant de 
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ratine dè iquine, & deux gros de ïené dans C. q, 
d’eau, faire bouillir le tout, en boire un verre le 
matin &un autre le foir , & continuer. 

Pour fortifier les parties paralytiques , il faut 
les frotter aveq l’èau-de-vie camphrée & l’huile 
de millepertuis , ou de camomiÜe. 

Il efl: néceffaire de fuivre cette Méthode avec 
cxaftitude , car le délai dans ces fortes de ma¬ 
ladies eft dangereux , & les retours pleins de 
péril. 

Si cependant il furvenoît quelque nouvelle 
atteinte , l’efprit volatil de lèl ammoniac, eft 
un excellent remède à relpirer. Les gouttes 
d’Angleterre au nombre de i , 3 , 4, 5:, 6 , 
avec un grain de tartre ftibié , dans une cuil¬ 
lerée d’eau , pris continuellement cuillerées à 
cuillerées conviennent parfaitement , & boire 
par-defiùs beaucoup d’eau , pour bien laver ; 
enfuîte faire ce qui eft écrit cirdeflhs. Les dou¬ 
ches avec les eaux chaudes pourront convenir 
par la fuite. 


T. 6.Ë. d. m> p; 
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ConteriâhtqüéIqüesOblëtvàtionsfur la Chirurgie. 

OBSERVATION 

Sur un coup de Sabre a la joue , ^ar 
Af. Deflremau , Chirurgien à l’Hôtel- 
Dieu de PariSk 

O N tfailsfera à rHôtfel-ÎDieu le Ma» 
175:4 j un SuilTe âgé de 14 ans, pour lui 
procurer la guérifon d’une plaie faite par un 
coup de fabré horifontalement porté fur l’apo* 
phile iigomatique gauche , à laquelle un Cliî- 
rurgien des environs de Nèuilly avoit fait troii 
points de future. Cette divifîon longue de deux 
pouces i & traitée dans la fuite félon la fîm- 
plicité dont elle patoifibit pprtér le caraélere » 
fut farts accidens pendant quelques jours ; mais 
enfuite , & tout à coup , il furvint une inflam¬ 
mation cortfîdérable à toute la joue , qui occa- 
fionrta la lièvre, fit changer le pus en luie li-* 
queur rouflatré & cortofivé ; oflTiit obligé def 
couper le fil ; enfuite la plaie prit la forme d’urt 
ulcéré virulent , où la gangrené fe manifefta 
en dr(!x ou trois jours. 

Dans cet état ; oh le fit voir à M. Moreau > 
premier Chirurgien de rHôtel-Dicü, qui, à 
l’afpeft d’accidens fî rapides & fi dangereux , 
apres s’être informé du régime de vie , & dé 
la conduite du malade s foupçonna un vice in- 
Tij 
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teneur. II examina d’abord la bouche, où ÎI 
remarqua que les gencives étoient non-leule- 
ment très-gonflées , mais rnéme ulcérées en 
certains endroits. Enfin quelques tâches noirâ¬ 
tres répandues fur les jambes , achevèrent de 
confirmer que l’état de la plaie étoit indubita¬ 
blement occafîonné par un. principe fcorbuti- 
que. ' ' 

Ce fut pour combattre la caufe de ce défor- 
dre , qu’cm rranfporta le malade de l’Hôtel- 
Dieu, à l’Hôpital de S. Louis. Je levai l’appareil, 
& je vis que la plaie étoit dans un état pitoya¬ 
ble : elle occupoit prefque toute la joue : un 
efcarre large comme un écu de lîx livres, en 
lenoit tout le centre, les bords étoient durs , 
r,enverfés , & d’un rouge très-vif l’œil étoit 
très-gonflé , la cornée extraordinairement 
enflainmée ; en un mot, l’odeur cadavereufe 
que cette plaie exhaloit, la lymphe fœtide & 
corrpfîve qui en couloit, tout me fit voir les 
funeftes effets du .vice dominant. 

D’abord que j’eus nettoyé cette plaie le mieux 
qu’il ine fut pqffible , je la panfai avec plufîeurs 
plumaceaux imbus d’effence de thérébentine * 
l’emplâtre de ftirax , & les comprefles trempées 
dans l’eau-de-vie camphrée ; j’eus foin d’obvier 
aux accidens qui auroient pû arriver à l’œil > 
&le garantis au moyen d’une comprelTe mo¬ 
lette ,, trempée dans l’eau l’eau-de-vîe, des 
imprelTions qu’auroit pû faire fur lui la matière 
qui étoit exprimée des vaifTeaux enflammés, 
& en mauvais _etat. J’ordonnai au malade un 
régime fort exaét, en le réduifant à la ptifane , 
& au bouillon pour toute nourriture. 

Le foir je tournai voir mon malade ; je le 
trouvai dans un état prefque défcfpéfé, la fié- 
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Vre étoit violente 1 & il fctiffroit confidéraBle- 
ment ; je levai l’appareil , & le panfai de là 
maniéré décrite ei-deffns , quelqite-temps après 
qu’il fut panfé , il lui prit une fcMbleffe accofn- 
pagnée d’une fiieur froide , qui me faifant crain¬ 
dre pour fa vie, me détermina à lui faire ad- 
miniftrer les Sacremens. ; 

Deux heures après j’allai le voir; je lui 
trouvai le pouls un peu rétabli ; il me dit qu’il 
fentoit des'douleürs de colique ; je lui fis pren¬ 
dre un lavement émollient, ce qui lui fit faire 
une felle afièz copieufe, & le foulagea beaucoups 

Le lendemain matin je le trouvai un peu 
Inieux ; il aVoit dormi quelques’ heures dans la 
nuit la fièvre étoit légère, & il-me dit qu’il 
fie fouffroit pas tant ; je fus content de voir e.n 
le panfanf, qu’en conféquence de la diminu-* 
tion de la fièvre , la fonte commençoit à s’é¬ 
tablir, & que l’efcarre n’étoit pas fi adhérent: 
je m’apperqus même que la matière n’étoit pas 
fi féreufe. ' 

Quelques jours après en le pànfant, j’ébran“ 
lai légèrement, l’efcarre ; & j’en.coüpai plus de 
la moitié qui étoit tout-à;^fait détachée. - 
_ Le lendemain , en ; levant-lès plumaceaux, 
je levai avec èüx la portion qui en étoit reftée. 
Cet efcatre tÿ>mbé , mit’à découvert l’os de la 
popimette, que je ne trouvai cependant point 
altéré.' ’ " ' ' ; . , ■ > . 

Enfin la plaie commençant à fe déterger, je 
celTai de me fervir d’èflènee de thérébentine , & 
je couvris mes pJumaceaux du digefllf ordinaire , 
que j’animai d’un peu d’eau-de“vie i cela acheva 
de me procurer une lùppurarion plus complétée, 
qui fit' diminuéf un peu l’inflainmation des bord s 
de la plaie.' ' 
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Je continuai ce panfement pendant quelques 
Jours, & j’eus la fatisfaftion de voir que la fup- 
puration devenoit plus louable de jour à autre. 

Tous ces accidens calmés ; la fièvre diminuée 
& les forces du malade un peu réparées , me 
déterminèrent à lui faire donner les remède* 
anti-fçorbutiques. Je commençai donc le lende¬ 
main à lui faire prendre le vin anti-!-fcorbutique > 
que j’eus la précaution de couper avec une 
légère décoétion de crefibn ; il en fit ufage 
pendant tout le temps (^ue dura fa maladie } 
ce remède produilït de très-bons effets, je n’eus 
qu’un léger inconvénient à combattre ; c’eft-à- 
dire > une fuppuration un peu trop abondante 
à réprimer , & devenue telle par Tufage des 
anti-fcorbutiques ; j’y remédiai fort aifément en 
trempant mes plumaceaux dans une lotion dé- 
terfîve faite avec leau d’qrge , le miel rofat, 
& quelques goûtes d’eau vulnéraire j & en pur- 

r int mon malade de deux jours l’un , avec 
confeftion hameçh ; ce que je continuai > 
jufquà ce qiie la plaie tendante à cicatrice, je 
la favorifai' au. moyen des defliçatifs ufités en 
pareil cas. . . . ■ 

. Enfin le malade fut parfaitement guéri au 
bout de cinq femaines ;, & fortit de l’Hôpital 
avec une cicatrice bien faite, & qui ne le dé-i 
figuroit aucunement. 

C’eft un principe univerlellemént reçu, que 
îa maladie la'plus;fimple, la.plaie la plus lé¬ 
gère , péuvèxft entraîner après elles tous les 
accidens imaginables, quand quelque vice af- 
feâe le lân^ : qu’elles ne peuvent même gué¬ 
rir qu’en detruifant le vice qui a produit ces 
accidens, & qui les fomente., Je ne préfiime 
pas que perfonne puilfe douter de çetté vérité : 
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cependant comme- je penfe qu’il èft iiitéreflant 
d’inlîfter fur les faits, & de publier les oblêir- 
vations qui peuvent rendre inconteftables les 
vérités qui doivent fervir de régule à ceux qui 
profeffent l’art de guérir , j’ai cru devoir faire 
part au Public du fait que je viens de dé¬ 
tailler. 


A R t I C L E I I L 

- Contenant quelques Obfervations lûr Is».,, 
Pharmacie. 

LETTRE 

En forme ■ de Differt^tion fur l’Anaiyfe 
Ch^Mqne adrefee à Af. B. par M. F. 
de Ste C .... 

M O N S I E U R, 

I. 17' N toutes fortes de matières il y a (^es 
rj opinions fauffes , établies fur un fonder 
ment difficile à renverfer , quoique peu folide 
en foi. . Qulelle eft en effet, la bafe fur quoi 
portent le plus fouvent des maximes inutiles r La 
gravité prétendue des Auteurs,, l’ancienneté de 
date , l’extenffon qui en a été faite par le temps 
& Tulage. Mais ces erreurs doivent le rencon¬ 
trer plus fréquemment dans ces fortes de fcien- 
ces, qu’un petit nombre d’hornmes ofe culti¬ 
ver , & qui ne font, pour ainli dire , confîdc- 
rées de la multitude , que comme des déferts 
arides, inhabités & inhabitables. 
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: La. Ch'yinieieii dl une ;■ elle fe voit en proîô 
-à plufîeuVs de ces opinions frazardéesyqui n’ayanc 
■pas été relevées, fèmblent avoir prefcrit con^- 
tre la raifon:.& l’expériencei Ce font cependant 
autant de pierres d'achbppemént leiiiées dans la 
-carrière des fciences , qui ne peuvent que Tem- 
barrafler , & retarder la marche de ceux qui la 
courent. Malgré le terrein perdu qu'elle regagne 
toüs'les 'jbùrs , & le nouveau qu’elle paroît 
conquétir , elle n’a p^û encore, pary^ni)f à ren- 
verfer toiis lès mOnumens qui ont perpétué des 
erreurs jufqu’à npus. Nombre de ces erreurs 
circulaires, qu’on pourroit nominer épidémi¬ 
ques, frappent encore mes oreilles & mes yeux ; 
mais, Mon/îeurune des opinions erronées que 
je luis le plus étonné de voir vivré de nos Jours , 

■ c’éfl: celle qui concerne ranalyfe chymique. 

Depuis le temps où l’on entreprend d’ana- 
lylèr les plantes par la diftillation , on répété 
encore que l’analyle chymiqiife' eft Un moyen 
inluffifànt pour parvenir à la cqnnoilTance & à 
l’extraélion de leurs principes fpécifiques. Il eft 
vrai que les expériences furent faites alors avec 
Une forte d’authenticité qui dut en impofer au 
Public, entrainer les fûffrages de la multitude , 
&'faîre loi pour elle. Les maîtres de l’art avoieiit 
parlé , ç’etoît au refte des hommes à -croire ; 
des réflexions approfondies auroient làns doute 
pû balancer la croyance qu’on leur accordoit 
aveuglément. Du moins étoit-on excufable en 
ce temps de ténèbres, de s'en rapporter à des 
Sçavans payés pour Fêtre, à qui la magnificence 
du , gouvernement procuroit en quelque forte 
exclufivement toutes les facilités néceflaires pour 
les tentatives expérimentales. Mais aujourd’hui, 
il n’efi plus permis de répéter encore cette elpéce 
d’axiome furannc. 
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Ceux qui ont donné naiiîance à l’erreur , 
n’ignoroiént pas le vrai fens & l’étendue du 
mot d’analyfê. On voit par leurs écrits, qu’ils 
ne la reftraignoient pas théoriquement à la îèule 
diftillation. Dans la pratique cependant, ils 
l’ont réduite, pour ainfî dire , à cette leule opé¬ 
ration , encore n’ont-ils pas embralTé les dilïe- 
rentes fortes de diftillations, ils fe font arrêtés 
à celle qui fe fait à feu nud par la rétorte ; genre 
de procédé précifément le moins propre à rem¬ 
plir les vues qu’ils s’étoient propofees. Ils avoient 
pour but de parvenir par décompolîtions , à la 
connoiflânce des principes des végétaux ; non 
des êtres primitifs, & élémentaires de la ma¬ 
tière. _ Ils vouloient féparer les principes le- 
condaires & compofés , dont l’union & la com- 
binaifon formoierit les végétaux. 

Leur intention étoit de traiter d’une façon 
complette, l’Hifloire des Plantes ; non con- 
tens de donner la defcription de leurs parties 
externes, & de leur organifation interne , ils 
vouloient y ajouter l’énumération de leurs par¬ 
ties cbnflitutives, & dè 'leurs différentes com- 
binaifons. Le projet étoit en même temps la¬ 
borieux & délicat ; l’exécution demandoit des 
elprits & des mains exercés. D’ailleurs l’en- 
treprife ne fut pas faite dans des vues auffi lai¬ 
nes , auffi éclairées qu’elle auroit dû, l’être. 
On vifoit à la connoiffance intime & détaillée 
des'diverfes combinaifohs ; elles étoient ians 
nombre, trop lùbtiles, trop diverlîfiécs pouf pou¬ 
voir être (ailles par les organes des fens, elles le 
déroboient aux manipulations, ainfi qu’aux fpé- 
eulàtions.' C’étoit à leur extraélion plus qu’à 
leur connoiffance intime qu’on auroit dû s’at¬ 
tacher. 
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D’ailleurs la multiplicité des principes admis 
par l’inexpérience , étoit un obftacle non mé¬ 
diocre à la certitude & à la netteté des connoif- 
fances. Cette confulîon de prétendus principes 
cmpêchoit de connoître ceux qui l’étoipnt réelr 
iement, & de les diftinguer. De-là fouvent une 
combinaifon paiïbit pour un principe , quel^ 
quefois un principe pour une combinaifon. 

Au refte comme je l’ai déjà dit , le moyen 
analytique choifi par les artifles , l’emportoit 
en défeduofité fur tous les autres dans la plu¬ 
part des cas. Les matières végétales violentées 
par l’aftion trop rapide & trop immédiate du 
feu , foufFroient des altérations qui rendoient 
les réfultats vicieux , pour le moins équivoques. 
Tout fe convertifToit fous leurs mains en 
phlcgme , en huile empyreumatique , en aci¬ 
des fœtides, anonymes , en alkalis volatils & 
fixes ; ce qui donnoit des différences eflêntiel- 
les avant la prétendue analyfe, n’en avoit fou- 
vent plus apres. Les produits des ojpératiqns 
étoient tous affimilés , ces principes dénaturés , 
ou plutôt ces débris ne pouvoient être appli¬ 
qués aux ufages de la vie. Vouloit-on les rec¬ 
tifier : ce qu’on gagnoit fur la pureté & la lim- 
plicité chymique , on le perdoit fur l’efficacité 
médicinale, fur l’utilité œconomique. 

Il eft bon d’obferver ici que ce n’eft pas en 
général de la pureté chymique proprement 
dite des principes, des végétaux , que dépend 
leur efficacité, c’eft. au contraire le plus fou- 
vent de leur impureté. Je m’explique ; vous 
fçavez très-bien, Monfieur, que les principes 
chymiques, à parler ftriftement , fê réduifent à 
un petit nombre. Encore n’entendons nous pas 
ici par principes chymiques les premiers éléntpas 
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ée là matière. La chymie veut, il e-ft vrai en 
certains cas, remonter à l’inllant de la créa¬ 
tion , & lè plaît à l’entrevoir. Son domaine qui 
commence par la defiruftion de toute orga- 
pifation, s’étend dans l’analyfe , à la prendre 
dans fon étendue , à la fimplification des corps 
poulTée jufqu’à la réfolution purement élémen¬ 
taire. Mais on fent qu’alors toute efficacité 
Ipécifique eft anéantie avec les combinaifons 
d’où elle réfultoit : l’éau, la terre, revendiquent 
tous les débris palpables des végétaux. ï 
Ainfî non-feulement ce ne ffint pas ces élé- 
mens que la chymie a en vue dans une analylê 
qui tend à extraire les vertus Ipécifiques , elle 
trouve encore trop /impies des principes beaur 
coup plus compofés. On peut comprendre fous 
ce nom des corps identiques toujours fembla- 
bles à eux-mêmes , toujours homogènes , de 
quelques corps mixtes qu’ils /oient ilTus. Tels 
font les acides vitiriolique , marin , nitreux % 
l’alkali volatil, l’alkali fixe. Ces diver/es com¬ 
binaifons de terre & d’eau ^ font les matériaux 
du régné végétal en entier. Or ce ne font pas 
proprement ces principes qu’on a intention d’ex- 
fraire du régné végétal, D’autres régnés les four- 
niroient & plus purs & plus abondans. Ce font 
donp dqs cpmbinailbns particulières de ces mê¬ 
mes principes , qui dans ce cas portent ce 
nom , comme fubflançes différenciées, par des 
qualités diftinftives. ; , ' ^ 

, Ce qu’on nomme principes en matière végé*- 
tale r pon/î/le en phlegme fel, foit acide , foit 
alkali volatile, ou fixe,; foit neutralifé , par une 
bafe terreulë ou huileule , ou huile de quelque 
e(péce qu’elle foit , & en terre ; il eft aifé de 
roir que ces pèincipes font des combinaifons 
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fur->tout ie pénultième. Plufieurs de ces princi¬ 
pes , loin de paroître identiques de quelques 
corps qu’ils foient tirés, font au contraire très- 
diverfîfiés & très-dé6gurés , par les modifica¬ 
tions qu’ils ont reçues dans le fujet végétal. 
C’eft précifément de cette modification que dé¬ 
pend leur efficacité ; fi vous les rapprochez de 
l’identité , vous vous éloignez à proportion de 
ia qualité fpécificative qüi naît des diflemblan- 
ces. Pour jetter quelque ordre dans la diftinc- 
tioïi des principes , on pourroit appeller ce qui 
en porte le nom dans l’arialyfê végétale , oéco- 
nomique , combinaifons principales. '■ 

Les vertus fpéçifiques des végétaux réfident 
donc dans ces combinaifons principales, fou^ 
ient même dans d’autres' encore plus compli¬ 
quées. Ainfi ce n’eft nullement par la deflruc- 
tiorr de ces combinaifons, mais par leur extrac- 
tiort qu’on parvient à faire une analyfè utile. 
Qtie diroit-on, Monfîeur, d’un homme qui vou¬ 
lant connoître la tiflùre organique d’une Plante, 
commericeroit parla triturer eXaftement ? Eh 
bien ! eft-Ce fe conduire plus adroitement que 
de porter la dévaftation dans la fubftance d’uti 
végétal par une combülKon rapide , a deflêiii 
dé faire une fégrégation bien ordonnée & fruc- 
tuéule , des différéntes parties qui la compo- 
ïent ? ■ ' ' ■ ’ ; - 

■ C’eft faute d’avoît pû 'co^mprendré & établir 
ce principe fondamental, que le projet-de l’ar 
iialyfe des Plantes"éthouà '& tomba‘dafts^ le 
difcrédit. Comme 4es fubftancés diverfès deS 
végétaux furent fouvent confondues ,;méi:on- 
hues , oh jugea l’àrt- incapable de rendre deS 
fcrvices à l’humahité de ce côté-là. L’ahalyfe 
en général > fans en fpécifîer i’efpéce, oii.plutQt 
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ïes moyens', fut décriée. Il ne manquoit à (a 
profcription que la'voix d’un homme célébré i 
il s’en eft trouvé Un, dont la plume féconde 
fait fleurir les Sujets les plus arides , dont le 
genre aifé fçait badiner avec les attributs de la 
Science , & arracher des fouris à la gravité de 
la Philofophie : _ il a donné pour vérité dé¬ 
montrée , l’inutilité de l’analyfe végétale ; cette 
analyfe étoit moins connue que lui ; la con¬ 
damnation a pafTé lâns appel. 

Je le dis encoïe > oii a voulu approfondir la 
nature des combinaifôns, il falloir fe contenter 
de les extraire. Les Chymiftes fçavent à n’en pas 
douter qu’un lèul & même principe, le phlo- 
giftique eft la caulè des couleurs, des odeurs,- 
des laveurs : perfonne n’ignore la prodigieulë 
quantité de tons & de nuances qui les diveriîfient- 
Qui pourroit parvenir à connoître combien 
& en quelles maniérés ce principe le combine 
pour produire chacune d’elles en particulier ? 
Les organes naturels & artificiels manquent ici 
à l’avide lâgacité de nos recherches. J’ajoute 
que ce même phlogiftique joue encore un plus 
grand rôle dans la nature ; il eft le principe pri¬ 
mitif de toute efficacité. Une matière végétale 
qui en eft entièrement dépouillée^, eft abfolu- 
ment privée de vertu. Eh bien ? eft-il donc plus 
aifé de démêler de quelles combinaifons de 
rhui]e où ce principe abonde , du fel , du 
phlegme , rélûltent les qualités Ipéciales des 
Plantes ? Dans l’impoffibilité de dérober ce 
grand lêcret à la nature , attachons nous à dé¬ 
tourner à notre profit les écoulemens de lès 
travaux. 

Mais peut-être quelqu’un me dira , lî les 
vertus Ipécifiques des Plantes dépendent le plus 
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fouvent de certaines cpmbinaifons , l’analyfê î 
qui n’eft autre choie que la rélolution des çom- 
binaifons eft donc de nulle utilité ? Non, au 
contraire ; j’ai répondu d’avance â cette objec¬ 
tion , par la diftinélion que j’ai faite des com- 
binaifons plus ou moins compliquées. Ce n’eft 
pas en beaucoup de cas, des combinaifons telles 
qu’elles font formées par la nature dans les 
Plantes avant qu’on les foumette aux opéra¬ 
tions de l’art, que proviennent les vertus i^éci- 
liques. Elles font ordinairement enveloppees & 
comme étouffées dans des matières inutiles ou 
nuifibles ; c’eft à l’art qu’il appartient d’aider à 
ce développement, de prêter les mains à cet 
enfantement, de débarraffer pat une décompo- 
fition plus ou moins approfondie le principe de 
i’efiicacité ; j’entends en général par principes 
d’efficacité, les parties quelconques d’un végétal 
que leur utilité dans quelque ufage de la vie à 
fait reconnoître pour tels, & qu’on fe propolê 
d’extraire en cette qualité ; eh ce fens il s’ea 
trouve toujours plus ou moins dans une même 
Plante, luivant les differentes vues de l’art, Ce 
ti’eft pas feulement à l’utilité médicinale que 
j’ai égard dans ce moment , quoique ce foit 
d’ailleurs mog, but principal ; je parle relative¬ 
ment à tous les arts. Ceux qui ont caufé le 
dilcrédit de l’analylç paroiflbient embraflèr les 
mêmes objets. 

Vous infererez aifément, Monfieur , de ce 
que j’ai l’honneur de vous dire, ^ue ce n’eft 
pas par elle-même que l’analyfe a péché, quand 
on l’a condamnée, mais par les mains des au¬ 
teurs de fa condamnation. C’eft aux artiftes, 
non pas à l’art que doit être imputé le défaut du 
fiiscès ; tout le mal vient originairement de ce 
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qu’on à reftraint Tanalyfê à la diftillation à feu 
nud ; c’eft en Ce conformant à l’idée de cette 
faiiHê dénomination , que plufieurs Chymilles 
ont fait autant d’efpéces d’analyfes différentes, 
qu’il y a d’opérations analytiques. Mais il eft aifc 
de faire voir qu’il ne fe trouve aucun procédé 
particulier par lequel on puiflê analyfer correc¬ 
tement une Plante,: il faut nécelTairement con¬ 
clure que l’analyfe exaâe n’efl pas le réfultat 
d’une feule opération. Nous allons bientôt 
faire venir des preuves de détail à l’appui de cette 
vérité t mais il eft à propos, avant que de paf- 
fer outre j de bien connoître l’analyfe, de la 
définir : il eft clair qu’il ne peut être ici quef- 
tion d’un travail deftrufteur qui n’a d’autres bar¬ 
rières que la terre & l’eau. 

J’entends donc pat' analyfe d’un végétal, la 
réfolution ou réparation de fes principes effica¬ 
ces , opérée par ceux d’entre tous les moyens 
connus qui font applicables aux diverfes circonf- 
tances : lliivant les indications de l’art. Ce prin¬ 
cipe pofé , parcourons rapidement toutes les 
différentes voies analytiques, aufquelles plufieurs 
artiftes ont donné le nom d’analyfès, & faifons 
voir qu’elles font toutes plus ou moins défec-i 
tueufes ; je paflêrai fous filence quelques moyens 
analytiques peu employés, pour m’en tenir aux 
plus ufiiels ; j’aurois trop à faire, fi je les em- 
bralTois tous. 

L’analyfe par combuftion fe préfente à moi ; 
elle comprend deux efpéces.L’union des matières 
qui en font fufoeptibles, expofées à l’air libre, & 
à l'aftion continuée du feu ; telle eft celle qui 
fe fait dans nos cheminées , quand nous brû¬ 
lons du bois pour nos ufâges domeftiques. L’in- 
•inération des Plantes fimplement dite en eft la 
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fuite, on peut aufli i-apportfer à cette opération 
i’incinétation des Piaiitês pat fitffôcatibn , à la 
maniéré de Tacheflius. On me difpenferâ ai- 
fément de prouver que ces fortes de procédés 
ne font que des analylès mutilées. L’autre efpéce 
eft celle qui fe fait des hiatieres inflammables, à 
la (ëule application du feu ou de la flâme. Les 
lujets ordinaires de cette aftalyfe font, quant 
aux lübflances végétales , ën tout ou eh partie, 
les réfines , les baumes en général, l'es lîqiteurs 
fpiritueulês, éthérées , la plupart des huiles 
&c. elle s’opère dans des vailTeaux à demi clos j 
par confëqueht à l’aide du concours de l’air. 

Ces deux fortes d’opérations rentrent dans la 
diftillation , l’uhe d’Uhe façon plus éloignée , 
l’autre d’une maniéré plus rapprochée. Deux 
circonliances cohftituent foute la différence qui 
s’y rencontre, l’application immédiate du feu 
aux matières ; le concours perpétuel de l’air 
extérieur. Ce fluide fait dans cette occafion une 
fonâion indifpenfable, en fe renouvellant fans 
cellë , & confervant fon relTort néceflaire à 
l’entretien de la flâme. 

Or des deux moyens précifément i fur lef» 
quels roule l’exécution , naiffent tous les dé¬ 
fauts de l’operation. L’application immédiate: 
du feu aux matières ne peut qu’altérer, dégui- 
fer, défigurer, porter le défotdre & le ravage 
dans leur fubftance ; en effet, des réfihes, des 
baumes, des huiles, des liqueurs fpiritueufès, 
éthérées , on ne retire par cette voie qu’un 
phlegme acidulé , une matière fuligineufê. 
Cet inconvénient qui n’eft que trop fiiffifant 
pour faire abandonner ce procédé , ne s’y ren¬ 
contre pas lèul ; il eft accompagné d’un autre 
alTez grand encore,L’admiffion du courant d’air, 
caufe 
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caufe néceflàirement une déperdition confîdé- 
rable des produits entraînés dans fa circulation ; 
je laiflê à penfer lï cette fécondé eljiéce d’ana- 
lyfê eût beaucoup plus coûté que la première. 
Duphlegme , de la fuye » font-ils les réfultats 
que l’on délire ? Que deviennent toutes les dif- 
fwences caraélériftiques qui formoient les excép- 
lions individuelles entre ces matières, avant 
qu’on les fournît à ce genre de torture f Toute 
ipécification efi abolie. 

Nous avons dit que la combullion le rap- 
prochoit de la diftillation. Ces deux maniérés 
d’opérer fe touchent en effet & par les moyens 
& par les défauts. La diftillation à feu nud , 
qui eft l’eljjéce dont il eft ici principalement 
queftion , eft une forte de combuftion. Les vé¬ 
gétaux dans cette opération le trouvent violen¬ 
tés par l’aftion du feu , que l’interpolîtion de 
la paroi du réceptacle des matières , n’eft pas 
capable d’arrêter. Quelqu’attention que la pa¬ 
tiente habileté de l’artifte apporte dans l’admî- 
niftration du feu , il ne peut obvier à l’altéra¬ 
tion des produits. Si l’opération étoit trop pro¬ 
longée par la foibleffe de l’intenlité graduelle 
de Jm chaleur, la fermentation s’exciteroit dans 
le végétal ; une fubverlîon générale des princi¬ 
pes en feroit la fuite. Le vice de la diftillation 
à feu nud eft commun à toutes celles qui le 
font par le fècours des corps intermédiaires qui 
fervent de bains. Les mixtes font aulfi exaéle- 
ment brûlés à travers ces corps , que par l’at¬ 
touchement immédiat du feu , j’admets une 
exception pour l’eau , & fa vapeur dans les cas 
ordinaires feulement. Mais alors l’infuffifance 
des bainj aqueux & vaporeux pour faire une 
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fëcours que pour i’extradion de quelques prin¬ 
cipes volatils. On en peut dire autant de la dip 
tillation par immerlîon dans l’eau , fur laquelle 
en conféquence il eft inutile de s’étendre. 

J’oblêrverai lèulement en paftântque l’excep¬ 
tion n’a pas lieu quand la preflion de la vapeur 
de l’eau eft oppofée à la dilatation de Ibn vo¬ 
lume occafionnée par la chaleur. L’interpofition 
de l’eau , n’eft pas capable alors d’empècher 
l’intenfîté du feu d’apporter une altération con- 
ftdérable dans les corps ; ce qui Ce connoit par 
l’odeur d’êmpyreume qu’il leur communique ; 
c’eft-là ce qui Ce paftè dans le digefteur de 
Papin. Une matière végétale Ibigneufement 
ifoiée des parties de ce vaiflêau , plongée dans 
l'eau qu’il contient , où même renfermée dans 
un fécond vaiftëau que le premier tient inclus, 
expofée à un dégré de chaleur médiocre , porte 
quand on l’en retire , dans la fœtidité de fon 
odeur, le fçeau de da violence qu’elle y a fouf- 
fene. 

Il paroit donc que fi le nom d’analyle a été 
prîvativement affêfté à la diftillation A feu nud , 
c’eft parce que cette voie conduit plus avant» 
tlans la décompofition du lujet. A ce titre la 
combuftion mériteroit autant, ou plus encore 
cette dénomination f mais i’exaftitude d’une 
analyle ne dépend pas lètdement du plus ou du 
moins d’étendue , l’intégrité des principes 
extraits, y contribue encore davantage. 

Paflbns aux autres procédés analytiques. On 
les a regardés comme incomplets, parce qu’ils 
s’arrêtent pour ainfi dire au milieu de la route , 
& 119 mènent pas jufqu’au tenue le plus recule 
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ide la décompofition. Je ne me piquerai point 
id’aflîgner le rang précis à chacune de ces opé¬ 
rations , par ruifufion chaude , la décoftion 
aidées des filtrations, dépurations , criftallifa- 
tions ; on extrait des végétaux quelques parties 
efficaces plus ou moins combinées , fuivant les 
vues de l'art ; mais on n’opére par ces moyens 
qu’une décompofition groffiere. Le végétal eft 
fimplement débarraffé des parties les plus ma¬ 
térielles. 

L’analyfe par infufioh froide , faite avec le 
fecours des mêmes moyens fiibfidiaires qui s’em- 
ployent dans l’infufion chaude , ne différé preff 
qu’en rien de cette dérniere ; les produits en 
font à peu près les mêmes , fi ce n’eft qu’en 
certains cas ceux de l’infufîon froide peuvent 
l’emporter en pureté. Ces deux maniérés d’o¬ 
pérer font louables & blâmables par les mêmes 
endroits. 

Je fuis bien éloigné de parler ici de l’expreA 
fion comme d’une ahalyfe ; c’efl pourtant à 
quoi l’on feroit induit par l’abus qui a été fait 
de ce nom ; mais je le refufe à des voies ana¬ 
lytiques plus étendues ; celle-ci n’eft qu’une 
auxiliaire, qui s’arrête à l’extradion des hui¬ 
les Rafles, & de quelques huiles elTentielles i 
car pour l’expreffion des fucs , c’eft une forte 
de trituration & de filtration forcée. 

On me difpenfera auffi de parler des tritures j 
des extradions qui fe font par l’elprit de vin ; 
eft-il befoin de dire que ce ne font que des 
analylès partiales. Il en efi: de même de l’a- 
nalyfe par l’alkali fixe , qui ne s’étend gueres 
au delà d’une forte de pétrification des fels végé¬ 
taux J qui tend à les Ipécifien On conçoit affez 
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rinfiiffifânce de ces analylês par combinaîfôn; 

L’exaélitude me défend d’omettre cette forte 
de moyen analytique qui employé la chaleur 
de l’Atmolphere , ou même lîmplement le 
mouvement de fluâation de l’air, à la répara¬ 
tion de certaines parties les plus volatiles des 
corps. Le feul énoncé de ce procédé en dé- 
cele les défauts, les limites en font trop reflêr- 
rées ; je remarquerai feulement qu’on n’en tire 
pas communément tout le parti qu’on pourroit 
en attendre ; il femble n’avoir été conlîdéré 
jufqu’ici que comme un moyen plus curieux 
qu’titile. Cependant non-feulement on peut par 
cette voie recueillir diredement l’elprit redeur 
de Plantes, pendant même qu’elles font encore 
lîir pied, & qu’elles jouilTent, par conféquent 
de toute leur fenté végétative ; mais encore il 
' eft polfible d’introduire leur principe adhérant 
.dans d’autres corps dont il eft enfuite féparable ; 
ou à des indices de ces procédés dans quelques 
Auteurs , entre autres dans M. Haies ; mais 
on ne les a ni iùivis ni développés. On peut 
même en marchant fer fes traces analyfer facile- 
1ment leurs tranlpirations, quoiqu’un très-habile 
homme , jnais dont la Chymie ne fait pas la 
■principale étude, femble l’avoir déj.i tenté fans 
feccès. Ces opérations font délicates , & de¬ 
mandent toute la fagacité de l’art , jointe à 
une certaine dextérité méchanique. 11 y a beau¬ 
coup de chofes intéreftântes à dire à ce fejet, 
mais fer lelquelles les homes de cet écrit ne me 
permettent pas de m’étendre. 

Il me refte encore à faire mention d’une forte 
de procédé analytique pratiqué trop peu fré¬ 
quemment ; je veux parler de la réfolution des 
végétaux Ipar la gelée ; c’eft peut-être un dss 
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moyens qui caufênt aux principes des corps les ' 
altérations les moins notables. En expofant à 
la gelée une matière -végétale duementjpréparéé » 
il s’opère une réparation des parties phlegmati- 
ques qui fe confolident , d’avec les huileulês 
qui retiennent leur fluidité , ou d’avec les falî- 
nes qui ne fe condenlent pas au même degré 
de froid. Le lien d’alTociation que les parties 
falines forment à la faveur du mouvement in- 
teftin caufé par la préfence aéiive des corpus¬ 
cules ignés entre les parties huileufes & phleg- 
matiquesinfociablespar elles même, rompu par 
i’évafion de ces mêmes corpufcules, au lieu de 
cette abfiraftion -violente caufée par une chaleur 
trop forte , il s’opère une réparation pour ainfi 
dire amiable & Ipontanée, qui lailTe paroître les 
parties réparées avec leur caraélere & leurs pro¬ 
priétés naturelles. 

Mais, me direz vous le même reproche que 
l’on fait aux infulîons , tombe auffi fur cette 
façon d’opérer ; ce n’eft qu’une ébauche ana¬ 
lytique ! Je répotids i°. Qu’on obtient par cette 
voie des produits que l’autre ne donne point. 

Qu’il ne feroit pas impolEble de l’amener 
à un point de perfeâion tel qu’on en retireroit 
encore de plus grands fecours. Nous avons déjà 
des exemples de l’avantage qu’on pourroit re¬ 
tirer de cette Méthode, dans la concentration 
du vin, dans celle du vinaigre , dans la maniéré 
de tirer l’huile de la fuye donnée par Glauber , 
&c. de dans quelques autres procédés connus. 
Mais on n’a pas encore eflayé d’appliquer à la 
décompolîtion des corps, ces dégres extrêmes 
de froid qu’il fait en certains temps & en cer¬ 
tains pays. Qu’elles merveilles ne verroit-on 
pas en effet éclore > fi l’on expofoit des infuflons 
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végétales à ces froids excellîfs dont il eft fait 
mention dans les Mémoires de TAcadéniie des 
Sciences, donné par M. de L’ijle ! Quelle ré- 
folution intefline ne s’en fuivroit-il pas dans ces 
matières foumifes à des températures d’air qui 
ont fait defcendre le mercure dans les thermo-. 
métrés conflruits fur les principes de M. de 
Reaumur , depuis 30 jufqu’à 70 degrés au-deC- 
fous du terme de la congellation ? Qu’on juge 
de la rigueur , & par conféquent de la puif- 
fance réfolutive de ces froids par la comparai- 
fon de celui que l’on a reflenti ici en 170;!, 
qui ne fit defcendre le mercure qu’à 1$ degrés 
i dans les mêmes thermomètres au-deflôus de 
la congellation. 

J’ai prévu toutes les difficultés & toutes les 
ob jeâions qu’on pouvoir former contre le moyen 
d’analyfer que j’indique ici. Je fçai qu’il n’eft 
pas commode d’aller chercher très-loin ces dé- 
grés de froid excefîifs, beaucoup moins encore 
de s’y expofer , peu facile d’y avoir ou d’y 
tranfporter des végétaux confervés exaéfement 
fans déperdition de leur fubftance ; mais aufli je 
n’ignore pas que tous ces obftacles peuvent être 
furmontés par l’opiniâtreté de l’art. Ce n’efl: 
point ici un moyen commun que je propofë , 
& je ne le propofè point au commun des ar- 
tiftes ; je m’adreffe aux zélés , aux martyrs de 
la Chymie ; chaque fcience à les liens. Je ne 
difcute point ici les degrés de pollibilité , il me 
fuffit pour la fin ou je tends , que l’objet de 
ma propolîtion foit polïible & qu’on en puifiê 
tirer des connoiflânces aulfi intéreflantes en foi 
que par leur utilité. Propofer de former des 
dégrés de froid artificiels tels que ceux dont on 
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à des exemples dans quelques Auteurs, ce üérort 
exiger des pratiques d’une exécution auffi diffi¬ 
cile que les premières, & d’unfuccès moins fur. 
Je ne puis m’empêcher au hazard d’être long , 
de faire ici une réflexion qui me paroît nécef- 
faire. Pendant que l’on tient rafTemblées fous 
un même point de vue les diverfes voies que la 
Chymie employé pour l’analyfe des corps , Je 
laifle à Juger lî c’efl: avec raifon que quelques 
Auteurs lui ont donné le nom de pyrotechnie. 
La chymie n’efl: pas plus l’art du feu, que celui 
de l’air & de l’eau ; elle compte également 
parmi fes agens ces deux élémens. La pyro¬ 
technie n’efl: qu’une branche de cette fcience ; 
ce nom feroit tout au plus , iupportable , fi 
ceux qui le lui ont donné avoient entendu 
parler du feu élémentaire comme principe ma¬ 
tériel du mouvement , dont l’aélion efl invifl- 
ble , & non pas du feu domeflique ; mais hâ¬ 
tons nous d’en venir à la conclufion. 

J’ai démontré que tous les moyens analyti¬ 
ques connus font plus ou moins défeftueux , 
des qu’on veut appliquer chacun d’eux féparé- 
ment à toutes les circonftances , & à l’accom- 
pliflëment exaâd’uneanalyfe ; doncnulmoyen 
particulier ne peut porter le nom d’analyfe. 
Une analyfe correfte & complette ne peut être 
je le répété, que le réfultat de tous les moyens 
employés les uns au défaut des autres. Il n’y a 
point de moyen qui pris finmliérement, puiffe 
obvier à toutes les difficultés ; mais fi tous les 
inconvéniens ou la plus grande partie peuvent 
être parés par l’univerfalité des moyens , qu’on, 
ne dife donc plus que l’analyfe végétale ne peut 
mener ni à connoître jufqu’à un certain point. 
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ni à extraire les principes efficaces des Plan¬ 
tes. Sans aller plus loin la feule branche hjdro- 
ihunique de la Chymie nous enfeigne les moyens 
d’extraire facilement la partie efficace des végé¬ 
taux , débarraffée des matières inutiles, péfan- 
tes & terreufes, qui retardent cette vertu mé¬ 
dicinale , & l’accompagnent fouvent d’effets 
nuifîbles. 11 faut être dénué des premières no¬ 
tions de la Chymie , pour ignorer qu’un artifle 
répare à fon gré la partie medicamenteufe d’un 
végétal , foit qu’elle réfîde dans un principe 
âfolc , foit qu’elle réfîde dans une combinaifon 
épurée. De plufieurs principes n’avons nous pas 
des procédés'infaillibles pour extraire les par¬ 
ties fpiritueufes, les huileufes, les falines, les 
gommeufes, les réfîneufes, les colorantes, &c ? 
Ne fçavons nous pas diftinguer dans un mixte 
les parties qui échauffent, les rafraichifîântes, les 
fudorifiques , les diurétiques , les purgatives, 
les fomniferes, &c. Doit-on accufer la Chymie 
de ce que la Médecine compte un lî petit nom¬ 
bre de fpécifiques proprement dit f Qui peut 
être afiêz. ridicule pour faire un crime à cette 
fcience de ne pouvoir foumettre à la rigidité 
du calcul, les proportions refpeéHves des prin¬ 
cipes qui confiituent l’efficacité dans chaque 
individu végétal ? On la voit quelquefois la ba¬ 
lance en main , affigner la gravité de principes 
fugitifs , infailîffables à l’œil même f 

11 n’y a donc qu’une indolente impéritie qui 
puilfe tenir les yeux fermés fur une vérité dont 
chacun tient le principe dans fes mains. Mais 
en général on ne confidére pas cette fcience fous 
le point de vue ou l’on devroit la regarder. 
On çroit qu’elle n’a d’application qu’en cer-. 
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tains cas, & que Con objet ne s’étend qu’à des 
matières privées. La plupart de ceux mêmes 
que leur profeiTîon met hors d’état de Ce par¬ 
ler de fon (ëcours , la connoiflènt à peine de 
nom. De là aufll ces erreurs fî funeftes au genre 
humain. On voit même des Phylîciens de 
profelTion , diflêrter fiir les premiers élémens 
de la matière , & ne pas avoir feulement l’idée 
de ceux auxquels l’art réduit les corps. Cepen¬ 
dant comment parler d’organes , fans avoir 
anatomifé f Quelle lumière ne jetteroit pas fiir 
le méchanifmeuniverlèl une connoilTance pro- 
t)nde de la Chymie ? 

Monlîeur, j’ai l’honneur d’être, &c. 

Août 17^4. P.. de Ste C.' 

P. S. EXTRAIT 

D'me Lettre en Ré^onfe aux Réflexions 
de Af. JHaupillier le jeune , fur la 
Taille de M. le Cat, inférées dans le 
Recueil périodique du mois précédent y 
écrite par M. L. H. S. Chirurgien , 
à Af. Pontardin le jeune , Afe. en 
Chirurgie j à Rheims, 

Toute la Lettre de M. L. H. S. roule lût 
les incertitudes prétendues mal concertées que 
M. Maupillier a elTayé de répandre fur des faits 
incontellables. Il rappelle la guérifon des tail¬ 
lés dont il eA fait mention &ns là Lettre en 
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date du 17 Juillet 17^4, & imagine que M, 
M. a voulu faire un reproche à M. le Cat de 
la promptitude avec laquelle il opère -, 8 c in- 
finuer qu’elle étoit accompagnée d’une violence 
meurtrière ; il ajoute que £i l’on veut jetter un 
ridicule fur ce dernier par rapport à la prompti¬ 
tude avec laquelle il opère, on peut faire un 
reproche ^lus fondé lûr la lenteur avec laquelle 
opèrent, à ce qu’il dit, les Seélateurs du litho- 
thome caché. Il jufiifie enfuite pleinement M. 
le Cat ., fur deux articles qui le trouvent dans 
uns Lettre du Frere Cofme , imprimée dans le 
Journal des Sçavans ^ du mois de Janvier 1754. 
Le premier , eft que quelques Lettres de M. le 
Cat font imprimées fans approbation. Le fé¬ 
cond , que M. le Cat n’a pas donné un dénom¬ 
brement de fes cures : il fe permet enfiite quel¬ 
ques plaifanteries , pour ne rien dire de plus, 
contre le Frere Cofme & fes Partifans. L’atta¬ 
chement de M. L. H. S, pour cet habile Chi¬ 
rurgien , & le foin avec lequel il a étudié fi 
Méthode depuis plufîeurs années , le rendent 
làns doute excufable dans les vivacités qu’il 
s’ell permifes, & qui ne viennent que de fon 
?ele pour l’opérateur , & fa façon d’opérer: 
mais pour ce qui nous regarde , nous aurions 
été inexculâbles de l’adopter , n’y étant point 
excités par le même motif. Tout ce que nous 
pouvons dire à ce fujet, c’eft que l’inllrumenr 
du Frere Cofme nous paroit d’autant plus avan- 
ragcux , qu’il n’a pas befoin , pour opérer 
fftrement, d’une main extrêmement habile ; 
qu’il ell confirmé par un grand nombre de 
ftccès , & adopté par beaucoup de Chirur¬ 
giens célébrés, qui conviennent de fon utilité s 
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& qui s’en fervent même ; uniquement con-r 
duits en cela par l’envie de perfeftionner leur 
profeffion. Mais en convenant de la bonté de 
cet infiniment , nous fommes bien éloignés 
de vouloir méprifer ceux qui croyent avoir de 
bonnes raifons pour ne pas s’en fervir. C’efl; 
aux Maîtres de l’art à décider , ce font eux 
qui doivent porter un Jugement folide a ce 
fujet. On ne peut qu’approuver ceux , qui 
s’oppofent à des innovations , lorfqu’ils imagi¬ 
nent qu’elles peuvent être nuilîbles : ces in¬ 
tentions font toujours très - louables , fur-tout 
lorfqu’on fçait en écarter tout efprit de parti. 
Car il arrive fouvent qu’entrainé dans un fen- 
timent , que l’on croit vrai , on en vient à 
des perfonnalités, qui < fans éclaircir la ma¬ 
tière i ne font qu’aigrir les efprits. Quelque¬ 
fois aulTi féduit par la dextérité, la fureté avec 
laquelle un Chirurgien opère , il croit devoir 
tout à fon inflrument , pendant que c’eft à 
fon adreffe qu’il doit le fuccès de fes opéra¬ 
tions. C’eft peut-être ce dernier motif qui a 
engagé M. le Cat , dans fa difpute avec le 
Frere Cofme. Il a pu penfer que comme il 
rdufTiffoit ordinairement par fa Méthode , toute 
innovation pouvoir être dangereufe. Il ne nous 
conviendroit point de décider ici la queftion ; 
nous avons cru feulement devoir annoncer ici 
que nous n’inferrerions plus déformais dans 
notre Journal rien de polémique , à moins que 
le Public n’en puiffe retirer quelque utilité. 
Nous promettons de plus , que quoique nous 
nous foyons fait une loi , d’inférer les Pièces 
telles que les Auteurs nous les envoient, nous 
retrancherons de ces écrits polémiques, tout ce 
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qui pourroit ofFenfer la perfonne contre laquelle 
on écrit. Notre but eft d’être utile , de per- 
fedionner tout ce qui concerne les trois bran¬ 
ches de l’art de guérir, èc nous ne donnerons 
par la fuite rien qui n’y foit relatif. 
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dont on va parler, & qui fait l’objet de la con- 
lliltatiofi, il eut le blanc des yeux jaunes, & ils 
{)arurent extrêmement échauffés ; le vifage étoit 
enflammé , & le ventre reflerré ; ce qui déno- 
toit une grande chaleur que Ion attribiioit aux ' 
remèdes chauds dont il avoit ufé dans fa petite ' 
vérole , quoique fa trop grande application a 
l’étude piit en être aüllî la caufe. 

Il lui furvint ènfuite un cours de ventre, qui 
fut à peine ceffc , qu’il fe trouva auflfi-tôt atta¬ 
qué de quelques accès de fièvre, qui furent fui- 
vis de défaut d’appétit, de difficulté d’uriner & 
d’aller à la Telle. On le faigna alors du bras ; on 
le purgea, & il prit quelques ptifanes avec fco- 
lopendre & autres herbes diurétiques ; mais ces 
remèdes ne le délivrèrent pas d’une langueur qui 
lui relia l’elpace d’un mois. 

Au bout de quelque temps, il lui prit un 
mouvement involontaire ou tremblement qui 
continua pendant trois ou quatre jours, de la 
maniéré qui fera expliquée ci-après. Ce tremble- 
"ment prenoit tous les jours a huit heures du 
foir ft ceffoita onze. Une faignée du bras, & 
enlliite une du pied,, Krent cefTcr le tremble- 
■ ment pour quelque temps. 

Au bout de neuf jours, il recommença à la 
même heure ; on lui donna alors plulieurs la- 
vemens qui lui firent vuider une grande quan¬ 
tité de glaires, & celTer de rechef le tremble¬ 
ment. Le kermes minéral qu’il prit aufli ne lui 
lit pas beaucoup d’effet, ni par haut, ni par 
bas. 

Au bout de neuf autres jours, le tremble¬ 
ment recommença plus fort, & dura plus long¬ 
temps qu’auparavant ; il prenoit K quatre heures 
du foir, & nefiniffoit qu’après minuit. Il con- 
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tinua ainfi pendant un mois, & l’on jugea alors 
à propos de le faire fùer pendant cinq à lîx jours 
par le moyen dès bouteilles d’eau chaude ; mais 
ces fueurs furent peu confîdérables à caufe des 
gelées qui fiirvinrent. Le malade avoit été pré¬ 
paré par une autre faignée du bras & une pur¬ 
gation. 

Pendant le cours de ce mois, onluifitufer 
tous les jours d’une opiatc, compofée avec raci¬ 
ne de pivoine & fa femence, gui de chêne, crâ¬ 
ne humain, corail rouge préparé, la pierre d’hya- 
cinte préparée, oncles d’Élan préparés, feuil¬ 
les d’ortie. Ce remede né fît pas ceffer le trem¬ 
blement ; mais il parut donner plus de vigueur 
Sc de fanté au jeune homme. Le tein, l’appé¬ 
tit , le fommeil lui revinrent avec un libre ufage 
de toutes les fondions naturelles. Le tremble- 
tnent qui lui dure toujours ne fe fait fentir que 
dans les ciiilîes, les genoux Scies jambes; car 
le refle du corps 8c les parties qui font au-deffus 
des reins, n’en font point incommodés. 

Il commence, comme on l’a déjà dit, fuc 
les quatre heures après midi, Sc dure environ 
jufqu’a minuit. Le refle de la journée , il ne fè 
fait pas fentir ; mais les veines 8c les arteres des 
parties qui en font attaquées paroiiïent plus ten-* 
dues, 8c ont un battement fêmblable à celui du 
pouls d’im homme qui auroit la fièvre. 

Si dans le temps du tremblement il étend fès 
jambes 8c fes cuiffes , oü les croife l’une fut 
l’autre ; s’il écrit ou fait quelqu’autre ouvrage , 
le tremblement difconfinue dahs le moment ; 
mais au(ïî-tôt que le jeune homme demeure 
tranquille , le mal recommence, 8c devient 
même un peu plus fort. Cette agitation ne l’em¬ 
pêche pas de marcher, de foüper, de fe cou- 
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cher, pourvu que ce Toit de côté j & même de 
s’endormir. Il eft pendant ce temps-là comme 
une perfonne en Tante. Il n’a point la tête em- 
barralTée ; il lit, & parle librement de tout com¬ 
me à Ton ordinaire. Il Tuk les exercices du col- 
e, & a beaucoup de goût pour la leflure & 
iide 

Pour tâcher de Taire celTer ce tremblement, 
on a cru devoir réitérer les Taignées du bras & 
du pied, qui ont encore fuTpendu le tremblement 
pour quelque temps. Son Tang ejui Tort avec im- 
petuofité du vailTeau eft fort épais & coagulé. 
Pour tâcher de le liquéfier, on lui fait prendre 
deux fois le jour des bouillons amers avec des 
écrevifles, & les ptiTanes propres pour vuider 
les urines; ce qu’il continue. On lui a frotté 
les cuifies & les jambes avec de l’urine & de 
l’eau de (auge , & depuis avec de l’huile de lau¬ 
rier & de vers de terre ; mais le tout avec bien 
peu .de Tuccès. • 

Les remèdes , & particuliérement les Taignées 
réitérées ne paroiffènt pas l’incommoder ni l’afi. 
faiblir. Dès le lendemain, il n’y paroît plus, 
& il agit à l’ordinaire ; il y a lieu de croire qu’il 
fait beaucoup de fang, Toit par la force de Ton 
tempérament, Toit parce qu’il mange beaucoup. 

Le tremblement qui avoit ceffé après un in¬ 
terruption de Tept à huit jours a recommencé aux 
mêmes heures, & de' la même maniéré qu’au- 
paravant. Pour en procurer la guériTon, fi la 
choTe eft poffîble., & empêcher le mal fie s’in¬ 
vétérer, on apropoTé de lui procurer des Tueurs, 
Si de lui faire prendre les bains domeftiques. 

Pendant la derniere . interruption, il a reT- 
lènti quelques douleurs de reins, qui ontdilparu 
lîtôt que le tremblement a recommencé. Il faut 
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remarquer que depuis le commencement de, 
cette incommodité il n’a eu aucune fièvre. 

L’aâion qui fe fait en même temps de deux 
mufcles antagoniftes , & qui fervent au mou-' 
vement, eft la caufe du mouvement involon¬ 
taire , tremblement ou fecouffès des parties, 
énoncées au mémoire , & cela n’arrive qu’en 
conféquence du mouvement dépravé & irrégu-^ 
lier des efprits animaux dans les membranes des 
mufcles de ces parties. Il faut en rapporter la 
fource à un fang trop abondant, & devenu trop 
épais , qui circulant lentement dans les vailfeaux 
capillaires des membranes les diftend , & par le, 
rapprochement de fes parties grolfieres , ex¬ 
prime une féroficé armée de fel, qui agace les 
fibres nerveufes & tendineufes,. 

Sur ce fondement, on a commencé à vuider 
lesvaiHèaux fiipérieurs &-inférieurs par les fai- 
gnées des bras & des pieds, & l’on a nettoyé les 
premières voies par les vomitifs, & les purgatifs. 
On a enfuite travaillé à rétablir dans le fang 
& dans la lymphe , la douceur & la fluidité na¬ 
turelle , par Tufage de la poudre de guttete & des; 
herbes àmeres. Cependant tous ces remèdes 
particuliérement la faignée du bras & celle du, 
pied , n’ayant fait que fulpendre le tremble-' 
ment pour un temps, à deux ou trois reprifèsf 
on préfiime avec raifon qu’il faut avoir recoürs. 
à des remèdes plus efficaces. Comme le malade 
fe trouve d’un tempérament fec , atrabilaire , 
pçnfîf & ftudieux ; qu’il a d’ailleurs la poitrine 
bonne , que cette chaleur naturelle paroît avoir 
été augmentée par l’iifage de quantité de cor¬ 
diaux dans fâ petite vérole , & qu’il a toujours- 
depuis relTenti une chaleur étrangère ; on h’a 
pas cru devoir employer les efprits volatils, & 
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autres remèdes capables d’irriter & agacer enco¬ 
re les fibres : ce qui fait qu’au lieu de fiiivre la 
route ordinaire , & d’ordonner les remèdes 
chauds qui fe prefcrivent dans les tremblemens 
& paralyfies, dont la pituite efl le principe & 
ia.caufe; ce qui fait, dis-je , qu’on a pris la 
rèfolution d’agir comme dans les paralyfies bâ¬ 
tardes; fçavoir après la réitération de la faignée 
du bras & du pied, & après avoir repurgé , de 
recourir aux remèdes rafraîchilTans , comme 
à l’ufage des demi-bains d’eau tiede, aux bouil¬ 
lons d’herbes ameres, aux apozemes de pareille 
vertu, à l’ufage du petit lait avec la fumeterre. 
Dans d’été , en cas de befoin, on aura recours 
à l’ufage des eaux minérales de Forges, de'la 
fontaine appellée la Royale, fans négliger ce¬ 
pendant le bon régime de. vivre , & l’applica¬ 
tion d’un cawtere a l’une ou à l’autre jambe. 

Réponfe à la Confultaüon. 

- Après avoir lû avec toute l’exaélitude pof- 
fible les mémoires circonftanciés de la mala¬ 
die pour laquelle on confulte , le Conlèil foulfi-, 
gné éfiime , que la maladie n’eft autre chofe 
qu’une affeétion mélancolique convulfive, cau- 
Ipepar une petite vérole, du levain de. laquelle 
«ne partie efl refiée dans la maflè du fang. Il s’en-r 
fuit que par le mélange de cette humeur, le 
fling, la bile, la lymphe & les autres récré- 
mens du fang ont été confidérablemeht altérés 
&: aigris ; ce qui fait que le fai^ efl devenu très- 
épais , que la bile s’étant auffi épaiifle n’a pu 
circuler avec facilité & fe féparer- dans le foie. 
Çlle a donc reflué dans le làng, & s’efl dépofée 
en différentes parties,: & furtoutdans les yeux.,, 




à'‘Obfervations.'Rovemhïtlj^^. 329 

& y a caufé la jauhifTe.* Cette même humeur 
s’étant jointe à celle de l'eftomac, a augmenté 
conlîdérablement l’appétit, d’où il s’en eft fuivi 
des digeftions imparfaites qui ont produit un 
chyle crud & groflier, qui a augmenté encore 
répaiffiflement du fang & des autres liqueurs. 

Ainfi le fang ayant acquis beaucoup de vo¬ 
lume & de confiûance, s’engage continuelle¬ 
ment^ dans les vailTeaux capillaires, s’y aigrit 
& irrite les membranes de toutes les parties , 
& préfentement celles des parties inferieures > 
mais par intervalles. 

On doit donc confidérer elTentiellement la 
quantité du fang ^ fa confiftance & fon âcreté. 
Ainfi il faut diminuer le volume du fang qui 
peche en quantité, changer fa confiftance qui 
eft trop épaiffe , e,n le rendant plus coulant, 8e 
en adoucir enfin la trop grande âcreté. 

Pour remplir les deux premières indications , 
nous fommes d’avis qu’il faut d’abord faigner 
le malade deux fois du bras, lailTant un jour 
d’intervalle entre les faignées : quatre jours 
après, le faigne.r du pied , quoique le malade 
ait,déjà été faigné cinq fois en trois mois. Il ne 
faut pas craindre de faire de bonnes faignées , 
& on doit les réitérer du bras tous les quinze 
jours, Süméme du pied, fi les Médecins ordi¬ 
naires le jugent à propos. Enfuite on les fera en 
diftances éloignées félon le befoin, & c’eft le 
plus fîir moyen pour parvenir à une guérifon 
parfaite. 

Les trois premières faignées étant faites, le 
malade ufera pour fa boilïon ordinaire d’unèpti- 
fane faite avec une demie poignée de chicorée 
fauvage, infufée légèrement dans trois chopines 
d’eau en maniéré de thé, dont le o^alade boira 
largement, & furtout à jeun. ; 
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Il prendra trois fois par jour les bouillons 
fuivans : prenez une demie-livre de rouelle de 
veau coupée par petits morceaux, des herbea 
de chicorée ordinaire & fauvage , fcolopendre, 
bourrache & bugloire ,^e chaque, demie poi¬ 
gnée ; faites cuire le ®ldan5 fuffiiante quantité 
d’eau au bain-marie, pour en tirer trois lîouil- 
lons , dont le malade prendra le premier le 
matin à -jeun, le fécond à quatre heures après 
midi ; le troiliéme à huit heures du foir. Il con¬ 
tinuera l’ufage de ces bouillons pendant un 
mois ; ce, qui diminuera l’âcreté du fang qui elt 
la troiliéme indication. 

Quinze jours après avoir commencé l’ufage 
de ces bouillons, le malade fera purgé avec ua 
quarteron de calîé en bâton, que Ion fera très- 
légerement bouillir dans une chopine d’eau de 
riviere ; on fera fondre dans la colature deux 
onces de manne choifîe, un gros de nitre puri¬ 
fié pour deux prifes à prendre tiédes, à une heure 
& demie l’une de l’autre. On réitérera la même 
purgation .à la fin de l’ufage des bouillons. 

Enfiüte le malade prendra tous les matins le 
demi-bain, ou le bain entier, s’il peut le fup- 
porter, & le continuera pendant quinze jours,, 
prenant dans fon bain un bouillon ordinaire. 

Nous approuvons très-fort l’ufage des eaux 
de Forges; mais en attendant que la faifon de 
les prendre foit favorable , no.us eflimons que 
le malade doit ufer de l’opiate fuivante. 

Prenez écorce du pérou pulvérifée en alkool » 
deux mos ; fafran de Mars apéritif préparé à 
la rofee de Mai , demi-gros ; de la malfe des 
pilules de cynoglofTe, un fcrupule; corne de 
cerf philofophiquement préparée, un gros ; in¬ 
corporez le tout dans fùffifante quantité defyrop- 
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de* chicorée iîmple» pour en faire une opiate, 
dont le malade prendra tous les matins un demi- 
gros dans du pain n chanter , buvant par-delTus 
un verre de fa ptilâne ordinaire. Il en continuera 
Tufage pendant un mois & plus, s’il s’en trouve 
bien. 

Les lavemens .d’eau fimple font trcs-nécef- 
faites. 

Le régime de vivre doit être trcs-exaft ; après 
le bouillon altérant, le malade prendra le ma^ 
tin un bouillon fait avec de la volaille, du veau , 
& un peu de bœuf: à midi, une foupe légère, 
& non mitonnée, & autant le foir. Après l’u- 
fage des bouillons altérans , il pourra diner , 
manger de la volaille bouillie ; mais il ne boira 
point de vin. Il aura le foin de fe tenir l’elprit 
exempt de pallions, de fe promener, defe difli- 
per, & d’éviter l’étude. Avec l’ufage de ces re¬ 
mèdes, nous efpérons que le malade fe rétablira 
parfaitement. 

A Paris, A. D, B. B. d. m, p,; 
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OBSERVATIONS 

Sur une Afaladie convulfive répandue par 
tout le corps. 

11 . Un jeune homme âgé de quatorze ans & 
demi, avoir des mouvemens fpafmodiques de¬ 
puis un an & plus , & une certaine péfanteur 
d’efprit, quoiqu'il s’acquittât cependant de fes 
devoirs de Collège. Enfin les Maîtres apperçu- 
rent dans ce jeune enfant quelque chofe d’ex¬ 
traordinaire , & le remirent entre les mains de 
fes parens au mois de Mars 17.,. Jufqu’à lors 
fon tempérament avoir été allez fort, & porté à 
la gaieté. Le 2,7 du même mois , on fit venir 
le Médecin qui oblèrva les fymptômes fuivans. 
Toute la partie droite du corps du malade étoit 
attaquée d'un mouvement convulfif& involon¬ 
taire , au vifage, .a la main , au pied : il ne voyoit 
çrefque point de l’œil droit, La couleur du corps 
ctoitpartout la même : point de fommeii, ni d’ap¬ 
pétit , ni d’évacuations. Le Médecin jugea qu’u¬ 
ne obllruâion commencée dans le genre ner¬ 
veux , à l’origine mêrne des nerfs, avoir caufé 
cette maladie , & que cette obllruâion venoit, 
ou de ce que le malade avoit coutume de trop 
manger, ou de l’épaiflilTement de la lymphe , 
ou de ces deux caufes à la fois, ou même des 
vers : car il n’avoit reçu aucun coup , & n’avoit 
point eu de peur vive. 

Le î8, on fit une confultation de Médecins 
& de Chirurgiens, Après avoir appliqué des to¬ 
piques fans mccès , la caufe du mal étant inter¬ 
ne , on ordonna une faignée , parce que le 
fang trop épais occafîonnoit des lècoulTes dans le 
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genre nerveux. Une faignée du bras, & une du 
pied , n’ayant procuré aucun foulagemeht au 
malade , on ordonna une fécondé laignée du 
pied', & même une de la gorge , qui fe firent les 
îp & 30 du même mois. Après la faignée de la 
gorge , il y eut des mouvemeiis extraordinaires 
au cerveau , qui durèrent une heure ou deux, 
d’où le corps éprouva des fecoulTes plus fortes 
que decoutume, qui diminuèrent enfuite. Cet ac¬ 
cident violent étant appaifé, on donna au jeune 
enfant des lavemens pour rendre le ventre libre. 
Il fit une diète exaâe , & but en abondance 
une infufion de gallium. Le 31 Mars, comme le 
ventre avoit commencé à s’ouvrir, on lui fit pren¬ 
dre deux grains de tartre Æibié dans une cuille¬ 
rée d’eau tiède pour occafîonner quelques fe- 
coulTes dans le genre nerveux, 8c faire évacuer 
le malade par haut & par bas. Après cette prife 
d’émétique on lui fit boire un verre ou deux de 
ptifane ordinaire ; il vomit , & on lui don¬ 
na enfuite deux autres grains de tartre ûibic 
à prendre dans quatre verres d’eau de poulet, 
d’heure en heure. Il vomit alTez abondamment, 
& fentit un léger mal de ventre, avant-coureur 
d’une évacuation. On calma cette douleur par 
des lavemens d’eau de lin avec une cuillerée 
d’huile, & par d’autres d’eau commune avec 
trois onces de miel mercuriel. 11 rendit par bas 
beaucoup de bile, fans néanmoins en être affoibli. 

On lui preferivit donc les i & t Avril de faire 
une diete exaéle, & de prendre les fulclits lave¬ 
mens : fon appétit fit cependant qu’on lui donna 
de la»foupe , du bouillon, & un peu de pain. 

Le 3 Avril, on le purgea, comme ci-deflùs, 
& l’effet fut le même ; il jetta par bas beaucoup 
de bile & de nuicofité, & les mouvemens fpal- 
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modiques s'appaiferent. C’eil pourquoi on pres¬ 
crivit une pinte d’eau de balaruc à boire en quatre 
verres; dans les deux premiers verres, on fitdiS- 
foudre trois gros de fel de polychrefle de la Ro¬ 
chelle , dans l’intention de réfoudre les humeurs 
trop épaiffes qui étoient alors la caufe de la mala¬ 
die. L’enfant prità jeun dansl’elpace d’une heure 
ces quatre verres. Une heure & demie après le 
dernier verre , on lui fit avaler un bouillon 
chaud , & obfèrver la diete déjà ordonnée, lui 
donnant néanmoins par dégrés un peu plus de 
nourriture. Il fut purgé abondamment fans nau- 
fées, & rendit des matières bilieufes & vifqueu- 
fes : la quantité des urines répondoit à celle de la 
boilTon ; & le 6 du même mois, on augmenta 
d’un verre la dofe des eaux de balaruc , en y jet- 
tanttoujours le mêmefel; le régime fut le même : 
on y ajouta au dîner quelques viandes légères. 

Le 7, l’enfant but fix verres au lieu de cinq : 
les felles & les urines furent copieufes : les con- 
vulfions diminuèrent. Le malade avoir bon ap¬ 
pétit, dormoit bien, fes forces étoient dans un 
bon état, à quelqu’inquiétude près dans le corps : 
■ il ne lêntoitrien des maux de tête qu’il avoit eu 
au commencement de la maladie. 

Le 8 , il prit encore fix verres des mêmes 
eaux, & toujours le même fel dilTous dans les 
deux premiers : il s’enfuivit pareille évacuation 
.abondante d’urine & d’humeurs. Il lui reftoit 
cependant des tremblemens dans le corps, quoi¬ 
qu’il marchât , & fe tînt debout fans aucune 
douleur. 

Il prit ainfi les eaux de balaruc pendant neuf 
-jours, & ayant évacué beaucoup d’humeurs, il 
celTa l’ùlàge de ces mêmes eaux. 

Il eft bon d’oblêrver ici que ces eaux ne s’or- 
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■ donnent guéres pour plus de tems ^ en moindre 
■quantité cependant pour les jeunes gens, à la 
■dofe d'une pinte & demie ; & pour les perfonnes 
plus fortes , on les prefcrit jufqu’i deux ou trois 
pintes, Lorfqu’on a celTé d’en boire , les éva¬ 
cuations continuent encore pendant quelque 
temps, au moyen des fels caches ; delà, l’irrita¬ 
tion des inteftins, & l’évacuation des humeurs 
par les Iblles & par les urinés. 

Le 14 Avril, le malade prit à dîner dans de 
la foüpe un fcrupule de poudre de guttete ; il 
en fit ufage pendant quatre jours de fuite pour 
appaifer fon tremblement ; il prit des lavemens 
pour avoir le ventre libre ; il but comme à l’ordi¬ 
naire del’infufiondegu/iiutnj & obferva lemétpe 
régime : on lui permit un peu plus d’exercice. 
Il fut purgé doucement avec deux onces de 
• manne, & un gros de fel polychrefie. Cette 
purgation caufa une évacuation copieufe de ma¬ 
tières bilieulès & de bonne nature. Il garda tou¬ 
jours le même régime ; continua l’ufage de la 
poudre de guttete, à la dolë d’un fcrupule ; but 
du gallium jufqu’au 17 Avril qu'il alla aux eaux 
de Bourbon-l’Archambauld, obfervant pendant 
•la route le meme régime qu’il avoir gardé juf- 
qu'alors. 

Dans les premiers jours du mois de Mai, après 
avoir été faigné & purgé de nouveau, il fit ufagè 
des eaux de Bourbon à la maniéré ordinaire , 
fous la conduite du Médecin des eaux ; il partit 
de Bourbon bien plus tranquille , fon uemble- 
ment diminuoit fenfiblement. On remit au 
Printemps prochain, & enfitite à l’Eté , s’il en 
devoit être befoin , la parfaite guérifon de ce 
jeune enfant, par le fecours des eaux de Bour¬ 
bon - l’Archambauld. Nous obferverons ici que 
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la douche fur la tête eft dangéreufe, & qu’elle' 

excite un catharre fouvent mortel. 

Le malade, après avoir pris les eaux intérieu¬ 
rement & extérieurement pendant le Printemps 
& l’Eté, fë porta mieux; on lui donna plu-; 
lîeurs purgations, & il rendit par bas beaucoup 
de vers & de matières vermineufes : ce qui lui 
procura un grand foulagement. 

De retourà Paris le 5 Août, comme il n’étoit 
pas entièrement rétabli, on fe détermina à le 
purger encore. On lui donna le 9 une purga¬ 
tion , & le 13 , on lui prefcrivit pour boiilon 
du gallium infufé à froid, & douze grains de 
poudre de guttete dans une cuillerée de foupe , 
à dîner. On obferva la même chofc pendant 
tout le mois de Septembre ; & lurtout on lui 
prefcrivit un régime très-exaél, comme aulTi de 
fe purger deux ou trois fois par mois, & de 
prendre la fufdite poudre jufqu’à ce que la 
dilpolîtion Ipafmodiquefut diminuée, & qu’elle 
ceffat pendant un temps conlîdérable. On or¬ 
donna auflî de le fai^ner par intervalles à caufê 
de la pléthore , & des qu’elle fe manifefteroit. 
Enfin ce jeune enfant ayant palTé les mois d’Oc- 
tobre & de Novembre fans aucun mouvement 
Ipafmodique, retourna au Collège & fe trouva 
parfaitement guéri. 



AUTRE 
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AUTRE, 

Sur Une attaque de Rhumatifme. ■ 

i. ITn homme âgé < 3 e quarante-quatre ahs 
èü environ, s’étant levé à fon ordinaire le i 
Juin 17... fur les huit heures du matin, fut 
toüt-â-coüp attaqué d’une douleur très-aiguë 
vers l'es os faerum , ïleinn-, pubis & ifchiuiuy 
à la partie intérieure de ce dernier , enfortà 
qu’il fut contraint de s’afTéoîr fur le champ. 
Cette douleur fut occafionnée pârune toux, ac¬ 
compagnée d’un léger crachotement. Elle per- 
féveraavec des élancemens violens; il lèmbloit 
au malade qu’un coup d’épée lui avoit féparé 
la partie intérieure de os facrum , autour des 
nerfs & des ligamehs qUi entourent l’os pubis 
& ce même os faerum : 8c il ne put retenir lès 
larmes tant il fentoit de mal. Il fe traîna cepen-*' 
dant tout cburbé à fon lit, auflîtôt le friiïbn le 
prit, & dura pendant quelques heures i la fièvre 
dura pendant huit jours, continua lâns aucun 
relâche, tantôt plus, tantôt moins forte, mais 
irrégulièrement. A deux heures après - midi, 
la fièvre augmenta , & la douleur devint plus 
vive ; le malade fouffroit autant qlie fi ces par¬ 
ties eulTent été démifes , quoiqu’il n’eût reçu 
aucun coup, ni fait aucune chute. Un habi¬ 
le Chirurgien ayant examiné & tâté toutes les 
parties , les trouva dans leur état naturel. La 
nuit, ainfi que la moitié du jour, de vives ih- 
çliiiétudes ou mal-ailês agitèrent le malade : les 
mêmes lÿmptômes augmentoient de temps en 
temps, & au premier abord fembloient être un 
rhumatifme extraordinaire. On prefcrivit à cet 
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homme uïie dicte très-exaâe, des bouilïons à 
la viande fort légers, & ponr boiflôn, beau¬ 
coup d’eau de grolëilles ; des lavemens d’eau de 
riviere & d’huile ; des friâions avec im linge 
chaud trempé dans de l’eau de vie. On em¬ 
ploya tout à tour -ces remèdes fans aucun fou¬ 
lage ment. 

Le lendemain 3 Juin, aptes avoir pris im la¬ 
vement , la douleur fut R violente que le malade 
n’y pouvant plus tenir, & hors de lui-même, 
fo fontapt comme ouvrir les parties des os fa- 
crum Sc pubis, 8c ferrer fortement comme avec 
une ceinture de fer les os innommés, pouflâdes 
heurlemens affreux. 

Le matin , on le feigna for le champ du bras: 
la douleur en fut moins vive ; mais la fièvre n’é- 
toit pas moins forte. Il prit un lavement & man¬ 
gea fort peu , but abondamment de l’eau de 
grofeiUes; il n’urina cependant pas beaucoup. 

Le 4 Juin , on lui fit une copieufe fâignée du 
bras ; le fang étoit toujours de même qualité , 
c’eft-à-dlre, d’une coideur marbrée, tirant for 
un rouge ardent très-foncé. Sur le midi, le ma¬ 
lade toujours couché dans fon lit, excédé de 
mal, ne pouvant remuer fes jambes, avoit des 
mouvemens con^^^l^îfs qui fe faifoient fentir par¬ 
tout fon corçs : néanmoins la refpiration étoit 
libre, & la tete faine. Ün lavement qu’il prît lui 
occalîonna une folle, pendant laquelle il lui for- 
vint tout-à-coup des naufées & un vomiflë- 
ment ; ce qui produifit une telle foibleflê & un lî 

f iand abattement de forces, occalîonné par des, 
ouleurs plus aiguè's que de coutume autour de 
l’os innommé, que pendant une heure entière le 
malade fut prefque fans pouls : il avoit cepen¬ 
dant la tête libre, Enfoite des foeurs chaudes & 
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froides dérangèrent tellement l’œconomie ani¬ 
male, qu’à peine apperçut-on une heure après aU 
poighet la pulfatioh de l’artere. 

Le pouls revint enfin , mais ce ne fut qu’à 
quatre heures après-midi : la fièvre perféveroit 
toujours avec des douleurs vives. Alors cet 
homme fut laifî d’une mélancholie fi noire , 
qu’impatient, dégoûté dé la vie, l’efprit trou¬ 
ble , & comme enveloppé d’uh fombre nuage, 
il né dcfiroit que la mort, & n’étoit plus à lui- ■ 
meme. Ce déliré & cette mélancholie continuè¬ 
rent pendant quinze heures, & étoient d’autant 
plus dangéreux que la fièvre étoit ardente, & 
les douleurs autour des cuifTes fort cruelles : il 
avoit cependant des intervalles de bon fens. 

Le lendemain ^ du meme mois, quoique le 
malade fût très-foible, on le fàigna du bras pour 
la troifiéme fois ; on lui donna des lavemens, 
& tout ce dont nous avons parlé ci-defius. Après' 
lui avoir tiré deux livres & demie de fang, il 
alla mieux, & il parut des aphtes doüloureüfes 
autour du palais, desgencives, dé la langue, & 
dans tout l’intérieur de la bouche qui s’enfla dans 
toutes ifès parties î ces aphtes occafionnerent 
pendant cinq jours une falivation abondante ; 
ce qui fit diminuer peu-à-peu les lÿmptômes 
de jour en jour, & bien efpérer du malade. On 
lui fit toujours oblerver une diete fort ferupu- ■ 
leufe : on lui donna deux lavemens de caffe par 
jour, & il commença à rendre par les Telles des 
matières bilieulës. Toute fièvre Ceffée , la faliva¬ 
tion étant toujours abondante, on luipreferivit: 
le 11 & le 13 Juin une purgation à prendre en- 
deux fois, lui faifant avaler un bouillon entre léB 
deux prifes ; n’oubliant pas de lui ordonner deux ' 
lavemens de caflë par jour, qui lui firent rendre 
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fans âoüleur une grande quantité de bile d’une 

bonne condition. 

Le r y du même mois, quoiqu’encore foible 
& chancelant, il vaqua à fesaifaires, & recouvra 
peu-à-peu là lanté. Il garda toujours un régime 
exaft, & fut long-temps foible : il ne fe palToit 
point de jour qu’il ne rendît par les Telles des ma¬ 
tières bilieufes , première Tource du mal. 

On ne peut affer réfléchir ici , & remarquer 
comment un fi grand mal a fi fubitement attaqué 
& renverfé toute la machine ; comment il eft lur- 
venu partout le corps une fi grande impuiflance 
pour le mouvement, fans néanmoins que la tête 
ou la poitrine ayent été affeétées : car s’il s’étoit 
fait un dépôt d’humeurs dans l’une ou l’autre de 
ces parties , l’homme feroit mort prompte¬ 
ment ; comment au moyen de la lalivation la 
mal s’eft appaifé de lui-même ; comment enfin, 
en quinze jours de temps, le malade eft devenu 
cônvalefcent, fans qu’il ait relié aucun veftige 
de la maladie, fi l’on en excepte l’abattement 
des forces. 

Voici en peu de mots qu’elle a été la caufê 
de cernai. Cet homme depuis environ huit mois 
avoit une douleur de tête violente & continuelle. 
Le Printemps fut cette année-là fort chaud de¬ 
puis le mois d’Avril, & le froid fè failbit néan¬ 
moins fentir de temps en temps aflêz vive¬ 
ment. Par conféquent, bouillonnement dans les 
humeurs caufé par le trop de chaleur, Sç reflèr- 
rement ou conftridion des vaiflêaux par le froid 
fiibit ; ce fut-là la véritable caufê des élance- 
mêns, furtout la tranfpiration infênfible étant 
arrêtée, C’eft pourquoi par rapport aux douleurs 
très-vives de la tête, & à une rougeur extraor¬ 
dinaire & continuelle du vifage depuis plus de 
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huit mois, ce malade fut faigné fans foulage- 
ment, mais avec un abattement de forces aflèz 
confîdérable. Ajoutez; à cela reflêntit beau¬ 
coup de chagrin, de ce qu’un ami, qui lui étoît 
fort cher, étoit tombé dans.une maladie mor¬ 
telle ; & comme il rempliffoit avec ardeur les 
devoirs de cet ami, la fatigue excellîve de fon 
corps, jointe à l’extrême chaleur de la faifon ^ 
& les autres caulês que nous venons de détail¬ 
ler , augmentèrent la dilpofîtion naturelle & 
prochaine qu’il avoit à la maladie dans laquelle 
il efl: tombé ; maladie moins dangereufe, parce 
qu’elle avoit établi fon liège dans les cuilTes, & 
qui auroit été mortelle, lî elle fe fût fixée dans 
la tête ou dans la poitrine. Car au Printemps de 
cette année, il régnoitbeaucoup d’apoplexieg 
& de pleuréfîes, qui attaquoient toutes fortes dg 
perfonnes lâns dillinftion d’âge , & qui en peu dg 
jours failbient périr les malades, .à caufe de l’ex- 
celfivechaleur, & du mouvement des humeurs, 

AUTRE,. 

Sur une Hémorrhagie de maîrke furvenue 

À une fau^e couche, & qui a duré 

plus d!un mois. 

3. Une femme âgée 4 ,’environ vingt ans, d’un, 
elprit vif & emporté , & qui avoit déjà eu un 
enfant, fit une faufle couche le premier ou le 
lêcond mois de fa groflêlTe, d’où s’enfuivit une 
hémorrhagie de matrice pendant fix femaines. 
Enfin cédant au mal, & devenant tous les jours 
plusfojble, elle fe plaignit qu’elle dépériffoit à 
vûe d’œil, à caufe de la continuité & de l’abon¬ 
dance de Cz perte. On manda le Médecin, qui 
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la fit faigner deux fois du bras, lui ordonna des 
lavemens de graine de lin & de fon ; dès bouil¬ 
lons avec du cerfèuil, de la bourrache, de la 
bugloiïè , de la chicorée , du riz, du pOulet & 
du veau ; de la ptifane avec de la racine d’al- 
théa, du chiendent, de la régliflè & des fleurs 
de coquelicot ; lui interdit le vin, la viande & 
les ragoûts, & lui prelcrivit de refter au lit, & 
la tranquillité de l’elÿrit & du corps. 

La première lâignee augmenta l’hémorrhagie ; 
le jour fuivant, on en lit une fécondé qui la 
diminua. Alors lès vaiflèaux étant délèmplis, 
on ordonna la potion fuivante à prendre* par 
cuillerées, 

^ confeflion d’hyacinthe, 3j 

lÿrop de coquelicot, 
alun crud, 315 

eau de plantin. ■ |vj 

L’ufage de ces remèdes diminua là perte, au 
point que toute la potion bue, elle cefla tout-à- 
fait. C’eft pourquoi on lui donna des alimens 
un peu plus nourrilîàns , lui défendant toujours 
Icrupuleufement^e vin, les ragoûts, & la viande 
le foir , de peur que le mal alToupi ne fe réveil¬ 
lât. Il faut remarquer que dans des cas ïhmbla- 
bles, le lit & le repos font ce qu’il y a de plus 
convenable ; & que l’exercice & les violentes 
paflSons de l’ame font fort pèrnicieux > & aug¬ 
mentent beaucçup le mal qui dévient quelque¬ 
fois incurable. Àinifî pour ne point caufer le re¬ 
tour de la maladie , on ne doit point adminif. 
trer ies purgatifs, même les plus doux, que l’hé- 
ïnorrhagie ne fqit entièrement éteinte. 

La malade ayant obfèrvéle régime fitfdit, & 
cinq ou fix jours s’étant écoulés depuis la ceflâ- 
tion de fq perte, il lui furvint des élancemens 
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dans ia têtë-ayec une légère fiévtè qui aug- 
memoit, mais non périodiquement. Cependant 
au moyen des lavemens anodins, à la caffé & 
au miel commun, dans une décoftion émol¬ 
liente , le ventre fe lâcha, & elle prit enfin pour 
la première fois cette purgation, 

^iénk, _ SJfi 

rhubarbe choifie i > 

réglifle. ^ aa ùj 

lailTez infuftr le tout-pendant la nuit lût dès cen¬ 
dres chaudes, & le-matin, mettez-y , 

manne de calabrej |j 

faites diflbudre dans la colatore, 

' nitre purifié;, 

confeftion hamech ; 3ij 

faites fiiivant l’Art- une potion pour une priie. 

La malade la vomit une demie-heure après 
l’avoir avalée. Cependant le ventre fe lâcha , 
& -la nuit fut beaucoup plus tranquille. Le len¬ 
demain , elle prit un lavement, & fit ufage d’a- 
limens allez nourriflàns. Le jour fuivant, elle 
prit une féconde purgation femblable qu'elle 
vomit une heure après. C’esft pourquoi, comme 
elle n’alla par bas que trois ou quatre fois, & 
encore aflêz légèrement, on lui prefcrivit le 
meme jour, pour le foir un lavement avec trois 
tances de caflë en bâtons-, & autant de miel coùi- 
ftiuh dans une décoiétion émolliente : mais eUe 
ne put retenir le lavement. On comprend aifé- 
ment pourquoi elle rejetta les deux potions puiH 
gatives, quoiqu’elle n’éprouvât ni naufëes, ni 
foiblefTe ou pefanteur d’eftomach. La caufê du 
vomiflèment doit être attribuée au féné , ou à la 
confeâion hamech, tau à la confiftence de la li¬ 
queur trOpépailTe, Il nefautrien négliger pen¬ 
dant l’aftion desmddicaîU'enî, Au contraire, ü 
Y iv 
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faut tout obferverfcrupuleufement ; ilirtOtitlorP- 
que les malades refufent les remèdes, & tout ce 
qui ne leureft pas agréable au goût, comme fai- 
loit la femme dont il s’agit, qui vivoit en partie 
à lôn gré, & qui rebutoit tout ce qui ne lui plai- 
foit pas, plutôt par entêtement & fantaifie que 
par toute autre raifon prife de la nature des re¬ 
mèdes. Le lendemain néanmoins , on lui fit 
prendre le lavement fuivant. 

^ feuilles d’althéa , 
de mauve,. 
de pariétaire, 
de bouillon blanc; 
faites bouillir le tout dans q. f. d’eau commune : 
jettex dans la eolature, 

diaphenic, 3jl5 

miel rolât. |ij 

La malade évacua beaucoup , & ne fut ce¬ 
pendant pas foulagée ; elle ne repofa point la 
nuit, & la fièvre augmenta ; mais la perte étoit 
entièrement guérie. Le jour fiiivant, elle prit 
un lavement émollient fîmple , & on exprima 
dans lès bouillons du jus de cerfeuil & de chi¬ 
corée ; ce qu’on avoit négligé de faire , quoi¬ 
que le Médecin l’eût eonlèillé. On lui fit de 
l’eau de riz, & on lui défendit les alimens nour- 
rillàns & le vin. Mais .comnie_elle lèntoit des 
picotemens dans la tête, une infomnie , une 
légère tenfîon du bas. ventre, & un dégoût cop- 
tinuel, elle prit, de l’avis de plufieurs Médecins , 
des lavemens anodins, des bouillons rafraîchif- 
làns, après avoir fait auparavant tout ce qu’il 
falloit ; & furtout elle s’abftint de viande & 
de vin. Mais rien de tout cela n’appaifant le, 
mal, elle fut faignée du pied, & le trouva fou- 
Jagée. Trois.jours après, onlui fit prendre cette- 
légère purgation. 
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^ manne de calaljije , - 7 -» »•• 

fyrop de violettes, ” 

cryfial minéral ; 3 j 

faites fondre Je tout dans 

eau de chicorée fauvage ; |x; 

faites une potion pour deuxprife's. 

Le ventre fe lâcha un peu : ce qui fit eontinuer 
les lavemens ; & après un intervalle de trois 
jours, on la repurgea ainfi : 

^ rhubarbe choifîe, 5(5 

féné ; 5 j 

faites infufer le tout pendant la nuit fiir des cen¬ 
dres chaudes ; & le matin, jettez dans l’infiifion , 
manne de calabre, 
tamarins ; 

faites difloudre dans la colature, 

fel végétal, 5 j 

fÿrop de pommes compofé ; |j 
faites une potion purgative pour une prife. 

La malade évacua par les Telles, & fut plus 
tranquille. Elle prit une nourriture convenable 
& allez noutrifiànte, & toujours des lavemens. 
Mais trois ou quatre jours après, elle eut des 
douleurs de tête , & ne dormoit ni jour , ni 
nuit : Ton eftomach étoit fatigué de naufées j 
peut-être à caufe de l’appétit qu’elle avoit pour 
des alimens d’une mauvailë nature, comme nous 
l’avons remarqué ci-deflùs. C’eft pourquoi pour 
faire celTer l’infomnie, les envies de vomir, & 
les douleurs de tête, qui lui prenoient par in¬ 
tervalles , & qui y caufoientune légère tenfion, 
on lui fit enfin prendre une ptifane purgative ; 
& cette malade , après un temps confidérable 
à la vérité, recouvra une fanté parfaite. 
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A U T R Ë, 

Sur de fâcheufes fuites d’un accmehemem 
heureux. 

4.Le 8 Février 17.. . on envoya chercher 
■un Médecin pour examiner l’état d’une femme 
accouchée depuis quatre jours. Cette femme 
étoit âgée de trentre trois ans, d’un tempéra¬ 
ment aflèx bon. Son accouchement avoir été 
allez heureux , & c’étoit le lîxiéme enfant qu’elle 
mettoit ati monde. Elle fut làilîe tout-à-coup 
d’une fièvre très-violente, & étoit prête à tom¬ 
ber dans le délire : les lêlles & les vuidanges s’ar¬ 
rêtèrent , le ventre s’enfla. Ces lymptômes & 
autres femblables menaçoient d’une mort pro¬ 
chaine. On la fit fur le champ adminiftrer, & 
on lui ordonna des fomentations anodines qui 
lui furent appliquées chaudement fur le ventre ; 
des lavemens anodins & émolliens avec de l’hui¬ 
le ; une ptifane copieufe avec du chiendent & un 
.çeu de nitre, & des demi-bouillons. La malade 
évacua par les felles&par les urines; fon ven¬ 
tre fe défenfla; les vuidanges reparurent, & elle 
rendit par bas une ^nde quantité de bile, dont 
le fmour avoit été la principale caufe des fuf- 
ditsfymptômes; ce qui lui procura un foulage- 
ment manifefte. C’eft pourquoi on ne la laigna 
point ; autrement, il eût fallu lui tirer du fan^ 
du bras & dû pied. On la traita ainlî le neuviè¬ 
me & le dixiéme jour, lui faifant faire une diete 
"exade. Le onzième jour, on lai donna à pren¬ 
dre une potion cordiale , & tout paroilToit en 
fiireté au moyen du même régime, & de l’u- 
fage des mêmes remèdes. La malade impatiente 
de refier au lit, & fe fentant plus de forces, fe 
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leva pendant une demie-heure, & on lui prefcri- 
vit une foupe* Le lendemain tz Février, quoi¬ 
qu’elle eût par intervalles un peu de fièvre , elle. 
àvoit bon appétit : elle mangea deux loupes , 
& continua l’iifage des mêmes remèdes intérieu¬ 
rement & extérieurement. Les lèuls anodins lui 
lâuverent donc la vie. Le 13 du même mois, 
qui étoit le dixiéme jour de fon accouchement, 
elle Ce porta mieux ; des matières noires forti- 
rent de la matrice, & elle en rendit de bilieufes 
par les Telles, le tout (ans douleurs. Mais elle 
avoir de temps à autre pendant la nuit des in- 
quiémdes ou mal-aifes, & ne dormoit pas. On 
lui prefcrivit toujours les mêmes remèdes, & 
elle prit une nourriture un peu plus forte de 
jour en jour. Le 14 Février , elle palîà une 
nuit plus trantjuille ; les (elles étoient toujours 
libres: ce qui fit que le lendemain onia purgea 
avec deux onces d’huile, & autant de manne, 
qu’elle prit dans un bouillon. Elle rendit plu- 
(leurs petits morceaux de chair, relies peut-être 
de fon accouchement, & beaucoup de bile & 
de lait : aulfi la nuit fuivante fut-elle bien plus 
tïanquillè que de coutume. Le x 6 Février, la 
malade Ce porta mieux à tous égards. On lui 
donna deux lavemèus anodins, & le lendemain , 
elle fut encore purgée dé la même maniéré avec 
(üccès, & elle remercia fon Médecin. Remar¬ 
quez ici, que ce qui refte quelquefois de l’ar¬ 
riéré-faix dans la matrice, après l’accouche¬ 
ment , ell la caulë dè tant de (ymptômes vio- 
lens, & le plus fouvent mortels, à moins qu’il 
ne forte, & que f on ne remédie à tous ces 
accidéhs, plutôt par les anodins que par les fai- 
gnées, comme il ell arrivé heureufement dans 
k cas que nous venons de rapporter. 
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AUTRE,, 

Sur une Hémorrhagie de matrice , qu’eut 
une femme enceinte le netyviéme mois 
de fagrojfefe. , 

t. Une femme au neuvième mois de Ca^toC- 
fellê eut une perte de iâng, accompagnée de 
douleurs autour des,reins, de fièvre, de maux 
de tête.'Quelquefois elle tomboit dans une ef- 
péce de délire au temps de l’accès.. Tous ces 
fymptômes continucient, & elle étoit lûr le 
point d’accoucher. On la lâtVna du bras, tant 
pour diminuer le volume du lang, que pour ap- 
paifer la perte. On la traita ainfî le premier & 
le fécond jour, & on lui donna deux demi-la- 
yemens rafraîchiflâns par jour., te troifiéme 
jour, mêmesfymptômes ; autre faignée du bras.. 
Car en pareil cas, où tout eft tendu dans le 
corps, foit par l’irritation des parties , foit par 
me trop grande abondance defang , il faut tX- 
cher de remettre tout dans fon état naturel. S’il 
n’y avoit point eu d’hémorrhagie , une faignée du 
pied auroit appaifé plutôt les fymptômes ; mais, 
peut-être auroit-elle augmenté la perte , & trop 
affoibli les parties de la matrice ; d’où s’en feroit, 
enfùivie l’expulfîon du fœtus, & une trop grande 
foibleflede la mere. La malade prit deux fois 
par jour des demi-lavemens ; & pour calmer 
i’érétifme des parties internes, on lui prefcrivit. 
la potion fuivantc. 

confeftion d’hyacinthe, 3) 
alun ^ 5 .S 

fyrop de coins, |j 

eaux cordiales, Ivp 



d’Ohfervaiioüs. Novembre 17/4. 34 p 

Le quatrième jour, elle fe porta mieux : les 
Couleurs de reins , & l’hémorrhagie s’appaife- 
rent ; le délire ne revint plus, & la fièvre dimi¬ 
nua , quoiqu’elle ménaçàt de devenir tierce. 
Ainfî les fymptômes paroiffoient calmés. C’eft 
pourquoi ce même jour feulement elle ne prit 
que des demi-lavemens, & fit ufage des bouil¬ 
lons. Les trois jours fuivans, elle n’eut point 
de fièvre ; & tout étant appaifé, on attendit que 
la natureprocurâtd’elle-niéme la fortie du fœtus, 
& on fit garder à la malade un régime exaft. 

Il faut remarquer que dans ces circonftances, 
on doit diminuer la quantité du fang, & cela 
par le moyen des faignées répétées , jufqu’.à trois 
ou quatre fois, fuivant la nature & le caraftere 
de la maladie, afin que les parties de la matrice 
le dégagent & fe débarrafl'ent de la trop grande 
quantité de fang qui s’y précipite. Il faut de plus 
fortifier ces memes parties pour empêcher que 
le fang, s’y portant avec trop d’impétuolîté, n’y 
occalionne des engorgemens plus ou moins fâ¬ 
cheux. C’efi ce que produifit la potion prefcrite. 
Cependant il arrive quelquefois que cette potion 
cordiale augmente les douleurs de tête , de reins 
& de matrice; alors on doit réitérer la faignée, 
foit pour diminuer le volume du fang, ou pour 
le détourner de la matrice où il féjourne enco¬ 
re; & les vailfeaux étant ainfî défemplis, on 
adminiflre fûrement les remèdes corroboratifs. 
Mais il ne faut jamais précipiter l’ufap^e des af~ 
tringents, de peur que le fang amafle dans les 
parties de la matrice ne caulê une inflamma¬ 
tion ; ce qui arrive lorfque les vaifleaux n’ont 
pas été affex dégorgés. Ainfî l’on doit toujours 
les délëmplir par les moyens dont nous venons 
de parler, pourvû que rien ne s'y oppofe, & que 
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la rfelpiration n’en foit pas offènfée. Par cette 
méthode, on guérit tous les jours des pertes de 
fang. 

AUTRE 

Sur deux Faits- rares, par M. L. d. m, p, 

M® O... après avoir eu pendant l’efpace de 
trois ans pluüeurs attaquesde vapeurs , apoplec¬ 
tiques & convulfîves, dont elle s’étoit tirée par 
les remèdes appropriés à cet état, fut frappée 
d’une véritable attaque d’apopléxie le 1 6 Sep¬ 
tembre 17.., dont elle mourut le zz du même 
mois , à cinq heures du foir, nonobftant tous 
les remèdes convenables qui lui avoient réufli 
dans les précédentes attaques. Elle fut ouverte 
le lendemain, La dure-mere étoit d’une couleur 
très-livide vers le lînus poftérieur 5 la pie-mere, 
à peu près de la même couleur, étoit fi gorgée 
de fang qu’elle paroiffoit aufli denle & auflî 
épâifle que la dure-mere ; les filions de la fubfi- 
tance du cerveau étoient gonflés de férofités, & 
les ventricules remplis d’une férofité languino- 
lente. Ce qui parut extraordinaire, & dont je 
ne fçache point qu’il ait été fait mention dans 
les auteurs, ce fut deux éminences de la partie 
calleufe du cerveau , des deux côtés de la faulx, 
vers là partie moyenne ; on les ouvrit, & on 
trouva dans chacune une lame olTeulè, de l’é- 
pailTeur d’une ligne , de huit à dix lignes de 
largeur, & du double de longueur. Chacune de 
ces lames olTeufes étoit dentelée, & alTez fem- 
blable à un morceau d’évaritail d’yvoire rompu. 

Il n’y eut rien de particulier dans toute l’ha¬ 
bitude du corps, linon une quantité de graillé 
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conïîdérable qu’on n’a coutume d’en trou¬ 
ver; le volume du foie augmenté, & une du¬ 
reté & une épailTeur fchirreufe du corps de la 
matrice. 

2, Au commencement de l’année 17.,, je fis 
faire par M. G... Chirurgien, une ponction à 
une femme âgée de plus de quarante-cinq ans, 
à l’occafion des plus condcrabîes alcytes que j’aie 
vûes de ma vie. On lui tira au moins feize pintes 
d'une matière blanche comme du lait , que 
nons primes d’abord pour du pus ; mais cette li¬ 
queur n’avoii aucune mauvaife odeur. La ma¬ 
lade n’eut aucune foibleflê, ni pendant l’opéra- 
eion , ni après. Elle nous dit que cette enflure 
avoit commencé un an avant par un dégoût 
affieux, & que malgré cette hydropilîe elle etoit 
devenue groflê. Pendant tout le temps de là 
groflêllê, elle n’a voit pu vivre que de lait: font 
enflure avoir toujours augmenté ; elle fèntoit ce¬ 
pendant fon enfant remuer, & avoir accouché à] 
terme d’une fiilequifeportoittrès-bien, & a vécu. 

Toutes ces circonuances jointes à la blaiv- 
cheur de la matière, qui s’étoit caillée le len¬ 
demain , & avoit l’odeur de lait de beurre , nous 
firent juger que cette matière n’étoit autre cho- 
fe que Æin lait qui ne s’étoit point porté aux 
mammelles, & qui n’avoit point fuivi non plus 
la route des vuidanges , mais s’étoit -épanché 
dans la capacité de l’abdomen, 8 c avoit con¬ 
verti tout fon chyle en une liqueur femblable,, 

Des toniques joints aux apéritifs furent en- 
fùite mis en ufage, & la malade ^érit parfai¬ 
tement. Je l’ai vue plus d’un an apres, ne Ce lèn- 
tant ni fe plaignant d’aucun mal, & jouiflant 
d’une parfaite finté. 
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CONSULTATION. 

l’our une personne attaquée d’une folblejfè 
& d’une douleur d’eftomach , jointe k une 
intempérie d’entrailles. 

III. La perfonne poui* laquelle oh confulte, 
a commencé 5 il y a quatre ans, à s’aft'oiblir pat 
des veilles & des études excefltves: foh efto- 
machèn devint fort foible, l’appétit fe perdit, 
il lui lurvint un grand dégoût qui fut fuivi d’un 
mal de ventre peu violent, mais continuel: le 
malade négligea alors de faire des remèdes ; 
dans la fuite, ce mal fe faifôit quelquefois fên- 
lir moins, d’autre fois il augmehtoit; depuis ce 
temps, la foiblelTe d’eftomach a toujours conti¬ 
nué , & a été quelquefois très-confidérable. La 
douleur de ventre a été prefque continuelle de¬ 
puis quatre ans, & fouvent les forces étoient 
prefque épuifées. De plus, il y a habimelle- 
ment une conftipation qui appéfantit le corps, 
& aftbiblit la fête du malade, qui a fouffèrt de 
grands maux dans le dos, quoiqu’il ait toujours 
bien dormi ; ce qui l’a foutenü. Maintenant, 
il fe fent une aigreur dansl’eftomachqui lui don¬ 
ne un grand appétit, il a de grandes douleurs 
daps les hypochondres, fa douleur de ventre eft 
lôuvent très-forte, plus encore qu’elle n’a été 
ci-devant. Sa voix eft prefque éteinte ; & s’il 
fe force à parler , il eft auflitô: épuifé. Après 
fon dîner, fon eftomach lui renvoie tout ce 
qu’il a pris , au point que s’il crachoit tout 
ce qui lui revient, il n’y refteroit rien. Cela 
lii dure pendant deux heiures , même aprèi 
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les repas les plus fobres ; & ces rapports font 
Il frc'quens , qu’il ne peut lire > ni écrire * 
tant ils le tourmentent. Dans le commence¬ 
ment, ces nippons ont le dégoût des alimens 
qu’il a pris ; mais peu-à-peu ^ ils s’échauffent au 
point de lui ronger l’oefophage, & de lui en¬ 
flammer la gorge. Il eft aufli tourmenté de 
vents, ce qui augmente principalement fon mal 
de ventre ; & lorfqu’avec cela il eft conftipé , 
tous fes maux deviennent plus confîdérables > 
& il étouffe comme un ajlhmatique. 

La caufe de tous les maux que fouffrent M. 
vient de la foibleflè de fon eftomac , & de l’in¬ 
tempérie de fes entrailles qu’il a beaucoup 
échauffées. Pour ce qui eft de la foibleflè d’ef- 
tomac , elle Ce fait fi bien fentir que perfonne 
n’en peut douter. La force & la foibleflè d’une 
partie fe mefurent par fon aftion 5 il eft aifé de 
décider par-la de l’état de l’eftomaç. Quant à 
l’intempérie des entrailles , elle n’eft pas moins 
vifible par les caufes qui l’ont produite, & par 
lès effets, qui font des moyens llirs pour la con- 
noître : tant de veilles excelTives, accompagnées 
encore d’un grand travail, échauffent les en¬ 
trailles, comme on le voit à l’urine, qui change 
ordinairement de couleur, quand on a été feu,-,, 
lement deux nuits fans dormir; la grande confti- 
pation ne vient que de-là ; car lorlque les en¬ 
trailles font échauffées, elles attirent toute l’hu¬ 
midité , les excrémens trop delTéchés ne coulent 
point aiféraent, & conféquemment féjournent 
plus long-temps dans le bas-ventre; d’ailleurs, 
quand le foie a trop de chaleur , l’eftomac or- ■ 
dinairement n’en a pas affez , & fe trouve plus 
dégarni d’efprits. J’attribue aufli la douleur con¬ 
tinuelle du ventre à l’acrimonie des humeurs ; 
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car pour les douleurs extraordinaires que îê 
malade y reflênt, elles viennent des vents que 
produit le peu de chaleur de l’eftomac. Ce 
grand abattement ^ & la foiblefTe dont il fe 
plaint, ne viennent pas feulement de ce déré¬ 
glement que j’ai marqué, mais aulfi de l’abon¬ 
dance des humeurs d’une mauvailê condition, 
qui font produites par la difpofîtion de l’eftomac 
& des entrailles, & par le relTerrement habituel 
du ventre ; il ne faut donc point s’étonner lî la 
nature en eft , pour ainfi dire , accablée, puif- 
qu’il s’amaflè beaucoup de ces mauvaifes hu¬ 
meurs , qui augmentent encore l’intempérie des 
entrailles & la foiblefle de l’eftomac» 

La première cholê qu’il faut faire pour remé¬ 
dier à une difpofition fi fâcheufe, eft de fe tenir 
le ventre libre, de fortifier l’eftomac : & ce qui 
eft avantageux, c’eft qu’en faifantl’un, on fera 
l’autre en même temps : car en prenant à l’en¬ 
trée du fouper une pilule d’aloës préparé avec 
le lue de houblon, de chicorée lâuvage & de 
mille-feuille, à la dolè de vj ou x grains, il 
fera tous les matins une ou deux felles ; fi une 
pilule ne fuffifoit pas, il en faudroit prendre 
deux ou même trois. Je fçais des perlônnes qui 
en prennent habituellement, & s’en trouvent 
très-bien. Il ne faut point craindre que cela 
échauffé trop, llirtout étant mêlé avec du po¬ 
tage , & les autresalimens du fouper: au lieu de 
pilules, on pourra le lervir de xv grains de rhu¬ 
barbe en poudre, qui en s’uniffànt aux alimens, 
fortifiera l’eftomac, & procurera quelques lel- 
les: on en augmentera ou diminuera la dolë 
fuivant l’effet. A la fin du diner, il prendra un 
peu d’anis ; & au fouper, gros comme unefeve 
de conferve d’abfînthe. Tous les matins, il fera 
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ül&ge de quelques cuillerées de vin d’abfînthe > 
ou d’un verre d’eau de rhubarbe & de vin 
rouge à parties égales, oü d’eau de rhubarbe 
feule fuivant l’effet. A l’entrée de fon diner , 
le malade prendra un peu de marmelade de 
coin ou de cotigriac & pour deflêrt une rôtie au 
vin & au fticre; Lorfque par ces remèdes l’ef- 
tomac aura été un peu remis i il faudra com¬ 
mencer à purger. Je n’approüve point le vo¬ 
mitif, qui feroit nuifible dans l’état aâuel i 
aufli-bien que de manger beaucoup à préfent î 
il faut d’abord manger un peu moins, & après 
le diner fe tenir éti repos, même dormir. 

Pour revenir à la purgatioh, le meilleur re¬ 
mède pour purger les humeurs atrabilaires , 
eft, qnoiqu’en difënt certains Médecins « la cafle 
mondée , dont on diffoudra une once dans 
deux petits verres d’une infufion de deux gros 
de féné faite fur des cendres chaudes dans une 
ptifane de régliffe ; on diffoudra auffi une once 
de fyrop de pommes corapofé , • & une demie 
once defyrop dè chicorée compofé de rhubarbe. 
On ajoutera ou diminuera du fené i félon que le 
ventre fera plus ou moins facile à émoUvoiri 
La caflè convient ici, parce qu’elle corrige 
les humeurs atrabilaires, & les tempere en les 
purgeant. La feule choife qui pourroit être à 
craindre , feroit qu’elle ne s’accommodât pas 
avec l’eftomac du malade ; mais il eft aifé d’y 
remédier en ajoutant une demie once de fÿrop) 
de chicorée ; de plus il faudra boire après cha¬ 
que verre lihe oneè & demie de vin d’Efpagne. 
Si malgré cela l’eftomac ne s’en accommo- 
doit pas, alors il faudroit infufer le féné dans 
de l’eau de noix, ou dans une décpdion d’anis^ 
& mêler la calTe avec le caiholiçon double^ 
Zij 
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Le malacie fera purge ainfi deux fois la lê- 
Hiaine ou pour le'inoins une , aulfi long-temps 
qu’il fera befoin pour épuifer l’amas d’humeurs 
tndigeftes & de mauvaife nature, qui fe trou¬ 
vent produites par les mauvaifes dineflions , 
qu’il 'fait depuis long-temps. Maigre les pur¬ 
gations il continuera l’ufage des pilules ou de 
la rhubarbe. Après qu’il aura été fufififamment 
purgé , les eaux de Spa peuvent convenir. En 
un mot il ne faut rien que de tempera , & il 
faut proportionner tout au froid de l’ellomac , 
& à la chaleur des entrailles. Quant à la lon¬ 
gueur du temps que durera la maladie, c’eft 
une quefiion bien inutile & affez difficile à ré- 
fbudre : c’eft d’après l’effetplus ou moins prompt 
des remèdes qu’il feroit polTible de décider. 
Je crois feulement que le malade guérira, ou 
au moins recevra un grand foulagement par ce 
qui luiieft prefcrit. 

il ne faut pas oublier que les purgations doi¬ 
vent être précédées d’une ou plufieurs faignées, 
fuivant la qualité du fâng. 

. Si les grandes chaleurs venoient trop t&t , 
& que le malade eût befoin d’être encore pur¬ 
gé , il faudroit qu’il prît fa purgation dans le 
demi-hainauquel on ajouteroit un peu de lait 
de vache, pour le rendre plus rafraichilfant : 
il obferveroit feulement de n’y laiflêr tremper 
que le bas du ventre , & non l’eftomac. 

Si l’eftomac ne fe remet pas, & que la di- 
geftion foit toujours imparfaite , on ajouteroit 
aux pilules fufdites un peu de fuc d’abfinthe , & 
un peu de myrrhe. Car rien au monde n’eft 
plus néceflaire au malade que de lui fortifier 
.l’eftomac & lui tenir le ventre libre ; puifque 
d’tme mauvaife digefiion il fe fait de mauvais 
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fuGs fécondaifes v d’ailleurs fi le- ventre n’êft 
pas libre, il fe fera un plus grand amas de ma¬ 
tières impures, ce qui cauleroit une péfanteur 
à la tète & par-tout le corps ; c’eft à ces deux 
chofes que remédient les pilules propofées. 

Le malade fe plaint outre cela d’un crache¬ 
ment continuel, qui l’incommode beaucoup ; 
cela vient alfurément du vice de l'a première 
coftion : c’efl; à quoi le vin d’abfinthe & la ro-r 
tie au vin apporteront remède ; c’eft auffi'pour 
cela qu’on a confeillé de dormir apres le repas, 
i“. parce que dans le fommeil la chaleur fe 
concentre, i°. parce que le fommeil arrête ces 
mouvemens d’humeurs» 

Délibéré â ..... J. H. 

A ü T Pv E 

Four un AJlhme.. 

2, La maladie dont il eft'queftion dans le- 
mémoire, qui nous a été envoyé, eft un Afthme 
elle en a tous les carafteres. Cette maladie eft-' 
fort difficile à guérir, fur-tout lorfqu’elle efh 
invétérée; Pour'la tmiter méthodiquement, il 
faut diftinguer le temps des paroxifmes d’avec 
le temps ou le malade n’a point d’accès, & 
fuivre le même ordre dans le traitement, quî, 
doit conféquemment être diffirent à-raifon des^ 
temps. , ; . . ■ _ _ - _ 

Dans le paroxifine je crois que rien hepeu^ 
faire plus de bien que la faignée , für-tout s’il y 
a long-temps que le malade' n’y a eu recours. II' 
faut la faire de trois palettes ; mais fi les forces 
fontpetites,ou fi^le.paroxifine durant long-temps,. 
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on fe trouvoit obligé de faire plulîeurs làîgnées î 
il vaudroit mieux dans ce cas là n'en tirer 
qu’une palette à la fois, puis refermer la plaie, 
& deux ou trois heures après félon que le mal 
prelTeroit, rouvrir la veine , & en tirer une 
fécondé palette, & quelque temps encore après, 
s’il y a néceflité, tirer la troifiéme : de cette 
maniéré on ménage les forces, & on ne laifTe 
pas que de foulager le malade. 

On ne doit pas non plus oublier les lavemens 
avec le fon, la graine de lin, & le miel pour 
rafraîchir l’ardeur des entrailles, & tenir le 
ventre libre : mais lî la chaleur dans le ventre 
n’éxiftoit point, il faudroit y ajouter deux gros 
de coloquinte pour procurer une grande éva¬ 
cuation. 

Pendant ce temps il faut ne vivre que de 
bouillons, dans lefquels on pourroit ajouter 
quelques jaunes d’œuf, lî les forces font trop 
abattues. Il faut boire beaucoup de ptilane 
d’Enula camp.vna , & y ajouter du lÿrop de ca¬ 
pillaire’, & d’hyflppe. Car il ne faut pas le 
tromper fur les fétofités que rendent les afthma-. 
tiques : ce ne font point elles lèules qui en oc-:' 
qalîonnent les accès ; ily a outre cela une ma¬ 
tière vifqueulê & épaifle ; c’eft pour cela que 
Riviere conlèilloit de faire prendre dans le 
temps de l’accès une cuillerée d’eau de canelle, 
& d’oxymel Icyllitique ; ce qui faifoit rendre 
beaucoup de pituite épaiflè, & foulageoit les 
malades ; nous en confetUons aulS l’ufage. Il 
mettoit deux parties d’eau de canelle & une 
d’oxymel fcyllitique. Les linimens avec l’huile 
de camomille , de lys, &c. ne feront rien ; il 
en eft de même des ventoulès, qui caulènt plus 
t|e doiileur que de foiUagement j quant au3f 
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(udorifiques, ils font dangereux, & en diflïpantt 
l’humeur la plus tenue , ils augmenteroient la' 
vifcolîté de celle qui refteroit ; c’eft pourquoi 
itous n’apprOuvons aucun de ces trois remèdes 
propofès. 

Lorfque l'accès eff paifé , rieii n’eJl fi utile , 
que de fe tenir le ventre libre ; la propre expé¬ 
rience du malade l’en doit convaincié. C’eft 
pour cela qu’il prendra un peu de caffé mon¬ 
dée , ou de rhubarbe tous les joùrs avant le‘ 
dîner, Eorfqu’il fera queftion de purger , fi lef 
malade eft fort échauffé, ou fi le temps eft 
diaud, il faudra le faire avec' une once de 
caffe mondée & une once de fyrop de fleurs 
de pêchers , ou de rofes pâles , dans un verre 
de petit lait, & boire par-deffus quelques verres 
de petit lait. Dans d’autres temps il pourra le 
purger avec trois gros de féne, un gros de 
îêl polychrefte, & une once du fyrop fufdit , 
obfervant feulement d’y ajouter l’hyver cinq ou 
fi.x grains de trochifques alhandal, pour pro¬ 
curer une évacuation abondante, & compenfer 
par-là la diminution de la trapfçîration lorfqu’il 
fait froid. On pourroit encore a la place de ces 
purgations faire prendre toutes les ffmainesun 
bouillon fait avec une 'borine volaille, dans 
lequel on jetteroit, lorfqu’îlleïoit encore chaud, 
uneinfufion de trois grcà de-féné & un demi, 
gros de crème de tartre. Comme il faudroit en 
prendre moins fouvent dans l’été & dans l’hy-- 
ver, le malade en feroit ufage deux fois par 
femaine au printemps & à l’automne, & au-- 
roit foin de le faire faigner dans ces deuxfai- 
fons, (ans jamais difcontinuer l’ufage de la 
caffe ou de la rhubarbe avant le diner. Il eft 
vrai qu’il eft défagréable de faire toujours des 
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drogues : mais contre des maux qu’il eft im- 
poffible de guérir radicalemént , perpétua 
etiam auxilio opus ejl. Le petit lait le ma¬ 
tin en Eté dans les plus grandes chaleurs > Si 
les demi-bains conviendront aufli- bien que le 
lait d’ânellè au printemps ; en un mot il faut 
que le malade tempere & adouciflè fes humeurs 
par tous les moyens polTibles, qu’il tâche d’é¬ 
vacuer ces humeurs vilqueufes, caufe principale 
de l’allhme, & enfin qu’il éloigne la pléthore > 
qui lêule en peut déterminer des accès. 

Délibéré à .... J.H. d.m.pi 


N’. On tCa. point parlé cette foisrcl (te l’enfant né 
avec un vice de conformation , parce gu’il ne lai eJB 
rien arrivé de nouveau. On ne le perd pas de vue, ü> 
auj]i~tôe gu’il y aura d.'ce fujec quelque chofe dédions 
de la curiofité du: Public ■> il en fera informé. 
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ARTICLE IL 

Contenant quelques Obfervations fiiir la 
Chirurgie. 

OBSERVATION 

Sur Une plaie de l'Abdomen. 

I. T T ^ Grenadier du Régiment des Can- 
tabres , âgé d’environ vingt-cinq ans » 
reçut dans un combat fingulier, un coup de 
fàbre qui pén étroit dans la capacité de l’Abdo¬ 
men précifément à là région lombaire droite r 
il tomba fiir le coup, & ne put être prompte¬ 
ment fecouru ; il refta une heure entière éten¬ 
du fans connoiilànce. Le Chirurgien le plus 
yoifîn fut appellé à fon fecours , cet homme 
peu habile dans fon art, après avoir légèrement 
examiné la plaie, la jugea mortelle, dit qu’on 
employeroit inutilement des remèdes, & qu’il 
falloir faire confellèr le malade dans le peu 
d’inftans qu’il avoit à vivre. Il crut pour la for¬ 
me devoir arrêter l’hémorrhagie, qui n’étoit 
pas confidérable ; il bourra, tampona.la plaie 
avec de la charpie brute ; appliqua l’appareil 
liiivant la méthode ordinaire ; fit une faignée 
& lê retira avec la certitude de trouver le bleffé 
mort le lendemain. 

Il faut obferver que quoique la bleflure eût 
environ un pouce d’étendue, aucune des par¬ 
ties des inteftins, ni de l’épiploon n’étoit fortiet 
la raifon vient fans doute de la différence des 
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inteftins cæcum 8c colon, qui occupent cette 
région d’avec les grêles : on fçait que les pre¬ 
miers plus gros & plus remplis de matières , 
échappent moins facilement que ces derniers. 

Le lendemain, M. L. qui joint au jugement 
l’expérience & exerce depuis long-tems avec 
fuccés l’art de la Chirurgie, fut prié de voir 
le blelTé. 11 leva l’appareil, après avoir exami¬ 
né attentivement la nature de la plaie, il s’ap- 
Çerçut qu’elle traverfoit de la paroi antérieure 
a la paroi pofiérieurè dans l’étendue du mufcle 
carré attenant la première & la fécondé apo,- 
phife tranfverfe des vertèbres des lombes. Cet¬ 
te découverte lui fit croire qu’il y avoir léfion 
dans quelque vifcere, vû la direftion de la plaie 
& la gravité des accidens. Car le malade étoit 
agité d’une fièvre violente, il avoit des con- 
vulfions & le délire , quoiqu’il entendit bien 
par intervalles de qu’on lui difoit, & il relpi- 
roit avec beaucoup de difficulté. 

La plaie poftérieure qui avoit échappé à l’é- 
xamen de celui qui avoit mis le premier ap¬ 
pareil , étoit bourfouffiée au point qu’elle s’op- 
pofoit entièrement à l’ilTue des liqueurs épan¬ 
chées. M. L. la dilata,. & fit Ibrtir par cette 
opération quantité de caillots de fâng qui na- 
geoient dans de la férofité. Après que ces li¬ 
queurs furent écoulées, & la plaie bien dégor¬ 
gée, il introduifît _dans fon intérieur une peti¬ 
te bandelette de linge, trempée dans une li¬ 
queur vulnéraire , pour entretenir l’ouverture, 
afin que les liqueurs épanchées s’évacuaffent 
facilement ; enfuite' il panlà lès plaies avec uii 
léger plumaceau garni d’un (impie digeftif , 
irne comprelTe carrée par-delîùs, & le banda¬ 
ge du corps ; il appliqua des fomentations émoi- 
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îientes fiir toute l’étendue du ventre, pour re¬ 
lâcher les pnrties tendues. Apres cette ma¬ 
nœuvre , il faigna le malade , afin de calmer 
la violence de la fièvre Sr prévenir l’inflam¬ 
mation dont on étoit menacé : il lui prefcri- 
vit une diete très-févere, & détruifît par l’efi- 
poir de guérir l’inquiétude mortelle , où le pre¬ 
mier Chirurgien l'avoit jetté ; inquiétude fi 
nuifible à l’effet des remèdes. 

Le troifiéme jour M. L. trouva le malade 
fort agité & oppreffé comme la première fois : 
fon pouls étoit concentré , & les extrémités 
froides : il avoit été tourmenté pendant la nuit, 
par des naufcesSc des vomiffemens, lÿmptômes 
ordinaires de quelque épanchement. En effet 
la plaie poftcrieure rendit des matières fanieu- 
fes, & languinolentes, d’un très mauvais ca- 
raftere. M. L. fit des injeftions avec une li¬ 
queur vulnéraire & déterlive pa^feuverture 
antérieureelles Ibrtoient par la p^^ieure , 
chargées & colorées de ces matières doWjè viens 
de parler. La pente naturelle, & la fituation 
du malade, favorifant beaucoup l’écoulement 
des liqueurs épanchées par l’ouverture pofté- 
rieure, & d’ailleurs comme il ne fortoit rien de 
la. première , il crut devoir en procurer la réu¬ 
nion. &. la traiter comme une plaie fimple ; il 
ne jugea pas à propos de pratiquer l’opération 
de la gaftrorapme, eu égard à la douleur, & à 
la tehfion des levres de la plaie. Car la future 
auroit pû caufer des irritations, des inflârti'ma- 
tions & d’autres accidens fâcheux, comme il 
arrive très-fouvent. Il fë borna fimplement à 
rapprocher les levres de la plaie, aufquelles la 
fiippufation commençoit à s’établir ; il les aff 
llijettit àVec des comprelïès graduées petit 
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plumnceau garni de beaume du Pérou , uiî 
bandage convenable y 8 c parla fituation du ma¬ 
lade , moyens les plus efficaces pour procurer 
la réunion des plaies. Après avoir rempli cette 
indication, M. L. tourna toute fon attention à 
la plaie poflérieure de laquelle il fortoit des 
matières en moins grande quantité , & d’une 
qualité plus louable. 

Cependant le quatrième jour la fièvre con- 
tinuoit, le malade fe plaignoit d’une douleur 
infupportable, qui fefaifoit fentir à l’hypochon-- 
dre droit » & vers la ligne blanche ; il fut fai- 
gné de nouveau pour diminuer la fièvre y. 
prévenir l’inflammation & les accidens, Lesin- 
jeftions furent continuées, ainlî que cés fo¬ 
mentations , & on fe fervit du meme médica¬ 
ment dans le panfement. Tous les lignes qui 
avoient paru jufqu’alors étoient fi équivoques, 
qu’ils nlî|ij|}ent donné aucun éclaircilTement, 
iur la nq^e de la plaie, ni déterminé la lé- 
fion d’ai^ln vilcere en particulier ; quoique, à 
en juger'par l’inlpeftion des matières, on ne 
dût pas foupçonner qu’il y eut aucune partie 
êflëntielle qui fût intérelTée : les accidens d’ail¬ 
leurs étoient fi graves qu’ils en impofoient & 
rendoient le pronolHc douteux. 

Le cinquième jour la fièvre & les autres lÿm- 
ptômes fublifioient toujours les mêmes fans au¬ 
ne diminution, maigre le régime, les faignées 
copieufes , les injeftions., les fomentations , 
& d’autres moyens qu’on met en ufage. Ce ne 
fut que vers le fîxiéme jour qu’on s’apperçut 
de la diminution des accidens ; les convulfions 
ceflêrent, la relj>iration devint plus libre, le 
malade qui. étoit dans une efpéce de léthargie 
tut, un peu plus de connoiHançe ; la douleur 
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derhypochotidre fediflîpa ; mais il y avoir tou¬ 
jours tenfion au ventre : on lui fit une autre 
lâignée , proportionnée à fes forces, pour dimi¬ 
nuer le gonflement, & l’inflammation qui oc- 
cupoit les levres de la plaie. Celles île la plaie 
antérieure s’étoient réunies parfaitement ; on la 
panfoit avec un plumaceau trempé dans du 
vin chaud. Tous ces changemens firent con¬ 
cevoir quelque elpérance ; la plaie poftérieu- 
re étoit entretenue ^ar cette bandelette de lin¬ 
ge, dont j’ai parle, & qui eft regardée par 
certains praticiens comme inutile, tant que les 
liqueurs épanchées s’écoulent par la plaie : je 
puis dire qu’elle ne nuifoit pas dans cette oc- 
cafion , quoique les liqueurs coulaflTent conti¬ 
nuellement , d’autant plus que les levres de la 
plaie étoient gonflées de façon qu’elles bou- 
choient, pour ainfi dire, l’ouverture. 

Le feptiéme jour le bleffe fut tranquille, la 
fièvre diminua confidérablement, les douleurs 
n’étoient plus fi aigues: à la vérité il couloir 
toujours des matières fanieulês & ichoreufcs , 
mais en moins grande quantité ; les injedions 
le continuoient avec fiiccès, elles entraînoient 
au dehors des matières d’un très - mauvais ca- 
raftere ; les fomentations en ramoliiflant, & 
détendant les parties, appaifoient infenfîblemenc 
la douleur , qui s’étendoit dans toute la circon¬ 
férence du ventre. Le bielle fut panfé toujours 
avec la bandelette trempée dans la même li¬ 
queur, & le même onguent qui entretenoit au 
mieux la fuppuration. 

Le huitième jour le malade étoit dans un 
meilleur état, & infenfîblement la fièvre & les 
autres accidensdevenoient moins violents: la 
plaie rendit très-peu de matières, Sc d’une 
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qualité plus louable : on fupprinia la bandélét- 
renvoyant que les matières celToîent de cou" 
1er , & que la plaie tendoit à la réunion ; oti 
avoit injeété à chaque panfement, & les in- 
jeftions fortoieiit alors fort claires, ce qui an- 
nonçoit l’épanchement évacué , & la guérifoii 
prochaine. 

Le neuvième jour, les matières qui fortoient 
par la plaie n’etoient qu’une férofité claire , 
qui fembloit provenir de quelque vaifleau lym¬ 
phatique artériel répandu fur le méfentere. 
M. L. prit cet écoulement pour une effùfion 
de lymphe , ainlî que Rujfckl’z. obfervé^ Pour 
femédier à cet écoulement, il injefta une li¬ 
queur aftringcnte, qui le fit cellèr au bout de 
trois jours, & la plaie fe ferma immédiatement 
après. 

On doit cohclure de cette obfervation, qu’il 
h’y avoit aucune partie d'interrelTée , comme 
le rein, la capfule atrabilaire, le commence¬ 
ment de l’uretere , une portion de l’inteftin 
cæcum & colon, qui occupent cette région. A 
l'égard de ces derniers , il. eft eonftaht que s’ils 
avoient été ouverts > il leroit forti par la plaie 
ou des matières chyleufes, ou des matières féca-' 
les. Ainlî il efl: à préfumer que l’inflrument .1 
traverfé le corps fans intéreller les inteûins ; 
mais feulement le mélëntere. La blefiùre de 
cette partie était fuflilânte pour occalîonner 
les convulfions, le délire & les autres accidens 
qui ont paru, par la fympathie du plexus mé- 
lenterique avec ceux dés différents organes 
propres aux fonétions vitales & animales ; d’ail¬ 
leurs on fçait que les plaies du méfentere font 
très-dangereufes j & quelquefois mortelles. 

Il paroîtra extraordinaire à de certaines per- 
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Ibnnes qu’un fabre traverfe le ventre de la pai¬ 
rie anterieure à la poftérieure , fans ouvrir 
quelque inteftin : l’on fera moins étonné , fî 
. l’on fait attention que les inteftins font des 
parties flottantes dans la capacité de l’Abdo- 
irten, & que n’ayant pas de point fixe , ils cè¬ 
dent facilement à l’impulfion des corps étran¬ 
gers. Il faut ajouter que ces mêmes inteftins 
préfëntent des furfaces lifiès , par rinimeur 
çnâueufe qui les lubrifie, & les rend plus 
glilTans. 

On ne doit pas confondre cette plaie avec 
celles qui traverlènt jufqu'à la partie oppofée, 
fans pénétrer dans la capacité de l’Abdomen , 
parce' que dans ce dernier cas les coups gliflênt 
entre les téguments communs & les téguments 
particuliers ; mais les circonftances font ici 
différentes, comme on a déjà jugé par le dé¬ 
tail qu’on vient de lire : au refte , cet accident 
n’eft pas fans exemple ; il y a dés obfervations 
qui prouvent qu’il eft arrivé des cas femblables 
qui fè font terminés heureufèment. Enfin l’âge, 
& la bonne conftitution du fujet & les atten¬ 
tions particulières de M. L. n’ont pas peu con¬ 
tribue à la guérifon de cette plaie : elle a été 
parfaitement confolidée dans l’efpace de trois 
fèmaines, contre l’efpérance de tous ceux qui 
l’ont vue : le malade jouit d’une fanté par¬ 
faite. 

Telle eft l’oblervation dont j’ai cru devoir 
faire part au Public, puiffe-t-elle fèrvir au pro¬ 
grès de notre Art, & au bien de l’Humanité, 

* Cette piVee a M communiquée far M, Mallet; 
Chirurgien qui a- travailléU la cure de cette playe, fous 
ladireQiotidu Chirurgien qu’il dijlgne par /«lettre L. 
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MÉMOIRE 

Sur un accouchement dans lequel l’en¬ 
fant a été trouvé dans la capacité du 
bas ventre, par M. Thibault de l’A¬ 
cadémie de Rouen, 

II. Le trois de Novembre à minuit,' 
une femme de cette Ville parvenue au terme 
d’accouchement, en relTentit les douleurs qui 
furent très - violentes, & prefque continuelles. 
Les enveloppes de l’enfant s’ouvrirent d’elles- 
inémes, & la tête fe prcfenta dans la lîtuation 
la plus heureufe, au point même qu’elle oc- 
cupoit l’entrée de l’arcade des os pubis : ce qui 
donna lieu à la Sage-femme d’elpérer que l’ac¬ 
couchement ne tarderoit point à s’achever. Ses 
elpérances furent vaines: les douleurs ne furent 
pas moins violentes pendant deux heures, & 
la tête de l’enfant ne fit pas plus de progrès 
pour fa fortie. 

La malade alTura que de huit enfants qu’elle 
avoir eus, jamais aucun ne lui avoir caufé des 
douleurs fi piquantes : elle dit auffi qu’elle lèn- 
toit dans ce moment rm autre genre de dou¬ 
leur qu’elle ne pouvoir définir. Elle dillinguolt 
bien cependant quelque chofe qui ropprefibit 
vivement, & qui lui ôtoit la refpiration , & 
que fa principale douleur étoit fous l’om¬ 
bilic. 

Elle avoir des naufées & des vomiflèmens 
accompagnés de foiblelle. Enfin ce qui lui 
faifoit perdre tout elpoir, c’efl; qu’elle s’apper- 
ceyoit par fa propre expérience, que les dou¬ 
leurs 
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leiiïs Qu’elle reffentoit n’étoient pas celles 
qui accompagnent pour l’ordinaire l’enfante" 
ment. 

Elle fit appêller fon Chirurgien potir la fair 
gner. La fiiignée fut médiocre., vu l’état de 
foiblefle dans lequel elle fe trouvoit ; ce fut fur 
les cinq heures & demie du méjgie matin qu’on 
prit le parti de me faire appelle. M’étant par 
moi-méme rnis au fait du tout, je remarquai 
que l’enfant ctoitdans une tres-bonne poflure: 
ce qui me fit dire à la malade que fon accou" 
chement étoit l’ouvrage ordinaire de là nature» 
& qu’il falloit attendre fiés relfources. J’avois 
pourtant remarqué que le pouls étoit petit & 
fréquent, & les extrémités un peu froides» 

J’appris du Chirurgien qui ne l’avoit pas aban- 
-donnée, que pendant toute fa grofièfle , elle 
n’avoit pas mangé trois livres de pain , & que 
le peü de nourriture qu’elle avoir pîi prendre » 
lui avoir toujours caufé une elpéce de luffoca- 
tîon. J’en fiis furpris, vu l’état d’embon-point où 
je la trquvois, & la vafle étendue de fon ventre': 
il ajouta que pendant fa grolTelTe il l’avoit fai- 
gnée trois fois, fans avoir pû diminuer fon op- 
prefllon. 

J’augurai de fon récit que je ne devoîs attri¬ 
buer la foiblefle de fon pouls qu’aux vomifle- 
mens qu’elle avoir eus pendant fon travail, J'at- 
tribuois auflTi le froid que je lui avois remar¬ 
qué à ce qu’elle étoit fur une fimple paillaflè 
étendue fur un plancher de plâtre d’une cham¬ 
bre très-vafte. 

Mes raifons ne la tranquiliferent pas ; elle 
perfifta à'dire qu’elle étoit très-mal, & qu’elle 
îentoit approcher fa fin. 

J’effayai de la ralTurer, Je lui fis prendre une 
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ation plus favorable, tant pour la réchauf¬ 
fer, que pour lui procurer une plus prompte 
délivrance. 

Elle y refta environ une demie heure, pendant 
laquelle je m’apperçus que fes forces dimi- 
-nuoient lenfiblement : je lui fis promptement 
avaler de l’eau fucrée coëffce d’autant de vin"; 
& comme elli s’affoiblilToit davantage, je la 
fis porter dans fon lit : je lui donnai de l’eau 
thériacale qui n’eut pas plus de fuccès, & un 
.quart d’heure après je la vis expirer, à mon 
grand étonnement. 

Je voyois périr en moins de trois quarts 
d’heure une femme à laquelle je m’étois cru 
obligé d’infpirer de la confiance , & je le fai- 
.fois avec d’autant plus de fermeté, que je ne 
découvrois en elle aucuns fignes abfolument 
fâcheux. 

Un accident fi fiibif & fi imprévu me fit 
porter toutes mes vues à procurer le baptême 
a l’enfant. Je me hâtai en conféquence de fai¬ 
re l’opération cæfarienne. 

Mais quelle fut une fécondé fois ma fùrprife, 
lorfqu’après avoir ouvert les téguments, je vis 
le derrière d’un enfant fé prélênter à nud, faiis 
que j’eulTe ouvert l’uterus. Il étoit étendu dé 
toute fà longueur, un peu obliquement , tout 
le corps-du côté droit, & la tête toujours dans 
la même'pofition ou je la vois remarquée pen¬ 
dant le travail de la mere ; c’ell - à - dire, que 
fâ tête étoit reliée comme enclavée dans le 
vagin, direéfement fous l’arcade des os pubis. 
Tout le .refte de fon corps porté fur les inteP- 
tins de “cette mere nageoit dans un bain de 
làng très liquéfié ; il avoit fous lui fon arrieré- 
faix qui étoit très-ample & garni d’un cordon 
très-long. 
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Cet enfant étoit fans vie, très-gros St 
foit plus de vingt livres. Je remarquai à fa tète 
la même imprelfion qu’ont ordinairement les 
enfans , lorfqu’ilsfe trouvent prelTés par l’arcade 
des os pubis:Ton fcrotiimétoitlivideS:tuméfié. 

Je paffai enfiiite à l’examen de la matrice 
qui étoit appuyée fur le côté gauche , & oppo- 
fée à l’ouverture que j’avois faite pour l’cx- 
traâion de l’enfant. 

^ Ce vifcere étoit plus gros que la plus forte 
tête humaine. Son corps & fes trompes étoient 
fans rupture : ce ne fut qu’à l’union de fon 
orifice avec le vagin , poftérieurement , que 
je trouvai une large rupture par laquelle 
tout le corps de l’enfant , ainfî que l’arriéré- 
faix avoient pu pénétrer julques dans le ventre 
de la mere. 

Ayant ouvert la matrice , je remarquai que 
fes parois avoient depuis le haut de fon fond 
jufqu’aux trois quarts de fon étendue , vingt-fîx 
lignes d’épaiflèur, & le relie jufqu’à fon orifice y 
environ vingt. Toute la fubllance en étoit ijjon- 
gieufe : fa capacité -contenoit quelques reftes 
de membranes d’arriere-faix & quelque peu de 
fang caillé. 

Je reconnus enfin que le placenta avoit eA 
fes adhérences à toute la circonférence interne 
de cet organe. Sa cavité auroit à peine contenu 
le poing d’un homme. J’omets que la malade 
m’avoit dit qu’il y avoit quelques heures qu’elle 
ne fentoit plus fon enfant. 

Voilà mon obfervation dans toutes fes cir- 
conftances, & s’il n’y avoit dans l’art que des 
gens profonds J je la terminerois ici. Mais 

* Cette obfervation a été lue à rAcademie de 
Rouen J le zi Novembre 17 j 3. 
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comme des Chirurgiens mêmes à qui j’en a! 
fait part, ont voulu traiter ce fait de chimeri'- 
que J & m’acculêr d’avoir été trompé-, je fuis 
obligé pour me juflifier & les convaincre, de 
leur indiquer nombre d’exemples de lèmbla- 
bles ruptures, tant de-Z’ufe-rur quede fesparties. 
Ils pourront les lire dans lesfources mêmes. 

Le premier exemple eft de Corneille Solin- 
gen , édition germanique , p. 776. Guillaume 
Fabrice-, obfervation 64. & 67.1e même en¬ 
core dans là quatrième centurie , obfervation 
57. Henri Koonhufms première obfervation, 
livre fécond de fes obfervations chirurgicales. 
François Mauriceau, obfervation i. Corneille 
Stalpart oblêrvation 66. de fes obfervations ex¬ 
traordinaires , centuries première & fécondé , 
obfervation trentième. Cette derniere eft la 
même rapportée par Solingen dans fon livre 
Allemand de l’art de faire les accouchemens. 
Philippe Salmouth-, oblêrvations médicales , 
ceuturie première , oblêrvation feiziéme , page 
douzième. Corneille Stalpart déjà cité, centu¬ 
rie première, page 1Î9. Simon Tudecius , 
decade première, annotation leconde , obfer¬ 
vations vingtième & cinquante quatrième, page 
378. Simon Sckoltiius-, obfervation 8j. page 
15p. Ils liront encore Thomzs BarthoUn, de in- 
folitis partuum viis, chap, 3. page 21. Salomon 
Reifehus & beaucoup d’autres. André Lomv, 
page 194, de fes obfervations, en rapporte une 
toute lèmblable à la mienne. 

. Mais s’ils veulent s’épargner la peine de 
remonter à chacune de ces fources, ils trou^ 
yeront toutes les oblêrvations des Auteurs que 
je viens de citer ralTemblées dans le livre de 
Martin iS’c/i«;'igi«r,intitulé EmbrjologicihiJlorico 
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meiica , ire-4'’. à Drefde & a Leipiîck , imprimé 
en 1731. page 141. & füivantes. 

Des exemples eitês en lî grand nombre, Sc 
appuyés de l’autorité de tant d’Auteurs célébrés 
font une preuve folide que l’uteru.r peut fe rom¬ 
pre , non dans une partie feule, mais dans 
plufieurs, & par conféquenton ne fçauroit plus 
révoquer en doute la vérité de mon obferva- 

Je n’entreprendrai point d’expliquer les dif¬ 
férentes ’caufes qui ont occafionné' les ruptu¬ 
res rapportées par- les fufdits Auteurs , puif- 
qu’eux mêmes fe font contentés de les citer, 
fins faire aucune mention des caufes. 

A l’égard de celle où j’ai opéré, je me crois 
obligé d’expofer mon fentiment, & avec d’au¬ 
tant plus de raifon que j’ai été informé de cer¬ 
taines circonftances qui ne ferviront pas peu à 
développer un pareil phénomène. 

Le Chirurgien préfent à l’ouverture du cada¬ 
vre me rapporta que la femme, dont il eftquef- 
tion avoit eu à la fuite de fa feptiéme couche , 
un abfcès confdérable à l’aîne 5 il en avoit fait 
l’ouverture , & par l’introduftion de fa fonde , 
il avoit remarqué que l’aîne n’étoit que l’égout de 
i’abfcès, la fonde elle même montant vers les 
parties fiipérieures du bas - ventre, l’efpace de 
plus de quatre travers de doigt;-il travailla à 
cicatrifer l’extérieur qui fut long-tems à Ce con- 
folider. 

Après cette expolîtion-, je puis avancer qu’il 
n’eft point douteux-^u’un dépôt de cette nature 
& d’une aulTi vafte étendue, n’ait pû altérer 
confidérablement le vagin , ou lès adhérences 
& peut-être le tout enfêmble. 

L’expérience nous apprend tous les jours 
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que les plaies & les ulcérés qui fe cicatrileut 
tl’eux-mêmes, ne parviennent à cette réunion 
qu’en formantdes brides plus ou moins longues ; 
que ces memes brides ne peuvent être formées 
qu’en afibiblilTant & rétrécilTant les parties, aux 
dépens defquelles elles ont pris leur forma- 

Ce principe une fois établi, pourra -1 - on 
foutcnir que l’enfant violemment pouffé con¬ 
tre ces brides ne puiflê pas, en les diften- 
dant les rompre , & à la faveur de leur rup¬ 
ture s’ouvrir un paffage de ïutems au bas- 
ventre. 

C’eft jullement ce qui paroît être arrivé à 
l’enfant qui fait le fujet de ma dilfertation , & 
cela parce que le globe de ]iutevus s’étant tota¬ 
lement incliné fur le côté gauche , fon bas 
fond s’eft trouvé fitrchargé par la chute & la 
pefanteur de l’enfant,jufqu’au point que l’orifice 
s’efl: défuni d’avec le vagin, qui déjà affoibli 
par l’accident préfûmé , n’a pit que céder à la 
violente chute & à la preffion de l’enfant, qui 
étant jjour lors ployé, fe fera facilement fait 
lui-même une iflûe par cette ouverture plus 
aifée à dilater que les voies ordinaires. 

On m’objedera fans doute, que l’abfcès en 
queftion ayant été une fuite de la feptiéme 
couche , il fêmble que le déchirement qui fait 
l’objet de l’oblêryation auroit dû arriver à la 
huitième couche plutôt qu’à la neuvième. 

Je réponds que la fanté de cette femme 
dans la huitième grollêllê', & toutes les cir- 
conftances de fon accouchement ont été ap¬ 
paremment (î heureufes qu’elles lui ont fau- 
vé cet accident, ou elles ont fait que la dila- 
îation de la partie aftoiblie par l’ablcès, n’a 
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été qiie commencée par cette huitième cou¬ 
che , mais non pas portée jufqu’au déchi¬ 
rement ^ lequel aura été réfervé à la neuvième » 
qui n’aura eu qu’à achever ce que la huitième 
avoit déjà bien avancé., 

M. le Cat Sécretaire de l’Académie de 
Rouen , qui nous a communiqué cette obfer- 
vation ajoute , pour l’appuyer, qu’en 1745 > 
il fut appelle à un accouchement laborieux , 
dans lequel la femme avoit cette foiblefle , ce 
froid des extrémités &c. décrits par M. 'Thi¬ 
bault ; & qu’au premier examen qu’il, fit de 
l’état de fon enfant, il trouva à la partie fu- 
périeure du col de l'uterus , une ouverture par 
laquelle l’enfant auroit pîi paffêr dans la ca¬ 
pacité du bas-ventre, s’il eut été vivant & vi¬ 
goureux. 


Cette pie'co ejl une ie celles dont on a vu les titres. 
dans le recueil précédent ^ page 25^* dans U relation, 
des travaux de l’Académie des Sciences de Rouen. J’efi. 
pere donner dans les Recueils fuivants les autres mor-. 
ceaux, comme M. le Cat, Sécretaire perpétuel pour, 
tes Sciences , m’en aflmé. 
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OBSERVATION 

Sur le Cancer par M -.. • 

III. Le cancer eft une tumeur très-dure de la 
nature du fchirre, & Ce manifelle par la dureté 
pierreufe qui l’accompagne infcparablement ; la 
douleur plus ou moins violente qu’il occalîonne»' 
le diftingue elîêntiellement du fchirre qui eft in- 
dolent.Les accidens, comme lividité , veines ten¬ 
dues, rougeurs, &c. ne font pas de l’eUènce du 
cancer. Toute tumeur peut devenir cancer, & on 
en diftingue de deux efpéces ; l’un eft apparent, 
l’autre eft occulte. Ètmuller décrit le cancer 
dans fa Chirurgie Médicale , & dans le livre des 
maladies des hommes, des femmes & des en¬ 
fants. Cap, lo. Hippocrate, lib. de morbis mu- 
lierum dit, que le fang regorge dans les mam- 
melles par la fuppreffion des régies , & que 
de-là naiffènt les cancers occultes , incurables , 
s’ils viennent au dernier degré , & guériftà- 
bles , en faifant reparoître les évacuations ceC- 
fées. Les apparents (ont ceux qui peuvent être 
extirpés ou confumés. Voilà l’abrégé de ce que 
dit M. Miot, Médecin de Paris, dans fon Traité 
du cancer, L’arfenic rouge préparé eft fon re¬ 
mède favori qu’il eftime infiniment, parce qu’il 
abforbe fuivant lui, ruçi.de corqofif, caufe du 
cancer. 

Selon M. Gendron, Dofteurde Montpellier, 
dans fes recherches ‘fur ta nature &• guérifon 
des cancers , le cancer n’efi qu’une transforma¬ 
tion des parties nerveufes , glanduleufes , & des 
vaifleaux lymphatiques, en une fubftance uni¬ 
forme J dure J compafte , indîiïbluble , capa- 



Novembre i75'4- 377 

ble d’accroilTement & d’ulcération. Cette trans¬ 
formation de parties eftproduite par laréfraâion. 
des filtrations de la partie, par la perte defon 
reiïbrt, par l’affaiflement des tuyaux qui n’ont 
plus la meme proportion pour fervir de colatoi- 
res , & qui deviennent un tout de fubflance dure 
& compaéle. En effet, le germe du cancer qui 
en foi n’a plus cette difpofition glanduleufe ca¬ 
pable de filtration , caufe aux glandes voifines 
des altérations ,par la dépendance abfolue qu’el¬ 
les ont entr’elles ; & les glandes comprimées 
compriment par leur dureté & leur volume les 
vailTeaux fanguins, & les nerfs dont le reiïbrt Ce 
détruit par l’interruption du fang desefprits. Les 
vaiffèaux fanguins & nerveux ainfi afEiiiïes per¬ 
dent (iicçefîîvement une femblable conlîftence ; 
ce qui produit les filaments de la niaiïè chan- 
creux , durs , compads, quelquefois comme dé 
corne & pénétrés de vailTeaux fanguins. 

La douleur n’ell: pas le caraftere Ipécifique 
du cancer, puifque l’on n’en reflènt pas quel¬ 
quefois dans Ibn commencement, & quelque¬ 
fois même dans fon accroiiïement. La douleur 
donc dépend des parties membraneufes & nef- 
veufes de la partie plus ou moins fenfible, où 
le cancer eft placé. La noirceur & la lividité du 
cancer ne vient que du fang intercepté. L’acide, 
& la relation avec le fehirre ne font qu’un être 
de raifon, puifque le cancer n’eft qu’une in¬ 
terception des fucs, qui change la nature du fo- 
lide ; d’où vient l’indilTolubilité de cette raaflè 
chancreufe ; car les couloirs changés une fois 
de nature ne peuvent recommencer les filtra- 

Les excroilTances fïîongieulés qui naiiïênt aux 
cancers ulcérésne font pas toujours parties du 
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cancer , puifque leur fiibftance eft molle 8c fa¬ 
cile à confumer. Les excroiflances Ijjongieiilês 
fe forment dans le déchirement des fibres char¬ 
nues des mufcles découverts, au lieu que le can¬ 
cer fe forme de la transformation des parties 
glanduleufes , nerveufes, & vailTeaux lympha- 
tiquesj qui ceflent d’ètre ce qu’ils étoient, & qui 
fe changent en cette maiïedure, accompagnée 
de filaments;ces filaments ne font autre chofe que 
les vaillêaux changés fucceflivement par la def- 
truétion de leur uftge en cette malfe indiffolu- 
ble. Voilà la théorie de la formation du cancer. 

L’accroilîèment du cancer vient de l’inter¬ 
ruption du fang & des efprits, & d’une difpo- 
lîtion prochaine des parties voiflnes à perdre leur 
ufa^e , & à prendre une confîftence & une figure 
difterentes. L’ulcération du cancer n’eft qu’une 
lûite de fon accroilTement : car les parties in¬ 
capables de couvrir le volume de cette malfe 
qui augmente fans celïê, fe déchirent, & laif- 
fent expofée à l’air cette tumeur qui efi tendre 
& altérable. Pour lors les liqueurs nourricières 
pétries dans la cavité des vaiiïèaux unis ci- 
devant à la peau , font terminées par l’extré¬ 
mité découverte du cancer. Par le féjour que 
ces liqueurs font lùr ces endroits, elles le cor¬ 
rompent , comme on le voit dans tous les ul¬ 
cérés. 

Il arrive quelquefois , lêlon l’obfervation 
judicieufe de M. Gendron , que la peau 
s’ouvre indépendamment de l’accroilfement 
& de la comprelTion de la malfe chancreufe. 
Cette ouverture fe fait comme les abfcès par un 
retardement du fang dans ces parties ; enfuite 
il fe fait un mouvement de fermentation, & la 
matière fe chaime en pus , qui perce la peau 8: 
découvre la malfé chancreufe. 
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Les cancers occultes, félon M. Gendron , 
font ceux qui par la transformation qui en fait 
i’eflênce, s’augmentent dans le contenu des 
vaifleaux lymphatiques & nerveux joints à la 
tumeur chancreufe. Les cancers apparents font 
ceux dont les adhérences ne fe rencontrent pas, 
lorlque le cancer refte dans le relTerrement de 
fon volume, & qu’il ne s’étend pas au-delà. 
C’eftde cette maniéré qu’il interprété le 38 aph. 
de la feftion 6 . d’Hippocrate : Quitus occulti 
jiunt, non curare meliàs : curati enim citiUs 
intereunt , non curati verà longiùs trahunt. 

La maniéré de guérir les cancers demande 
l’expérience & beaucoup de difeernement, pour 
connoitre,- & la nature du mal, & celle du re¬ 
mède en général ; c’eft un mal d’une cure ttès- 
dilEcile & fouvent impolTible. 
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A U T R 

Sur une fupprefflon d’un écoulement puru-^ 
lent, par Ad. J.Luz^arche, Chirurgien- 

IV. M.... étoit depuis long-temps atta¬ 
qué d'un flux hémorrhoïdar; il fe fupprima en 
Odobre 175 3 : les vaifleaux hémorrho’idaux de¬ 
vinrent tendus & douloureux ; cette tenflon & 
cette douleur s’étoient communiquées à tout le 
bas-ventre. C’efl: pourquoi le malade avoit déjà 
été faigné fix fois, on lui avoit mis fur le ven¬ 
tre des fomentations émollientes , on avoit mis 
en ufàge les bains de vapeurs, on avoit appli¬ 
qué les fang-fues, le tout fans beaucoup de fou- 
îagement : ce qui détermina à une feptiéme fai- 
gnée que je lui fis au bras gauche. La nuit fiii- 
vante il fortit par le fondement du malade une 
fi grande quantité de pus, & de fi maiivaife 
odeur, que tous les afliftans & le malade s’en 
trouvèrent mal. Ayant été mandé, je le tran- 
quillifai fur l’idée qu’il avoit que fon corps étoit 
gangrené ; je lavai la partie avec de l’eati tiède , 
& j’appliquai ùn emplâtre de l’Abbé Pipon , * 
que je trouvai par hazard dans la maifon ; j’en 
continuai l’ufage a vec fuçccs pendant trois jours. 
Mais le ihalade impatient de la longueur de fon 
mal fe mit entre les mains d’un Charlatan, qui 
promit de le guérir en peu de temps. Pour cela , 
il appliqua une eau fpiritueufe , qui fit celTer en 
quatre jours la fuppuration. AulTitôt le bras gau¬ 
che, oitj’avois faigné le malade , devint dou- 

Voyez la defeription üe cet emplâtre, pag, ii:» 
de ce Journal, Août 175^ 



d'Obfervatlons. Novembre I7j’4. 581 

l'ôureux, tendu, enflammé ; ce qu’on ne man¬ 
qua pas d’attribuer à la faignéc. En vain M. D... 
Chirurgien , qui fût appelle , voulut-il me juf* 
tifier ; on n’écouta rien , & on me condamna : 
les accidens étoient fi confidcrables qu’il fut obli¬ 
gé de faigner le malade deux fois le mêmejourdu 
bras droit : il employa les cataplafmes émoi- 
liens ; le gonflement diminua, parce que la ci¬ 
catrice s’ouvrit , & fournit une fuppuration 
abondante , qui dura douze jours; on mit pour 
l’entretenir de l’onguent de la mere. Le malade 
fut purgé trois fois dans l’intervalle ; mais au 
bout de fix jours que la fuppuration fut cefTée, 
li fut attaqué d’une ophtalmie confidérablé 
à l’œil gauche , qui le faifoit pleurer ; elle 
étoit accompagnée de fièvre , & d’une dou¬ 
leur de tête violente : M. D,.. , confeilla 
une faignée du pied ; & il la fit: car on ne 
vouloir plus de moi j depuis le dépôt qui étoit 
furvenu. Cette faignée diminua la douleur de 
l’œil & l’inflammation ; mais la poitrine s’em- 
barralTà. On fit enfin venir un Médecin qui me 
jufiifia auprès du malade, en l’alTurant que le 
dépôt au bras, l’ophtalmie , l’embarras de la 
poitrine , n’avoient d’autre caufe que l’im¬ 
prudente application des aflringents qui avoient 
fupprimé l’écoulement purulent, & avaient fait 
refluer cette meme humeur dans le fang ; qu’à 
la vérité la faignée avoir pû déterminer le dépôt 
au bras, mais que loin d’en être fâché , le ma¬ 
lade avoir été fort heureux que cette mêine fiia- 
'tiere ne Ce fût pas portée fur quelque organe 
elTentiel à la vie. Il confeilla des apozemes atté- 
nuans & laxatifs, pour détourner l’humeur qui 
a'ffeftoit alors la poitrine ; & il nie fit faire en 
fa préfence une faignée du 'pied, pôur rétablir 
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ma réputation. On répéta encore le lendemain 
la (âignée du pied ; ce fut JVl. D... qui la fitj & 
il arriva.ee qui étoit lûrvenü au bras, la jambe 
devint douloureule, le pied fe gonfla , fut en-* 
flammé, la fuppuration s’y établit par l’ouver¬ 
ture de la faignee , après qu’on eût employé les 
ëmolliens, & les pourriiïans, comme on avoit 
fait au bras. 

Lorfque la flippuration fut ceflee, pour pré¬ 
venir des accidenf pareils à ceux qui étoient déjà 
arrivés, on propofa de mettre un cautere à la 
jambe droite ; ce que j’exécutai à l’inftant. J’ai 
entretenu par-là pendant quatre mois la fuppu¬ 
ration ; le malade a été îbuvent purgé ^ & il 
n’eftfurvcnu aucun accident, fi vous en exceptez 
quelques démangeaifons aux environs de l’anus. 

J’ai cru devoir rendre publique cette obferva- 
tion, moins pour ma juflilîcatipn, que pour celle 
des Chirurgiens, que l’on aceufe fouvent d’ètre la 
caufe d’un dépôt que la lâignée ne produit, que 
parce qu’il y a une matière errante dans le corps , 
qui fe dépofe à 1? vérité à l’endroit de la fai- 
gnée, fans qu’on puiflTe bl.îmer avec fondement 
le Chirurgien. Cette vérité eft démontrée par 
mille exemples , & particuliérement dans la 

f outte, où quelquefois la faigiiée détermine un 
épôt critique, & en même temps * fiilutaire. 
On doit conclure aufli de cette obfervation , 
quel efl le danger de lûpprimer une évacuation, 
par laquelle la nature veut fe débarraflêr d’une 
humeur morbifique quelconque , & en même 
temps de quelle utilité font dans ce cas-là les vé-, 
licatoires, & les cautères fagement appliqués. 

•x Voycï à ce fujet l’excellent Traité de M. Liger^ 
él, m. p. fur la goutte. 
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ARTICLE III. 

Contenant quelques Obrervations lùr la 
Pharmacie. 

LETTRE CRITIQUE, 
Concernant la réflexion fur les flels neutres -, 
inférée dans le préfent Journal, Juillet 
, où il fe trouve des Obfervations 
intérejfantes relatives à la Médecine. 
MONSIEUR, 

1. O M M E N ï peut-on s’armer d’une ex»- 

V_j périence tronquée, pour attaquer par 
le fondement, les loix les plus inébranlables 
■de la Chymie ? Depuis quand la confufion de 
deux acides, infixés dans, une même bafe, eft- 
elle devenue un phénomène filigulier , digne 
d’être énoncé comme tel : un phénomène peu 
oblèrvé, nouveau par fes confequences, & qui 
tende à infirmer la régie de la fupériorité de l'a- 
■cide vitrioiique lûr les autres acides ? Aufli le 
Hérault de la découverte ne femble-t-il entrer 
en lice, que pour fe déclarer la guerre à lui- 
même. Il avoue que la diffolution de quelques 
corps métalliques par l’eau régale eft connue. 
Dès-lors , le phénomène s’évanouit ; mais un 
peu plus d’attention aux faits lui auroit épargné 
des réflexions. Le feul exemple du (el d’Epfom, 
exemple commun, qui a plus d’analogie & de 
parité avec celui qu’il allègue , lui auroit prouvé 
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invinciblement que cette duplicité d’acides , guî 
le rencontre avec unité de balè, n’efl pas échap¬ 
pée aux remarques des Chy milles. Le moins ex¬ 
pert d’entr’eux n’ignore pas que ce fel ne doit 
fa formation qu’à l’alTemblage de deux fels dif- 
férents, du fel de Glauber & du fel marin. Mais 
on fçait auffi que la feule cryftallifation répétée 
fuffit pour anéantir la forme accidentelle , dont 
il tenoit, & fon nom, & fon être. Ce n’eft point 
une nouvelle efpéce de fel, différente des autres 
par fa nature & fon eflènce. 

L’union de deux acides opérée par une feule & 
même bafe, ell ici plus marquée que dans l’expé¬ 
rience rapportée par l’Auteur de l’obfervation 
que j’attaque. Cependant aucun Chymifte avant 
lui n’a jamais penfé à en conclure contre la régie 
générale, que l’acide vitriolique ne faifoitqu’af- 
foiblir l’union des autres acides avec des bafes al- 
kalines, fans la rompre entièrement. C’efl un fait 
trop confiant pour être démenti par une expé¬ 
rience à peine effleurée. Eft-il donc néceffaire de 
faire obferver à l’Auteur que cette loi fuppofe cer¬ 
taines conditions implicites aufquelles les con-, 
îioifflances des Artifies fiippléent f Aucun d’eux 
n’a befoin qu’on, lui dife que l’adion de l’acide 
vitriolique doit être foutenue par celle du feu , 
pour qu’il exerce pleinement fon pouvoir fur 
les autres acides, & les expulfe des pofles qu’ils 
occupent. L’Auteur lui-meme ne l’ignoroit pas, 
puifqu’il nous donne cette vérité triviale pour 
une découverte qui vaut la peine d’être énoncée 
fententieufement. Il nous apprend en termes équi- 
valens à ceux - ci, que l’acide vitriolique en¬ 
lève plus au nitre de fon acide, par un degré de 
feu fupérieur, que par un inférieur. Qui ne fçait 
auffi que l’eau aide encore beaucoup à cet en¬ 
lèvement } 
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lévemÈnt ; qu’en général elle facilite la puif“ 
fance incilive & expulfiVe des fels, & par la mo¬ 
bilité , & parla diyifibilité qu’elle leur procure ? 

L’acide vitriolique opère avec d’autant plus 
de lenteur, qu’il ell plus privé de liquidité. Il 
déplace d’autant plus laborieufement l’acide ni- 
. treux de fa bafe. Mais au défaut de la mobilité , 
qui décroît à proportion de la diminution de la 
liquidité, rendez du mouvement à l’acide vi- 
triplique , par l’augmentation de celui des par¬ 
ticules ignées ; poulfez le feu jufqu’au dégré re¬ 
quis ; cet acide chafTera entièrement fon antar 
gonifle. Je remarquerai en palTant, Monfieur, 
que la diftillation ne finit pas, comme bien des 
Chymiftes le difent, avec l’écoulement des 
gouttes, Il fort encore après quelques vapeurs, 
qui étant trop raréfiées, trop peu abondantes 
ppur fe condenfer en gouttes à la voûte de la 
. cornue fort échauffée dans cet inllant de l’opér 
ration , palTent dans le récipient fous leur pre¬ 
mière forme. Je fais ici cette remarque , afin 
qu’on ne foit pas fiirpris de trouver un refte d’a¬ 
cide engagé dans la maffe de tartre vitriolé , 
produite dans l’opération , fi on l’a terminée 
.auffitôt que la diftillation a ceffé au bec de la 
cornue. • , , ■ ■ 

Aux condirions que je viens d’expliquer, & 
qui.fe luppofent d’elles-mêmes, la maxime con- 
■teflée devient une vérité irréfragable. Si tout 
l’acide nitreux peut être expulfé par le vitrio- 
lique, comme l’Auteur n’en difconviendra pas, 
la régie n’a rien perdu de fa fiabilité. On a été 
induit ^n, erreur, par l’apparence cryfialline qui 
efi denieurée à la maffe faline, formée par coa- 
gulation^de la liqueur, tirée de la cornue. Mais 
pour, çoinpléter l’expérience, jSc rendre le rai-. 
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ionnement dont elle a été l’occa/îon plus Ipé- 
cieux 5 il falloit tenter d’amener cette malTe à une 
forme régulière par la cryflallifation. Il falloit 
examiner lî elle n’attiroit pas l’humi dité de l’air, 
à raifon de l’acide vitriolique concentré , & fil- 
perficiellement uni au nitre & au tartre vitriolé 
du mélange , &c. En eftét, c’efl plutôt une mix¬ 
tion confufe de diverfes fubflances falines qu’un 
nouvel être, qu’un nouveau compofé. Il s’en 
faut de beaucoup que l’expérience de ce Chy- 
mifte fuffife, comme il l’avance , pour faire con¬ 
clure qu’il réfûlte un fel différent de l’uhîon de 
deux acides, avec une lùbftance alkaline quel¬ 
conque. Ce n’eft le plus fouvent qu’uft hié- 
lange mal digéré fuivant les diverfes propor¬ 
tions des acides qui y entrent. Mais je ne pour- 
rois entrer dans les détails que demande la dif- 
cufllon de cette preuve , fans m’abandonner à 
des écarts qui m’entraînerbient au-délà des bor¬ 
nes preferites à cet ouvrage. 

'Vous fçavet très-bien , Monfieur, que quant 
à ce qui regarde le cryftal minéral, ce bompo- 
fé falîh né doit point fes propriétés à un léger 
excès d’acide , comme le prétehd l’Ecrivain èh 
queilion. C’efi cé dont on peut s’alTurer facile¬ 
ment par le moyen du fyrop violât. Si l’acidè 
vitriolique, qui entré dans fa compolîtîon, h’é- 
toit pas étroitement uni à une bafè âllcalinë 
Il attireroit l’humidité de l’air. Il tehdroit à rap¬ 
procher l’état de ce fel de celui de la déliquèfe 
ceuce: état dont il s’eft précifément éloigné par 
fa formation. Le ctyftal minéral j à raifeh du 
tartre vitriolé qu’il Contient, eftplus fecmoins 
enclin à la déliquefcence que le nitre pur. 

Ces premiers points difeutés, il nie rèftë à 
prouver que le tartre vitriolé ne doit foh élhé- 
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tîcké , ni à quelqué excès d’acide , ni à des par¬ 
ties martiales, comme on le prétend dans l’é¬ 
crit allégué. L’Auteur a prétendu nous inflruire 
de la poflibilité de l’incorporation de deux aci¬ 
des dans une feulé balè : Il a voulu nous appren¬ 
dre que l’acide vitriolique déployé d’autant plus 
fa force expüliîve qu’il eft aidé d’un plu's grand 
feu : S’étonnera-t-on de ce qiie fes réflexions 
ne l’ont pas tondttit à penfer que le tartre vi¬ 
triolé , fait avec l’huile de vitriol , doit fon 
é'méiicité, quand il a cette quglitéj.'à-des par¬ 
ties cuivreûfes, enlevées dans la diftillation de 
l’huile ? Mak' •cette- ihattentiôn ■ eft pardonnable 
en lui. De plus profonds Chymiftes ont man¬ 
qué à faire cetfë oTifelvation. Cepeiîdkttt, je 
Vous iaifle à pénfébMohlîeur', dé q'ùêllè coh- 
féquence elle eft. ' ' 

; Il n’éft pas difficile de prouver qu’il y a du' 
dtivre dahs'l’htiilé de vitriol. La démohftration■ 
en eftrnême aifée a faire; Il eft déjà générale- 
itièni: rècon^à qu’éllè cpniiertt du fëf.- On l’y 
peut'faitè'. ^pébcévBir ,■ foît par-l’ëxlènfion de 
cette'ïiqifëtif acide dans l’ëaü, foît p'àt la pté- 
cipitàtioh ^hyec i’àlliali volatil. Eh biéh ! ce- 
ihêmë àlkali' vojlatrl décèlera îè' cüiVrë 'encore 
plu'dfacilehtéPt 'paë la couleur blèü 'qu’ll fera 
prenitïê à l’huile dé vitriol qui èn contiendra, 
’Ce tl’eftpas ici une obfervatîPn nouvelle. 
Urbain liieme dans les cllàis Chymiques , * 
attelle & prouve lapréfence des corps métàlli- 
qùeis dans l’efprit -, 8c à plus forte raifon dans 
Lhuile dè’vitriol. Voici fon expérience. Ilverfe 
«fë jl’elprit'de vitriol lûr du plomb calciné ou du 

IJrhanî Miérhè . aft. Chcmîc.'Holifri.. tom. ti 
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minium. L’acide fait fentir fonaftion à la cihaux>' 
mais non pas de façon à quitter le métal qu’il 
tient étroitement renferme dans fon fein. 11^ 
mêle de l’efprit d’urine à l’acide , fejournant 
fur le minium. A l’inftant l’eîprit de vitriol fe 
teint de couleur bleue : un fediment bleu fe dé- 
polê fur le minium. Une preuve que le cuivre 
n’étoit pas fourni par la chaiix de plomb , c’efl: 
que dans une autre -épreuve, faite fur un efprit , 
tiré d’un, vitriol purement ferrugineux , ou lëj 
même a -vrailèmblablement été em-' 

ployé, le Çbyinifte n’a point obtenu dé couleur,^ 
ni de précipi té bleus, mais ftulement'des flocon-Sj 
noirs. ■ , -y , " ■ * - -, 

■ Au refle; -cependant on -ne' doit point regar--, 
der comme, line régie exempter d’exception, là 
manifeftatiôn du cuivre, par fâlkali volatil., en. 
toutes fottes de-circonftances.iAinli,. il y a des ' 
Cas ou bstte, épreuve eft infufîifîntë ^ & ne doit_ 
pas s’attirer-mop.jde çonfiancë-de la .part .d’uii' 
Artifle iptglligen^ ,La péaiité.-.dù.,cuivrè'dans 
l’efprit mtrepH n.qui u été tiré.pnp-.drftillati^h .de.", 
la folufien de ce métal, èltl'tiès-^ certaine , ,5^ 
même .àçêis-.apparente. La -couleur,verte, ‘dç ç.et^ 
e(prit ,ven eft -un indice incpntefla^lê. Cçpenm 
dant le.cuivre-y eft dans un tel étacd-’at|épua-_ 
tion &; -de-r^btilifâtion, que. l’alkal? îVëiat.il .iiei 
peut le;;précipiter, ni par cQnféqüèntd’exçès dé' 
ce même fel le dilToudre, ^forrner la cpuleujy 
bleue.' .' ;t' V ' . ' ij'- 

Surq.upi )e-crois pouvoir établir ici. Une rérf^' 
gle inysriable;., digne d’une/àtténtlQii lingu-^j 
Itère., Ç’eft que tout dilTolvant 'qu’oiidepare .<|b^ 
la matière de fa diflôliition, entraîné'avec lui 
dans ,fq,féparqti<;>n, des particules de.pette même 
matière , qui ' l’èn rendent pàmcipaiit',.Ainlt, 
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'toutes-les huiles-;de -vitripl ne font pas certai-r 
nement hornogènés , quoique l’acide .vitrioli- 
■que foit. de même nature partout, Il y a des ditFé- 
■rcnces notables entre k-s huiles tiréesdu vitriol 
martial , du vitriol de venus, du vitriol de, zine , 
&c. L’efprit de foufre même n’eft exempt de 
toute adultération métallique qu’autant que le 
foufre d’où il a été tiré, étoit pur, 

La diverfté quifc trouve entre lemême aci¬ 
de , extrait de différens corps diflbus , n’eft nulle 
part ailleurs mieux marquée que dans l’efprit de 
nitre. Celui qui eft tiré du fer, ou chalTc par 
un interrnéde participant de ce métal,, a une 
couleur jaune rouge. Celui qui eft tiré du cui¬ 
vre eft verd. Celui qui eft déplacé de fa baie 
par l’arfenic eft bleu.. L’occafion de faire une 
remarque qui eft échappée à des Chymiftes, 
d’ailleurs habiles , fe préfente ici naturellement» 
Je la-fai(îs avec avidité. On ignore communé¬ 
ment la caufe de cette couleur bleue de l’efprit 
nitreux arfenical. Elle ne me paroît cependant 
pas difficile à trouver. L’arfenic qu’on nous en¬ 
voie ici fe tire du coholt ou coùa/t minéral, qui 
fournit en même temps- la. matière du Jafre , 
fmah QU bleu d’émail. Il eft donc clair que 
(Cette couleur eft due à une petite portion de 
cette matière colorante, que l’arfenic a enlevée 
dans fa fublimation. Elle n’étoit pas apparen¬ 
te dans l’arfenic; mais l’acide nitreux qui a la, 
propriété de développer, d’exalterles couleurs, 
la déploie, & la rend fenfible l’organe de la 
vue. L’acide nitreux même , tiré à l’aide des 
intermèdes terreux, des bolaires, par exemple, 
en enlève quelques particules, dans la diftilla-^ 
tion. Becher & Stalh ont remarqué que cet acide 
laiftbit vin réfîdu fec & terreux dans les reaifica- 
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dons. Je pourrois ici donner le dernier degré 
d’évidence à un fentiment qui eft commun à tous 
les habiles Chymifles, en parlant de la volati- 
lilûtion des métaux par l’acidè marin ; mais ce 
lïijet eft trop connu , & je fuis trop prelTé de 
finir. 

S’ilcft démontré que l’acide participe toujours 
du corps qui lui étoit uni dans l’état de neutra¬ 
lité , il faut donc conclure qu’il y a des précau¬ 
tions à prendre pour le dépouiller de cette im¬ 
prégnation étrangère. J’ai fait voir , du moins 
par rapport à l’acide nitreux, que quand le mé¬ 
tal n’eft atFûcié à l’acide qu’en une certaine 
quantité, l’aétion précipitante des lèls alkalis vo¬ 
latils & fixes, n’eft alors d’aucune relTource. II 
faut aller chercher la caufè de ce phénomène 
dans la diflblubilité des métaux par les fels neu¬ 
tres , qui fe trouve d’autant plus facilitée que leur 
atténuation préalable eft plus grande. Si le mé¬ 
tal adhérent à l’acide étoit dans une quantité un 
peu plus abondante , la répétition des filtrations y 
des cryftallifations à grande eau pourroit opé¬ 
rer leur réparation. Et c’eft toujours une précau¬ 
tion néceflâire à prendre, mais négligée pour¬ 
tant quelquefois dans la préparation du tartre vi¬ 
triole , réfultant d’un mélangé d’huile de vitriol, 
& de nitre dont on a tiré reljjrit nitreux. 

Puifque la préfence du cuivre peut même , 
en fe dérobant'a'ux yeux, fe manifefter d’ailleurs 
par fês effets pernicieux, vous avouerez, Mon- 
fieur, qu’on ne fçauroitpouflèr trop loin le fcru- 
pule flir la préparation d’un fél fi fujet à l’in- 
feélion de ce métal. Les moyens de remédier à 
cet inconvénient, font 1°. d’employer à la dif- 
tillation de l’huile de vitriol, dont on veut for- 
.tner le tartre vitriolé, un vitriol purement ferru-. 
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girteux, en le rendant tel , s’il ne l’étoit pas. 

Pour abréger , de faire ufage tout de fuite 
à l’aide de la précipitation, de vitriol unique¬ 
ment hiartial', fans avoir recours à une diftiiia- 
lation préliminaire fort inutile. 3°. Enfin, com¬ 
me le fer peut tenir du cuivre , de fe fervir d’a¬ 
lun exaélement purifié, C’efl: la voie la plus fiire. 
Au refte, cette préparation comme vous fça- 
vrz , Monfieur , ne doit fortir que de mains in-^ 
telligentes. L’adminiftration de ce remède en 
lui-même doux & bénin > fera redoutable toutes 
les fois qu’on n’aura pas recours aux Pharma¬ 
ciens du premier ordre pour l’obtenir. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Votre très-humble, &c; 
f** de S"* C*. 




Ebiv 
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P. S. LETTRE 
A l’Editeur du préfent Journak 
MONSIEUR, 

J’ufe de la liberté que vous m’avez accoiv 
dée vous même de me plaindre publiquement 
de la façon inhumaine dont j’ai cté traité par 
les Copiftes & l’Imprimeur , dans mon écrit 
iûr l’analyfe chymique imprimé parmi les 
pièces du mois dernier de votre Journal. J’y 
Élis défiguré en plufieurs endroits de maniéré à 
n’être plus reconnbiflàble. J’ai compté environ 
une quarantaine de ces fautes groflieres qui 
pervertilTent le fens des phrafes. Je ne parle 
point ici de la ponduation qui s’y trouve dans 
un défordre continuel. Je vous envoyé à la 
fuite de cette Lettre l'Errata ; j’y fubftitue des 
mots, des pliralës même à d’autres ; j’en ajoute. 
Cependant foyez moi témoin vis-à-vis de mes 
ledeurs, que ce n’eft point alors l’Auteur qui 
fe corrige fous le nom de l’Imprimeur, com¬ 
me il arrive quelquefois. Toutes les corredions 
font d’après mon Manufcrit. Je ne fçai fi la 
précipitation avec laquelle on dit que l’impreP- 
lion du volume s’eft faite , eft un motif d’ex- 
cufe allez puilTant envers le ledeurSc l’Auteur, 
vît ce qu’ils ont à fouffrir dans cet ouvrage. 

J’ai l’honneur d’être &c. 


P De Sainte C. 
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ERRATA. : 

ip Age 2?f. ligne 20. des maximes inutiles i 

JT ces maximes futiles. 

F] 256. lig, 18. entreprend, lif. entreprit. 

P. 2518. lig, ÿ. au refte , lif. en outre. 

P. zpg. lig. 6 8c 7. à la prendre dans foti 
étendue , mette\ rigide à la place de ces: 

Idem lig. ig. quelques corps mixtes, oteç , 
corps. 

Idem lig, 23. après or , ajoutei au dernier 
près. 

Idem., lig. 34, ou huile , lif. en huile. 

P. 301. lig. genre, lif. génie. 

P. 303 lig. <; mais il efl aifé , life'^} mais s’il; 
eft aifé. 

Idem lig. 8 ôte:^ les deux points sprdr plante, 
mette:; une virgule. 

Idem, lig, r4, après définir, ajoute^, de 
même. 

Idem, lig. 31 l’union, life:;, Tullion. : 

P. 303 , lig, 4, au lieu de ces mots eut beau¬ 
coup plus coûté , 'mette\ , eft beaucoup plus 
exade. 

Idem, lig, 2^ , de là chaleur , Zi/èç , de la 
chaleur. 

P. 306, lig. té, parties ,. Zi/ê^;, parois,' 

Idem, lig. 26 , fa, lifei, la. 

P. 307, lig. 3 après opérations, mette\ un 
point au lieu delà virgule. 

Idem , lig. y après cryftallifations, mettei une 
virgule. 
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Idem, Ug. 14> celle-ci n’eft qu’une, Ufe^i, 
celle-ci n’en eft qu’une. 

Idem, 2 $, tritures, lije\, teintures. 

Idem, lig. 34, pétrification, lifei, purifica- 
tipn. . . 

P. 308, lig. f fluftation, Ufe^, fluftuation. 

Idem , lig. 18 adhérant, life ^, odorant. 

Idem, lig. ^3 fes traces , Life\, ces. 

Idem, lig. 33, 6 tei, encore. 

P. 30s, lig, iz, avant rompu, ajoute^ , eft. 

Idem, lig. 13, après corpufcules , mettes un 
point. 

Idem, lig. au lieu d’exemples, life^, les arrhes.' 

P. jip, lig. 2, dans les, lije\, dansun des. 

Idem , lig. 4, réfolution , Zi/eç, révolution. 

P. 311, ng-., 31, mais fi, , fi. 

Idem, lig. 3 3 , après moyens, mettei un point 
au lieu de la virgule. 

P. 311, lig. t, hydrotunique, Ufei, hydro- 
thecnique. 

Idem, lig. 6, au lieu de cette, Ufe^, leur. 

Idem, lig. 13, après épurée, âtei, le point, 
ainfi que la lettre majulcule de De, & tranf- 
fere:( le .point après principes. 

Idem, lîg. Z2, dit, Ufe^, dits. 

Idem, lig. 27 , on la voit, Ufe^, encore la 
voit-on. 

lde,m , lig. 3.2, principe, Ufei, preuve, 


F I N. 
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J Ai lu par ordre de Monfeigncur le Chancelier nn 
Manufcric intituld , Recueil périodique d’Obferva- 
tions, de Médecine, de Chirurgie b" de Pharmacie > 
Novembre 175+ & je n’y ai rien trouvé qui puilTeen 
empêcher rimpre/Tion. AParis ce 27. Oflobreiys^. 

POISSONNIER, 

Cenfeur Royal»; 
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C’eft à BArbou, Libraire , rué* S. Jacques, qu’il 
faut adrefl'er les Pièces qu’on fouhaitera faire mettre 
dans ce Recueil périodique. Elles feront inférées gratis- ; 
mais on prie les’Auteurs de vouloir bien en affranchir 
le port. Ce livre, qui fera toujours de même forme 
& de même étendue, paroîtra fucceflivement le premier 

Ï ’ mr de chaque mois, & fe vendra fols broché, 
es fix mois formeront un Volume. 

Le même Libraire débite : Nouveau fyftême fur la Géné¬ 
ration de l’Homme & fur celle del’Oifeau ; par M, de Launay , 
Chirurgien Major du Régiment Royal Infanterie. 

2Vo}ns des Filles où lepréfent Journal fe diflribue. 

A LYON, cher. Pierre Bf.uyset Ponthus , rue 
Merciere , à la Croix d’Or. 

A BORDEAUX, chez Jaccïües la Bottiere , Place 
du Palais. 

A NANCY, chez Babin. 

A NANTES , chez Jacques Vatar. 

A RENNES , chez Jacques Vatar , jeiuic. 

A BLOIS, chez Masson. 

A S. MALO, chez Hovius, 

A LILLE , chez Jacqué. ■ 

A MONTPELLIER, chez Rigaud. 

A LA HAYE , chez Vandaalen, 

A ORLÉANS chez ChÉvillon. , 

A ROUEN , chez Lucas. 

ATOURS, che. I 

A AMIENS , chez Godar. 

AS. BRIEUX, chezPRüDHOMME, 

A MARSEILLE, chez Mossv. 

A VERSAILLES , chez le Feevre. 

A VALENCIENNE, chez Qüesuel. 
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ARTICLE PREMIER, 


Contenant quelques Obfervatîons de Médecine, 



LETTRE, 


Sur PEpilepfie , à M. Auteur du Journal 
de Médecine, 

I. A N s le Volume du mois de 

1 ^ I^SbI , en parlant de Té- 

196. en note, que quelques iwf-* 

■„ I .. «J decins prétendent que la fdigkée 

M ejl: plutôt capable de rappeller les accès d^épi- 
fepfte que de les prévetlit, A \z vérité, yoûs 
35 n’avez pas décidé cette queftion mais il 
35' femble par- votre note que vous ■feriez dè l’a- 
C c ij 
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ss: vis déxes Médecins, & que cé jn’efl que la 
33 crainte de heurter de front k pratique jour- 
03 lia'liere , qui vous empêche d'embrafler ,ce 
03 fehtinient. Comme j’ai eu occafion de voir 
03 & de guérir plufîeurs épileptiques par la mé- 
33 thode reçue, j’ai cru devoir vous faire part 
33 des remèdes que je leur ai adminiftrés, moins 
33 pour blâmer la méthode que vous femblez 
33 adopter, que pour tâcher d’éclaircir la ma- 
33 tiere J fi vous jugez à propos de rendre pu- 
33 blic ce que je vous écris. 

Première Obfervation, 

Un enfant, âgé de treize ans, fut frappé vi¬ 
vement' par un homme au mois de Décembre 
17... ; la violence des coups le fit tomber, il 
iêntojt une douleur fi vive à la tête, qu’il y 
avoit lieu de craindre quai ne s’y formât un abP- 
cès. On ramena cet enfant dans fa maifon avec 
beaucoup de peine , parce qu’il craignoit extrê¬ 
mement que fon pere , qui étoit violent i & le 
maltraitoit fouvent, rte le' battît encore. Il lui 
prit une fièvre ardente, il eut des mouvemens 
, convulfifs, des naüfées, & même il vomit. 11 
fentoitdes battemens continuels dans là tête. Je 
le fis faigner les deux premiers jours trois fois 
du bras , & une fois du pied , & boire pour pti- 
. lâne une légère infufion de vulnéraire ; les mê¬ 
mes accidens fubfifloient à peu près dans la même 
. force ; c’efi: pourquoi après lui avoir fait pren¬ 
dre beaucoup de lavemens, comme il vomit 
foit des matières verdâtres, je le purgeai en deux 
verres, avec une once & demie de pulpe d@ 
caflê, deux onces de manne, & trois grains de 
tartre flibié. Il fut un peu foulagé , & rendit 
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beaucoup par haut & par bas. Mais comme la 
douleur dè tête , & les mouvemens convulfîfs, 
quoique moindres , fubfiftoient toujours , je lui 
fis prendre des bouillons avec les fucs de bour¬ 
rache , bugloiïe & cerfeuil, & continuer les vul¬ 
néraires ; & lorfque la fièvre, qui ne dura que 
peu de temps , fut entièrement palTèe, je lui fis 
mettre fiir la tête des fomentations avec le mè- 
lilot, la fâuge, le thym & le romarin, que l'on 
renouvelloit de temps à autre ; ces remèdes fi¬ 
rent évanouir la douleur de tête j il fut purgé 
plufieurs fois, l’appètit revint par dégrès. Mais 
les mouvemens convulfifs , qui dans le com¬ 
mencement lui prenoient quatre & cinq fois par 
jour, & qui me faifoient beaucoup craindre» 
parce que ah iôlu convulfio , aut Jlupor , mahirn , 
continuoient toujours. J’imaginai pour lors 
qu’ils pouvoient être indépendans des coups que 
cet enfant avoit reçus, & que vraifemblablement 
on devoir les regarder comme autant d’accès d’é- 
pilepfie. Je m’informai avec foin s’il n’en avoit 
point été attaqué précédemment, & les parens 
m’affiirerent que non. Cependant comme il en 
avoit tous les carafteres., qu’il écumoit, qu’il 
perdoit le fentiment & la mémoire , je ne ba¬ 
lançai point à le traiter conféquemment : je le 
fis faigner une fois du pied , & lui preforivis foir 
& matin de prendre un gros de l’opiate fuivante, 
& fiir chaque prile» je faifois ajouter un quart 
de grain de l’audanum. 

y- racines de valériane faqvage » 
de pivoine mâle, 
de crâne humain aa 

fyrop de bétoine, 

de ftoechas ; aa q. C 

faîtes fuivant l’Art une opiate. 
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Il en continua J’ufage pendant lîx mois , 8Î 
guérit enfin. Pendant tout ce temps, je le fis 
faigner d’abord tous les quinze jours, tantôt du 
pied , tantôt dé la gorge ; j’éloignois eiifuite les 
laignées, & j’avois foin de le purger toujours 
deux ou trois jours après la faignee. Je lui fis 
prendre pendant ce temps pour toute ptifime des 
eaux épurées de Paffi, dont il buvoit même à 
fes repas. Il obfervoit un régime exaft, Ce mo- 
déroit fur fon appétit, & préféroit les alimens 
aqueux à tous autres. Par ce moyen , il n’a plus 
eu de rechutes, & je recommandai en le quit¬ 
tant qu’on le fit laigner tous les trois mois pen-, 
dènt quelques années, & par la fuite au Prin¬ 
temps & à l’Automne. J’ai feu que cela avoit 
été pratiqué avec fuccès. 

Seconde Obfervatlon. 

Un jeune homme âgé de dix-neuf ans , d’un 
tempérament robufte , mais mélancolique , ce 
qui eft toujours d’un fâcheux préfage , fiirtout 
dans les maladies chroniques , avoit depuis 
trois ans des mouvemens convuUifs, légers à 
la vérité, aufquels onn’avoit fait aucun remède. 
On n’en connoilToit point la caufê, on ne Iqa- 
Voit fi l’amour, le vin, quelque palfion vive, 
ou une peur les avoit occafionnés ; jamais le ma¬ 
lade n’en voulut rien dire , foit qu’il l’ignorât 
lui-même , ou qu’il eut des raifons pour le ca¬ 
cher , ce que je crois plus vraifemblable. Quoi¬ 
qu’il en foit, le 19 du mois d’Août 17... il 
tomba deux fois dans l’après-midi dans des ac¬ 
cès d’épilepfie violens ; fa refpiration étoit gê¬ 
née, il pleuroit, écumoit, & lorfqu’il revenoit 
de cet état, il fe'lèntoit la tête étonnée, frif- 
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Tonnoit, & ne fe reflbuvenoit de rien de ce qui 
lui étoit arrivé. On le tranlporta chez fon pere , 
le Chirurgien le faigna à l’inflant de la gorge. 
Le fang qu’on lui tira étoit fort épais, & tres- 
rouge. Ayant été appellé, je fis réitérer la fai- 
gnée de la gorge > parce qu’il lui avoit encore 
pris un accès cinq heures après la première fai- 
gnée » & je lui prefcrivis la potion fuivante à 
prendre en trois fois dans l’efpace de deux 


heures. 

^ eau de bétoine, 

de tilleul, aa |iij 

de fleurs d’oranges, 5j 

de canelle orgée, Sj 

lÿrop de ftœclias , 
poudre de guttete, 
confeâion alkerme, aa ZR 


Le malade fe calma, & dormit a (fez tran¬ 
quillement , quoiqu’il eût un tremblement in¬ 
volontaire par tout le corps. Le lendemain > 
on lui donna un lavement purgatif avec le vin 
émétique qui le fit beaucoup vuider ; il ne fur- 
yint point d’accès. Il prit trois fois par jour des 
bouillons avec les fucs de bourrache , de cer¬ 
feuil , de chicorée , & un demi-gros d'atcanum 
dupUcatumfxir chaque bouillon , avec des lave-* 
mens émolliens Amples. Le zi & le 23 , il 
lui prit quelques accès fort légers. Le 24 du 
même mois, on lui donna un lavement pur¬ 
gatif, comme le premier , làns difcontinuer l’u- 
fage des bouillons. Le zf , on le purgea en deux 
verres , ajoutant au dernier un grain de tartre 
flibié ; il évacua beaucoup , & je lui conlêillai 
d’ufer de l’opiate décrite, p. où je fis ajouter 
une demie-once d’euphraife en poudre, & trois 
'gros de nitre. Les accès furent moins fréqueris. 
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êc moins forts ; il la continua pendant quatre 

mois , & fe purgeoit toutes les trois femaines. 

Il guérit par ce moyens' en obfervant de fe 
faire laigner tous les trois mois, & de fe purger 
dans le meme temps, 11 s’eft marié depuis , n'a 
eu aucun accès, & les enfans qu'il a eus ne fe 
font point trouvés attaqués de ce mal, 

Troifléme Obfervation, 

Un nommé Rufé , domeftique de M. de Su 
C... depuis trois ou quatre ans avoit de temps 
en temps des attaques légères d’épilepfle, auf- 
quelles il n’avoitrien fait: mais le 28 du mois 
d’Août de l’année 17... il en fut attaqué lî vi¬ 
vement que l’on craignit qu’il ne pérît dans l’ac¬ 
cès. Je le fis faigner les deux premiers jours 
deux fois du bras, deux fois du pied, & une 
fois de la gorge ;.je lui fis prendre par verrées 
une pinte d’eau dans laquelle on avoit fondu 
quatre grains de tartre fiibié. Quoiqu’il eût 
beaucoup évacué , les acccidens ne le calmoient, 
point, & l’on craignoit beaucoup pour fa vie, 
tant les accès lailToient peu d’intervalles. H'iui 
fùrvint une paralylîe fur le côté gauche. Le 31 
du même mois , comme j’avois défempli les 
vailTeaux par les faignées, & procuré une gran¬ 
de évacuation par l’eau minérale fufdite, je lui 
ordonnai la potion liiivante, pour en prendre la 
moitié toutes les trois, heures, 

^ felfédatif, gr. xij 

eau de muguet, 

de tilleul. an |iij 

Les accès devinrent moins fréquens, quoique 
toujours aulfi fâcheux ; ce qui me détermina 
3 ajouter une once de fyrop de ftœchas à la por 
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tion fufdite. Le i Septembre, fa tête revint aflêz 
pour lui faire recevoir lès facremens ; il fut douae 
heures fans accès, on continua les lavemens , 
une ptifane de chiendent avec le nitre , & la po¬ 
tion fédative : les mouvemens convulfifs s’ap- 
paiferent, & on le purgea le 4 Septembre avec 
une Médecine en deux.verres dans une infufîon 
de bétoine, II fut beaucoup purgé , il remuoit 
çlus aifément fa main & fon pied gauche ; mais il 
étoit toujours tout étonné , attomtus. * Le 5 , je 
lui permis deux petites foupes qu’il mangea avec 
appétit. Le 6 , il fut purgé comme le 4 avec un 
fuccès pareil , le bras & le pied gauche alloient 
de mieux en mieux, mais il avoir toujours l’air 
hébété , & les accès , quoique moindres ,repre- 
noient de temps .à autre ; ce qui fit continuer 
l’ufage de la potion fédative. Il étoit fans fièvre, 
& ne dormoit point, il avoir appétit ; c’eft pour¬ 
quoi je lui permis un peu plus de nourriture. 
Sa tête fc remettoit un peu : je lui preferivisde 
prendre l’opiate ordonnée au premier malade , 
& de la même façon : je le purgeai encore deux 
fois ; & le 11 du même mois, il avoir fa tête 
fort à lui, fon côté gauche étoit entièrement 
rétabli, & il étoit en état de faire fon fervice 
accoutumé. Je le purgeai le zo, & lui permis 
de vivre à fon ordinaire , en évitant cependant 
le vin', les femmes, & les ragoûts ; je lui fis 
continuer Tufage de fon opiate pendant deux 
mois , une fois par jour , & lui confèillai de Ce 
purger pendant un an tous les mois, & de 
prendre chaque mois, quatre jours avant fa pur¬ 
gation , & quatre jours après, un gros de l’o- 

♦ Nota, je me fers de ce mot latin, parce que je 
crois qu’il exprime mieux que le mot francois étonné. 
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piate le matin à jeun pour empêcher les rechfi- 
tes: je lui dis auffi de fe faire faigner tous les 
trois mois. Il exécuta tout ce que je lui avois 
prelcrit, & a été parfaitement guéri. 

Qjiatriéme Ohfervation. 

Un enfant âgé de onze ans, lût attaqué au 
Collège de foiblelfes, de convulÜons, le lo Juil¬ 
let 17... On crut d’abord que ce n’étoit rien ; 
mais voyant les accidens augmenter , on le ra¬ 
mena chez fon pere le 12, on me fit venir. 

lime lembla que le mal commenqoit par at¬ 
taquer fon eftomac, & fon diaphragme ; ce qui 
ctoit fijivi de mouvemens convulfifs dans les bras, 
dans les jambes, & de naufées -, le malade pleu- 
roit & heurloit : alors les convulfions fe fai- 
foient fentir par tout le corps; les yeux étoient 
ouverts , fixes , & n’appercevolen.t rien , les 
membres qui étoient entrés dans le commence¬ 
ment en convulfions s’engourdiffoient, & lorP 
qu’on les remuoit , ils reftoientdans la fituation 
où on les avoit mis ; le malade revenoit à lui 
au bout d’une heure 4 ns fe relTouvenir de rien, 
les yeux tout égarés. Ces accidens d’épilepfie & 
de catalepfie fe fijccédoient tour à tour. Je m’in¬ 
formai s’il n’avoit jamais été attaqué de ce mal, 
on m’alTura que non. J’avois vû la mere dans 
des accès de vapeurs qui avoient quelque rapport 
avec ceux d’épilepfie ; cet enfant d’ailleurs étoit 
neveu de celui dont il eft fait mention dans la 
féconde obfervation. Je crus qu’il pouvoir y 
avoir quelque chofe d’héréditaire dans cette ma¬ 
ladie. La mere m’ajouta , qu’étant grolTe de cet 
enfant, elle avoit été fort effrayée par un hom¬ 
me quelle avoit vû tomber devant elle dans des 
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Sccès d’épilepfie. Quoique je ne perife point que 
l’imagination des meres ait un aufli grand pou¬ 
voir que l’on s’imagine lîir les enfans qui font 
renfermés dans leur fein , quoique je croie que 
toutes ces prétendues envies font incapables de 
produire ces marques, que le vulpire ne man¬ 
que pas de leur attribuer ; cependant, j’imaçi- 
ne que la dilpolition de la mere avoir encore été 
aidée parce qu’elle avoit vù. Quoiqu’il en fbit j 
je crus que cette maladie étoit d’autant plus 
grave qu’elle me paroiffoit héréditaire, & que 
l'obfervation a démontré conftamment, que la 
guérifon des maladies de nailfiince cil beaucoup 
plps difficile à obtenir, fur tout de l’épilepfie. 

Je fis lâigner dans un intervalle d’accès le 
malade du bras; il parut plus tranquille : le len¬ 
demain 13 du mois, les accidens reparurent, je 
le fis faigner du pied dès le matin ; je lui fis 
prendre pour ptifane une infulîon de caille-lait 
à fleur jaune, deslavemens émoUiens, & je re¬ 
commandai qu’on obfervâtune dicte très-cxaéle. 
Les accidens n’en furent pas moins firéqiiens ni 
moins graves. Il fembloit même qu’ils duroient 
plus long-temps, & que les (ymptômes de ca- 
talepfie le manifeffoient plus diftinftement en¬ 
core. Je lui fis prendre dans un gobelet d’eau 
& de vin trente grains de racine de valériane 
lauvage, & j’ordonnai qu’on lui fît prendre 
toutes les demie-heures une cuillerée de la po¬ 
tion fiiivante. 

y- eau de tilleul, 

de muguet, aa |iij 

fÿrop de ftœchas, 
poudre de guttete, 

de racines de valériane (auvage, aa 9j 
eau de cerifes noires* |j 
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Il dormît la nuit affez tranquillement, &prît 
peu de cette potion par cette raifon. Le 14 au 
matin , je lui ordonnai de prendre par verrées, 
d’heure en heure , une pinte d’eau dans la¬ 
quelle j’avois fait fondre une once de manne, 
un gros de nitre, & quatre grains de tartre Ifi- 
bié ; mais il n’en voulut boire qu’un gobelet pat 
un entêtement qu’il ne futpas poflible de domp¬ 
ter: c’eft pourquoi on fit fondre dans un bouil¬ 
lon deux grains de tartre ftibié , & dans une 
pinte de fa ptifane', trois grains qu’il prit fans 
s’en appercevoir; on y ajouta même un peu de 
vin pour le tromper plus aifcment. Il fut purgé 
copieufemem , & rendit beaucoup par haut 
& par bas. Il n’eut qu’un feul accès le matin ; 
l’après-midi il fut tranquille , & dormit pref- 
que toute la nuit. Le i f, on lui donna un la¬ 
vement émollient qui lui fit rendre beaucoup de 
bile : comme il avoit grand appétit, je lui per¬ 
mis un œuf frais avec un peu de pain , & l’a¬ 
près-midi , il continua fa potion, fa ptifane , & 
on lui fit boire de l’eau de grofëilles ; il n’eut 
point d’accès , dormit la nuit, les lavemens en¬ 
traînèrent beaucoup de bile, & le 16 il fut purgé 
avec une médecine ordinaire. Pour aider fon 
aftion, on lui fit prendre par verrées deux grains 
de tartre ftibié , & un gros de féi végétal fondu 
dans une pinte de fa ptifane. 11 rendit beaucoup, 
fe fentit foulagé : & comme il avoit grand ap¬ 
pétit , je lui permis de vivre prefque à fon ordi¬ 
naire , obfervant cependant de lui faire pren¬ 
dre deux lavemens émolliens tous les jours; ce 
qu’il fit le 17 & le 18. Mais ce jour-là même 
après fbn dîner, il eut un accès alTez fort; on' 
le purgea le t^i, & la purgation fit beaucoup : 
les parens imaginoient fans raifon que des vers 



d‘Ol>fervatlofis. Décetiibre 415 

émiàit la caufe de î&us ces accidens ; ayant été 
rappelle, & ayant fçu que ce même jour il avoir 
eu deux violons accès pour empêcher le pro¬ 
grès du mal, je lui ordonnai de prendre matin 
& foir un gros de l’oipiate décrite dans la pre¬ 
mière oblèrvation , où je fis ajouter deux gros 
de rhubarbe, & autant de nitre purifié. La nuit 
& le jour fiiivant furent fi fâcheux que je dé¬ 
terminai enfin les parens K une faignée du pied ; 
ce qui fut exécuté vers les quatre heures, le foir 
on lui donna un lavement. Les accès revinrent 
la nuit, mais moins vifs. Le 11 , il prit le de¬ 
mi-bain deux fois par jour , auflfi-bieh que fon 
opiate ; il eut ce jour-là un accès léger, il con¬ 
tinua les mêmes remèdes , & eut jufqu’au 24 
tous les jours un accès. Le 24, il n’en eut point, 
il fut purgé le i6 ; il rendit beaucoup de ma¬ 
tières bilieufes par haut & par bas. 11 eut un 
accès léger, comme je l’ai oblèrvé depuis le 21. 
Il fit toujours les mêmes remèdes, & n’eut d’ao- 
cès que le 2, le 4, & le 6 du mois d’Août, 
toujours à la même heure ; je fis ajouter à l’o- 
piate ci-defllis une once de quinquina en pou¬ 
dre , & je dis qu’il ne falloir plus le baigner 
qu’unefbis par jour, mais qu’on devoir toujours 
continuer l’opiate. Le 9 , les accidens reparu¬ 
rent avec force, & diminuèrent en fe faifant 
toujours fentir jufqu’au 12 d’Août , où je fis 
cellêr le bain , & continuer l’opiate. Il n’eup 
prefque plus de refienpment de fon mal ; je le 
purgeai le 22 & le 24 de ce mois: il eut une 
très-l^ere attaque le 12 Septembre, & guérit 
enfin fa^ns aucun retour , ayant foin de fe purger 
tous les mois, en continuant fon opiate pen¬ 
dant fîx femaines, & en fe faifant faigner tous 
les trois mois. 
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Tek font, Monfieitr, les moyens dont je nia 
fuis fervi avec fuccès , fondé à ce qu’il nfe fem- 
ble lïirla Théorie la mieux reçue parmi tous les 
Médecins ; je ne veux cependant point dire que 
dans tous les- cas il faille laigner : quelquefois 
répilepfie vient d’épuifement, comme dans ceux 
qui venereis fpeculationibus indulgent pour me 
fërvir des termes de Nenter , pag. 381: mais 
ordinairement je crois que l’indication que l’on 
doit remplir, le réduit à vuider les premières 
voies, à diminuer la pléthore , à corriger la 
maflê des humeurs, & quelquefois les organes 
delHnés à la digellion ; enfin à rétablir une dif- 
tribution plus régulière des elprits animaux, & 
à calmer les agitations. Il me paroît impolfible 
de remplir ordinairement ces vûes fans la fai- 
gnée ; je me foumets cependant volontiers à 
ceux qui m’apporteront des raifons fondées fur 
l’économie animale, & fur la nature de cette ma^ 
ladie, afièz fortes, pour me faire changer de fen- 
timent. J’ai l’honneur d’étre très-parfaitement, 
Moniteur, 

Votre, &c. B. a. f. p. 

P. S. Pendant que je vous écrivois, Mon- 
lîeur , cette Lettre , un de mes amis , Doéfeui; 
en Médecine de la Faculté de Paris, m’a con¬ 
firmé dans ce que je penfois fur le traitement de 
répilepfie. Il m’a dit qu’il s’étoit bien trouvé 
conftamment de la méthode fuivante, dont il 
modère la dolè fuivant l’âge , l’état, la confti- 
tution du malade, & les différentes faifons qui 
influent beaucoup dans foutes les maladies, & 
fiirtout dans celles-là. 

Il fait faire ufage au malade pour ptilane d’une 
infufion.en forme de thé, de huit feuilles de 




â'Ohfervattom. Décembr^î i754« 41/ 
caffis, d’une pincée de fommités de gallium lu- 
teum , & d’une pincée de fleurs de mille-pertuis 
dans une pinte d’eau. 

Il lui recommanda de Te purger tous les mois 
avec une poudre faite de huit grains de co¬ 
quilles d’huitre préparées, de dix grains de quin¬ 
quina , de deux grains d’aloës hépatique, de 
quatre grains de cinabre , & de lîx grains de tro- 
chilques alhandal que l’on prend à jeun, en 
buvant immédiatement pardeflùs un verre tiède 
de la ptifane lùfdite. 

Le lendemain de fa purgation, il lui fit pren¬ 
dre un gros d’une opiate faite avec quatre gros 
de quinquina en poudre ; racine de lerpentaire , 
poudre antiljjafmodi^ue décrite dans le codex 
de la Faculté de Médecine de Paris, pag. 66 . 
de cliaque deux gros avec fuffifante quantité de 
fyrop de ftœchas. Il lui en fait continuer l’ufage 
pendant neuf jours de lîiite. 

Il le fait faigner tous les trois mois du pied, 
quelquefois deux fois de fuite , fiirtout lorlqu’il 
y a plénitude, ou que la chaleur trop grande peut 
occafîonner une raréfaétion dans les humeurs , 
toujours dangereules dans ces maladies. 

Quant au régime , il 'faut qu’il foit des plus 
exafts : il lui defend la viande falée , les ragoûts, 
les /ruits cruds, les acides, les falades, les lé¬ 
gumes féches, la viande à fouper, le vin pur, 
les ratafiats; il ne lui permet que des alimens 
aifés à digérer pris en petite quantité. Pour fa¬ 
ciliter la digellion , il lui fait prendre trois fois 
•par lêmaine dans fa première cuillerée de foupe 
a dîner & à fouper, fix grains de gros pjaivre 
.entiers. 

Il lui recommande de Ce garantir du froid, 
4’éviter les palfions vives, le chagrin, la mé- 
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laiicolie, & fiirtout de faire beaucoup d’exercices» 
II m’a alTuré par ce moyen d’avoir guéri plu- 
fîeurs épileptiques ; ce que je fuis d’autant 
plus porté à croire, que par cette méthode, il 
previentla pléthore, facilite la digeftion, corri¬ 
ge la mauvaife difpofition des humeurs. 

OBSERVATIONS, 

Sur une Hjdropifie furvenue à la fuite 
d’une faufj'e couche , & guérie d'une 
façon finguliére , parJl 4 „ B. d. rn.p. 

Une femme nommée Ph.,.. fit une chûte 
étant grofle, qui fut füivie d’une faulffe couche. 
Les vuidanges ne coulèrent que deux jours , Sc 
s’arrêtèrent enfuite tout à coup ; ce qui' produi- 
fit une fièvre violente , des douleurs vives dans 
la matrice, le tout accompagné de foiblelîes 
par intervalles. Ces douleurs dans la matrice dé- 
lerminerent une faignée du bras , dans la crainte 
d’augmenter la difpofition inflammatoire de ce 
vifcere. La malade en fut un peu foulagée, & 
les accidens, quoique les mêmes, étant diminués 
de violence , on fit une faighée du pied, La res¬ 
piration en devint un peu gênée, & ü prit des 
envies dè vomir à la malade qui la tourmen- 
îoient beaucoup. On lui fit faire ufage de bouil¬ 
lons rafraîchifTans, de lavemens, & de quelques 
cordiaux dans les inflans de foiblellê , mais fo- 
brement, à caufe de la douleur du bas ventre, 
& lurtout de la matrice. Ce fut par la même 
raifon , que malgré les rapports de bile qu’avoit 
la malade , on ne lui donna point de purgatif, 
imaginant que fes naufées n’étoient que fymp- 
tomatiques. 
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tbmadqües. Les accidehs fe calmèrent, mais 
cette bonaçe ne dura pas long-temps, ils re¬ 
parurent avec plus dè vivacité, avec douleurs 
de tête , & toujours les ineines envies de vo¬ 
mir ; ce qui engagea à lui faire prendre unp 
purgation en deux verres compofée de callè, 
de manne , & de trois grains de tartre ftibié. 
La malade en fut foulagée, & vuida beaucoup 
par liaut & par bas. On répéta deux jours apres 
la purgation qu'on réduilTt en un verre, on y 
ajouta le fyrop de pommes compofé, & on 
fupprima le tarttè ftibié-, l’évacuation fut co- 
pieufe par bas. La malade fe trouva iih peu 
mieux , mais elle fentoit toujours des douleurs 
lourdes dans’le ias ventre : on.continua .les mê¬ 
mes remèdes ,-.pn lui permit de prendre un peu 
plus de nourriture, la fièvre étant alors dilfipée , 
parce qu’eUe fe fentoit extiréirieJnent afFoiblie,' 
Elle fut purgée une trojfiéme fois & quoique 
.cette troifiéme purgation , & une quatrième 
qu’onlui-fitprendre, produififlënt beaucoup d’é¬ 
vacuations, elle fentoit toujours un embarras 
dans le ventre. . 

Elle fut cependant allèz bien pendant une 
quinzaine de jours , après quoi la quantité des 
urines ne répondit plus à, celle de la boifibn ; 
le ventre fe gonfla par dégrés, il furyint quelques 
moüvemens de fiévrei Oh tenta fans fuctès tous 
les remèdes appropriés à cette fîtuation ; le ven¬ 
tre augmentoit toujours, jl réfohnoit comme 
un ballon, lorfqu’on le frappoit J on y fentoit ce¬ 
pendant un peu de fluttuatioh. La malade amai- 
griflbit de jour en jour, 8c n’étoit foulagée què 
lorfqu’elle renfloitquelquès vents Ipar haut. 

_ Enfin laffée de fon état, découragée de l’iniH 
tilité de tous les remèdes qu’elle avoit pris, ell)» 
Dd 
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iît ufage d’un autre , que lui confeîllerent (es 
amies Sc fesvoilînes, fait avec fuffil'ante quantité 
d’oignons bktlcs pilés groilîéremen t , Mufés 
pendant vingt - quatre heures dans l’eau de 
vie. Elle appliqua ce cataplafme lûr fon ven¬ 
tre , & à la plante de Tes pieds. 

Il rappella les urines , le ventre revint dans 
fon état naturel ; mais les pieds enflerent, & la 
reîpiration devint difficile : alors les régies re¬ 
parurent pour la première fois en petite quan¬ 
tité , après quoi la malade le fentit bien foulagée ; 
on réitéra le cataplafme à la plante des pieds qui 
diffipa l’enflure, & rendit libre la reljjiration. 

Comme elle fe lêntoit toujours du dégoût, 
!a bouche araere, & qu’elle trouvoit mauvais 
ce qu’elle maimeoit, on lui confeilla de fe pur¬ 
ger avec la caffe , la manne, & le (ÿrop de pom¬ 
mes compofé : cette médecine quoique fort dou¬ 
ce rappella tous les accidens ; le ventre, les 
jambes , les pieds s’enflerent comme aupara¬ 
vant , la reîpiration redevint gênée. On mit en 
ufagele même cataplafme qui diffipa tout, com¬ 
me la première fois. Ce qui fit qu’abandonnant 
tout à fait la malade à un régime de vivre exaô , 
on s’abftint de tout purgatif, & elle guérit petit 
à petit en prenant de bonne nourriture. 

Ce qu’il y a eu de plus fingulier dans ce re¬ 
mède , c’efl qu’ayant été tenté dans le même 
temps lùr des hydropiques, il ne leur a fait au¬ 
cun bien ; .a la vérité, il n’a point augmenté leur 
mal. On lit dans le journal de Trévoux de l’an¬ 
née 1718 , pag. l yy. qu’un homme âgé de qua¬ 
rante ans hydropique, fut guéri en mangeant 
des oignons blancs cuits, & en en buvant en 
forme de ptifane; cette oblervation ne confir- 
meroit-elle pas celle que nous venons d’avan- 
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cer 1 quoique la maniéré d’employer le remède 
foit abfolument différente. 

AUTRE* 

Stir les pâles couleurs. 

III. Une fille dont les régies avoient coulé tou^ 
jours en petite quantité , & peu régulièrement, 
avoit depuis huit ans les pâles couleurs , le vi-^ 
fage bouffi, une fièvre lente > & continue avec 
des redoublemens irréguliers, un œdeme par 
tout le corps, une laffitude dans tous les mem¬ 
bres, un;-abattement de forces prodigieux, & 
une trilleflfe involontaire. iD’ailleurs , le peu de 
foulagement que lui avoient procuré les re¬ 
mèdes fans nombre qu’on lui avoit prefcrits, la 
dcgoùtoient d’en prendre davantage. L’ayaht 
trouvée dans cet état, je la déterminai, qiioiqu’a- 
vec peine, à fe mettre à l’ufage d’une eaurouil- 
Ice, 8 c à. prendre quatre fois par jour un gros 
de i’opiate fuivante. 

écorce du Pérou s |j 

poudre apéritive, j ' 

rhubarbe, ' 3 j 

jalap, 38 ' 

. lÿrop d’abfyhtlie i . q. f. 

faites fuivant l’Art une opiate à prendre à la 
dofe prefcrite. 

Elle en fit ufage pendant uh mois r les dix 
premiers jours elle fut beaucoup purgée ; "ce 
qui-fit évanouir l’cédeme univoffel , la'cou¬ 
leur livide:,-la fièvre lente. La gaieté,les for¬ 
ces .,:le:fQfhmfeil, l’appétit'ieTCnoient fenfiblè-; 

Nota. Oii trouvcr.-i dans le Codex de la 
de Mëdecine-de Paris , imprimé ch 1743. cetté',pciu*- 
<ke décrite fous le nom de'pulvri.df'C/iiîliié,'pi 7î.^ 
D dij 
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ment ; les régies parurent aufll, mais en petite 
quantité. Ce qui détermina à continuer le mois 
fuivant la mémç opiate , dont. on retrancha la 
rhubarbe , & le jàlap , pour y fubflituer un gros 
de fel d’abfynthe, & un demi-gros de fafran ; 
& la malade n’en prit plus que deux fois par 
jour. Le meilleur état continua ; les régies vin¬ 
rent au temps marqué , & un peu plus abon¬ 
dantes. Ce mieux engagea à ne plus prendre 
qu’une fois par jour de l’opiate fuivante, que je 
crus plus convenable , par rapport à l’état où le 
trouvoit aftuellement la malade.- 

^ poudre d’arum compofée 7 Tg 

apéritive, S ■ 

lÿrop d’abfynthe ; q. f. 

faites fuivant l’Art une opiate dont la dofe fera 
d’un gros tous les matins a jeun , avec un verre 
d’eau rouiilée pardeflus. 

Oh purgeoit de temps en temps la malade 
avec une ptifane laxative. Je lui conlêillai de 
continuer l’ufage de ces remèdes pour prévenir 
îes rechutes : mais ennuyée de la gène que cek 
iui càufoit, elle cellà de faire ce que je lui avojs 
dit, & retomba au bout de fix mois dans les 
mêmes accidens, dont elle fe retira par l’ufago- 
deS^'irièmes remèdes. Cette rechute ne la rendit 
pas plus raifonnableq elle oublia l’état cruel ou 
elle ayoit été déjà deux fois, & retomba pour 
la féconde fois dans lé même état, au bout de 
trois-mois de la féconde guérifbnV Devenue 
epfigraifonn'able'à fés dépens , & guérie pour la 
irpifîéme fois , elle continua pendant long¬ 
temps , quoiqu’en fântë , de prendre l’eau touil¬ 
lée, &un gros, de r.opiate fuivante. 

* JVtfra. ta dèfcription.de cette poudre (ê trouve, 
fV< 7,?« de l’ouvr^ge.déja cité-. 
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^ poudre fi’flruTn compofée, ? _ 
apéritive, ’ f 

quinquina en poudre , |j 

rhubarbe, 3 j 

^ÿrop de chicorée compofé ; q. il. , 
faîtes füivant l’Art une opiate. 

Elle en fit ulàge pendant long-temps, & né 
la quitta que parce qu’elle devint groflè. 

Sa grolTèfie fut afiez heureiife, elle fe fit fai- 
gner vers le quatrième mois , parce qu’il Ipi 
vint un peu de fièvre avec un rhume violent, 
qui étoit occafionné, parce qu’eUe avoit le ven¬ 
tre fort refiêrré ; quelques lavemèns dans le refte 
du temps de fa groflelTè la garantirent de ces ac- 
«eidens. Elle accoucha à terme d’un enfant fort 
iâin, quoique le travail eût été un peu long. 
Les lochies coulèrent abondamment pendant 
trois femaines ; cependant au bout de ce temps > 
elle fut prife d’une fièvre vive, dé vomifîêmens > 
de coliques. On me fit venir, je craignis que la 
matrice ne fût attaquée d’inflammation j par 
rapport à la douleur qu’elle relTentoit, lorfqu’on 
appuyoit la main defliis le bas ventre , à caulê 
des vomiflemens , des naufées , de la difficulté 
de reljjirer : je fis fupprimer le vin & là viande, 
malgré l’oppofîtion de la malade & des affiftansi 
je lui fis prendre des lavemens émolliens; j’or¬ 
donnai des bouillons avec.le veau , le cerfeuil * 
la chicorée, la pimprenelle, trois par jour, & 
toutes les trois heures un bouillon léger pour 
toute nourriture, avec parties égales de bœuf 
5 c de veau : fa ptilàne fut une eau de graine de 
lin ; on lui fit des fomentations fur le bas ven¬ 
tre. L’ufage de ces remèdes pendant trois jours 
calma les accidens ; ce qui détermina à purger 
la malade avec la médecine fuivante. 

Dd iij 
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• y- cacholicô'n doùble , || 

manne de calabre, 
nitre purifié, ^ 3fi 

fyrop de chicorée compofé ; |j 
faites fliîvant l’Art une pud^ation pour une dole 
dans f, q. d’une décoftion émolliente. 

Deux jours après cette première purgation, 
qui avoit beaucoup foulagé par l’abondance des 
matières qu’elle avoit fait vuider , on la répéta : 
on fupprima le catholicon double & le fyrop , 
& l’on mit en place , cafle mondée & tamarins, 
aa ïl?, confeftion hamech, 5ij. 

Cette fécondé purgation fit encore plus d’eftêt 
que la première, tant par haut que par bas ; 
la malade guérit enfin, ayant foin de (e purger 
par intervalles, pour prévenir les rechutes, qui 
par leur fréquence auroient pû devenir fûcheu- 
îès 5 & peut’être meme mortelles, 

CONSULTATION, 

Sur un Afihme. 

1V. Les fymptômes dont fë plaint M. ^ 
qui reviennent fi fréquemment, & qui prefque 
toutes les femaines mettent fâ vie en danger, 
prouvent un afihme, ou quelque affeâion tout 
à fait femblable à l’afihme. La caufe n’eft pas 
une violente chaleur interne , puilque le malade 
eft le plus fouvent fans fièvre ; ce n’efl pas non 
plus une foiblelTe des organes , qui à l’âge où 
il fe trouve , font dans toute leur vigueur ; c’efi 
plutôt un étranglement de la poitrine , & une 
mauvaife configuration du poumon qui lui font 
comme innés, & qü’il a contradés dès fa pre- 
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miere formation dans le ventre de fa mere y 
Sc du lait même dont il â été nourri. Cepen¬ 
dant les fym|5tômes ne déclarent, ni ukere , 
ni tubercule a la fubftance du poumon , ni em¬ 
barras, niobftrucrion dans les bronches, caufce 
par des humeurs épailTes , vifqneufes, coagulées 
ou endurcies. 

La maladie de M .... vient donc de plu- 
fîeurs caufes , d’une foiblellè naturelle des pou¬ 
mons , de ce que leur fubftance eft trop tendre 
& trop molle, ou de leur mauvaifê fituation ; 
f toutes circonftances où il y a une dilpofition 
très-prochaine à cette elpéce d’accident, dont 
M.... eft attaqué; ) d’une intempérie & dia- 
leur exceflive des vifceres qui fervent a la nu¬ 
trition ; d’une plénitude d’humeurs de toute na¬ 
ture , amaflees & accumulées dans l’eftomac & les 
inteftins, d’où il s’élève de continuelles fumées 
qui attaquent le cerveau, & defquelles ce même 
vifcere (e décharge lûr les parties qui lui font 
inférieures, c’eft-à-dire , fur les poumons mê¬ 
mes. De-là ce mal de tête, & cet aiïbupilTe- 
ment, avant coureurs de l’accès ; car cette op- 
preffion arrive fouvent au commencement des 
accès de fièvres. Mais la derniere , & félon 
Bous, la principale caufe, ell la température 
de l’air que M.... refpire, & qui, quoique na¬ 
tal , lui eft fort contraire & fort dangereux , 
puifqu’il a éprouvé plulîeurs fois que le chan¬ 
gement de cet air rétabliftbit auflitôt fa lanté , 
& que lorlqu’il y revenoit, il tomboit dans l’é- 
touflèment, comme s’il eût été frappé d’un coup 
de foudre ; ce qui fait voir qu’Hippocrate a bien 
eu railbn de dire, que la boime ou mauvailè 
fanté dépend autant des lieux & des climats, que 
des faifons & des âges. Bien des gens ont con- 
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süUî & notfe malade l’éprouve, combien. l’aîf 
Influe fur la famé & la vie des ho.tnm.es. L’ait- 
natal de M,,,. a rendu jufqu'ici inutiles tous 
îes foins q.u’il a pris ; fon mal n’a cédé à la vertu 
d’aucun remède, quelqu’il fût, ni au régime le 
plus exaft. Cela eft fans doute furprenant. Car 
ordinairement la nature & l’habitude font fup-. 
porter des chofes, quiiâns leur fecours feroient 
intolérables : tous les peuples fe font aux in-^ 
commodités de leurs climats, & même les ha-, 
titans des Zones glaciales ou de la Zone torride ; 
& c’efl: prefque toujours avecfuccès que les Mé¬ 
decins renvo.yent au fein de leur patrie , & dans 
leur air natal ceux qui font tpmbés maladçs dans 
des pays étrangers. 

Venons préfentement à la curation. Cette ma-i 
ladie eft ^périodique ; elle revient à des tempa 
détermines, a fçavoir toutes les fois que la ma¬ 
tière renfermée intérieurement eft mi(ê en mou-, 
vemeiit par un air froid ou l\umide, ou par quel- 
qu’autre caufe , & qu’elle fe répand, étant alors 
dans une elpéce d’effervefcence , ou lorfque la 
fièvre ayant paru, & la fluxion ayant été ex¬ 
citée , une nouvelle humeur fe jette fer les par¬ 
ties de la poitrine plus foibles naturellement, & 
par accident devenues très-propres à recevoir 
les fluxions. D’où il faut conclure que la, cura¬ 
tion ne doit pas être la même dans le temps de 
l’accès, que hors de l’accès, 8c, quand le malade 
eft dans un état de férenité. 

Ce mal fi preflant, cet étouffement veut donç 
qu’on relâche- le ventre par de fréquens lave- 
mens, qu’on faffe une au deuxfaigneesdubras, 
& même une troifiéme, fi le cas eft urgent , 
tandis que le malade a encore des forces & de 
ia vigueur; & cela, afin d’appaifer l’ardeur des 
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vifceres, d'éloigner & de dériver le torrent de 
l’humeur qui efl; en mouvement. M.... ne 
doit vivre que de bouillons, d'œufs frais & do 
gélée ; & n'avoir pour boiflbn que de la ptifane 
d’une décoftion d’orge ou de chiendent, ou de 
pommes : à quoi on pourra ajouter les ventou- 
fes ou les véficatoi'res, un liniment d’huile de 
violettes & d’huile de lys mêlées enfemble , 
des friélions par tous les membres ; il faudra 
faire ufage de ces remèdes jufqu’à ce que tous les 
fÿmptômes foient calmés, & que le malade re¬ 
vienne dans un état de trahquillité. On doit fur- 
tout alors éviter les purgatifs même les plus 
légers , de peur que la fluxion n’augmente , & 
que l’humeur étant déjà en mouvement ne s’ir¬ 
rite davantage, & ne fe jette toute entière fur 
les poumons. 

Mais lorfque le malade fe portera mieux , 
pour prévenir toute attaque, qu’il obfen^e un 
excellent régime de vivre ; 11e mangeant que 
des choies de facile digeftion , & qui fourniflent 
un bon chyle, foupant légèrement , fouvent 
avec un bouillon & deux œufs, frais., ou très- 
peu de viande, & trois heures au moins avant 
le fommeil ; s’abflenant de tous alimens poi¬ 
vrés , lâlés, fumés, vifqueux, grofliers, de lai¬ 
tage , légumes & autres lemblables ; ne buvant 
que de la ptifane ou du cidre choi/î bien cla¬ 
rifié , & même trempé d’eau : s’il boit du vin , 
( Sc il feroit beaucoup mieux qu’il s’en priv.ît, ) 
nous lui recommandons de bien le tremper. 
Qu’il évite toute contention trop forte de l’ef- 
prit, le froid , le chaud, l’ardeur du foleil de 
midi, la fraîcheur du foir, le lêrein ; & entr’au- 
tres paflions de l’ame , la colere , la triftelfe & 
le chagrin, qui lui font très-contraires. 
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Au commencement du Printemps , on lui 
fera une faignée du bras, après lui avoir donné 
un lavement ; & le lendemain, on le faignera 
de l’autre bras: eniùite, on le purgera ainfi une 
fois ou deux. 

^ fénc ; 5iij 

Jettez dans l’infulîon moelle de caffe 
fraîchement tirée , 

fyrop de rofes pâles, 

lÿrop de fleurs de péchés^ 

fyrop de pommes compofé» 

Le malade aura foin de répéter cette purga¬ 
tion tous les mois ; & le choix de l’un ou de 
l’autre des fufdits fyrops dépendra de fon effèt 
plus heureux & plus facile. Nous elpérons que 
le lait d’ânefle, pris depuis le commencement 
d’Avril, ou un peu auparavant, julqu’à la fin 
de Juin , lui fera beaucoup de bien , pourvù 
qu’il ne s’aigriflè ni ne fe coagule , & que M.... 
prenne dans ce cas-là des purgatifs doux, pour 
emporter la (aburre que le lait pourroit avoir 
caufée. Au lait d’ânelTe, il peut faire fuccéder 
dans les chaleurs de l’été le petit lait, dont il 
boira tous les matins une chopine , deux heures 
avant que de prendre un bouillon ou quelqu’autre 
nourriture. Pendant ces mêmes chaleurs , il lui 
fera avantageflx de prendre fept à huit jours de 
fuite un demi-bain d’eau tiède, deux fois par jour 
le matin , & .à quatre heures après-midi ; & de 
relier chaque fois dans la baignoire l’elpace de 
deux heures , s’y frottant & s’efforçant de ra¬ 
fraîchir fes entrailles, & d’en calmer l’ardeur» 
Il prendra dans le bain, ou un bouillon, ou de 
l’eau de veau, ou du petit lait clarifié. Le petit 
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lait pris ainfî à propos produit de merveilleux 
effets chez les perfonnes attaquées de la même 
maladie que M...., pourvu qu’après le bain 
on prenne une fécondé purgation ; on peut pren¬ 
dre encore le bain quatre oucinqfemaines après; 
mais il faut (ê purger auparavant. 

Aux approches de l’Automne , il fera pareil¬ 
lement néceffaire de faire une faignée du bras, 
& deux jours après une autre du pied, & de 
purger le malade deux ou trois fois, mettant 
quelques jours d’intervalle d’une purgation à 
l’autre. Enfuite, pendant tout l’Automne & tout 
l’Hyver, il pourra faire ufage des purgatifs , 
du moins une fois le mois, pour enlever & 
chalTer au-dehors la faburre & les impuretés de 
l’eftomac & des intefiins. Il fera cependant plus 
utile & plus convenable pour fa fanté de fe pur¬ 
ger une fécondé fois, ou avec les remèdes ci- 
dcHus prefcrits, ou avec deux onces de manne 
délayée dans un bouillon, ajoutant uneinfulîon 
de deux gros de féné, & d’une demie-once de 
caflê mondée, L’ufage du lait eft moins bon , 
& moins falutaire en Automne & en Hyver : 
c’eft pourquoi M.... pourra ÿ fuppléer par de 
l’eau de veau , dont il boira deux verres tous 
les jours le matin à fon réveil, pour laver & 
rafraîchir fes entrailles. 

Il faut perlîfter long-temps dans l’ufage de ces 
remèdes : pour détruire un mal lî opiniâtre , & 
qui a tant de fois rélîflé aux médicamens con¬ 
venables. M.... doit obferver fcrupuleufè- 
ment & conllamment ce que nous lui pref- 
crivons pendant un an, ou même deux , s’il 
veut travailler a recouvrer une bonne fânté. 
Mais fi la maladie ne cède point aux remèdes 
que nous jugeons les plus utiles & les plus né- 
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cefFaires 5 il faudra qu’il cède lui-même à la 
maladie , & qu’il fe tranlporte à quelques lieues 
de la Ville dans un air plus pur, & dégagé de 
toutes vapeurs fuliginéufes, grolfieres & jnfeâes. 
Si malheureufement il éprouve, que non leule- 
ment l’air du lieu de fa nailfance, mais encore ce¬ 
lui de toute la contrée lui eft pernicieux , le der¬ 
nier confeil que nous avons à lui donner, c’eft 
d’aller vivre dans tout autre climat, ou de s’at¬ 
tendre avec fermeté à tout événement. A Paris, 
le .... Nov, M.... G. P... P. h.... d. m. p. 

MÉMOIRE, 

Sttr me Maladie JinguUen de reflomac. 

V. De toutes les maladies qui nous attaquent, 
les plus difficiles à reconnoître & à diftinguer , 
font celles de l’eftoniac ; les plus Scavants, & les 
grands Praticiens Ce trompent fouvent fur la na¬ 
ture & le caraftere de ces maladies. 

M. * t *, âgé de cinquante-deux ans, d’un 
zKez bon tempérament, & d’une bonne confti- 
tution, fe plaignait depuis trois ans d’une barre 
qu’il difoit avoir à l’eftomac, & qu’il l’empé- 
cboit de digérer facilement, fùr-tout quand U 
avoit fo.upé en compagnie. Tous le matins, il 
prenait cinq à fix taffes de thé pour achever l_a 
digeflion de fon fouper ; & lorfqu’il mangeoii; 
plus qu’à l’ordinaire , il étoit fur d’avoir une in- 
digeftion qui ne fe palfoit qu’en lavant beau¬ 
coup , 8{ faifant diete pendant vingt-quatre 
heures. 

Cette indifpofition a fiicceffivement augmen¬ 
té , de maniéré que depuis iîx mois, pour peu 
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qu'il fit quelques excès en mangeant, deux ou 
trois heures après, il rejettoit le tout, ou la 
plus grande partie des alimens qu’il avoir pris. 
Il vomilToit fans effort, fans douleur, & faci¬ 
lement : ce vomiflèment étoit précédé ou an¬ 
noncé par des rots ; il n’a jamais relTenti au¬ 
cune douleur à l’eftomac: l’appétit ne lui man- 
quoit pas ; au contraire, s’il ne s’étoit pas re¬ 
tenu , il auroit beaucoup mangé : ce qui lui 
arrivoit cependant quelquefois , fans y faire 
attention , fon appétit l’emportant alors fur la 
réfolution qü’il avoit prile de manger peu. LorP 
qu’il s’obfêrvoit fur le régime , il ne vomiiïbit 
point. Ses Médecins lui firent divers remèdes. 
Les purgatifs, les eauJt de Vichy , & le lait d'à- 
neffe foulagerent peu le malade. Les remèdes 
chauds lui caufoient Une fënfibilité douloureufe 
àl’eftomac. Les narcotiques & les caïmans fem- 
bloient empêcher les alimens de pafier. Le ven¬ 
tre étoit parelTeux ; il n’alloit à la garde-robe 
qu’au moyen de lavemens fimples. Cet état l’a 
fiicceflivement amaigri. Le purgatif qui lui fai- 
Ibit le mieux étoit le fel de Seignette dans l’eau 
de Vichy. 

Le 30 Janvier 1754. il fe purgea avec un 
paqüet de fel de Seignette dans fix verres d’eau 
de Vichy. Ce purgatif n’agit point comme il 
avoit coutume de,faire ; le malade vomit, pour 
ainfî dire, chaque verre , .& depuis ce moment , 
il a rejette toutes les liqueurs & tous les alimens 
qu’on lui dbnnoit. 

Le 20 Février, le malade fentant fon mal 
augmenter, une perfonne que l’on confiilta, inf- 
truite que les remèdes prefcrits julqu’alors ne 
produifôient aucun foulagement , que malgré 
leur adminiftration le vomiflèment continuoit 1 
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que lelon les Médecins & le malade l’orifice 
inférieur de l’efiomac étoit en partie ou tota» 
lement fermé, avant de rien prelcrire , crut de¬ 
voir s’alîurer de l’état du malade d’après fon 
récit, d’après le rapport de ceux qui l’environ- 
noient, & d’après les acddens. Elle fit les obfer- 
vations fuivantes. 

i". Le malade ne fouffre aucune douleur à la 
région de i’eftomac , pas tnéme quand on prelle 
delfus , ainfi que fiir toutes les parties & les vif- 
ceres qui l’environnent. 

1°. 11 vomit aifément, & avec facilité , fans 
peine & fans douleur, 

3". Les boiflbns prilës froides ou chauffées ne 
lui font aucune imprelfion douloureufe ni fâ- 
cheufe à l’eftomac. 

4°. 11 ne rejette que lorlqu’il a fuccellivemenl 
pris de la ptifane, du bouillon , de l’eau de pou¬ 
let, de la gelée, & quelque cuillerée de riz aü 
OTas ; ce qui peut faire au total pendant douze 
heures, unechopine & demie, ou une pinte de 
liqueur. Alors il fe trouve mal à fon aife, il 
fent un poids qui lui pefe en bas : de petits ho¬ 
quets , & des rots fuccédent ; enfuite vient le 
Vomiffement. 

5 Il n’a pas plutôt rendu, qu’ilfe trouve à fon 
aife; & .fia foibleflè près où cet état le réduit, 
il fe fent bien, & fe trouve comme dans l’état 
d’une heureufe conv'alefcence. Après le vomif- 
lêment, il ell moins trille, il fe promerte aifé- 
ment dans fon appartement, il fe dilfipe avec 
lès amis & fa famille par ‘la converlàtion, & 
feroit même quelque petit jeu pour s’amufer. 
Mais à mefure qu’il reprend quelques boilTons 
pour fe foutenir, il retombe dans la triftelTe , & 
dans les mêmes fymptôines qui le ççaiduilènt au 
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Vomiflement. Malgré cette elpécede bien être* 
qu’il reflênt après avoir vomi, il fent qu’il refle 
au fond de fon eftonjac quelque chofe qu’il ne 
peut rendre ; & fur la fin du vomiflêment la ma¬ 
tière eftglaireufë , plus noire & plus porracée, 
6 °. La matière du vomiffement eft non-feu¬ 
lement compofée des liqueurs & des alimens 
que prend le malade , mais encore d’une quan¬ 
tité de matières glaireufes, porracées, grilês , 
brunes, & quelquefois même d’une couleur plus 
foncée. Les excrémens qu’il rend , au moyen 
des lavemens Amples qu’on lui donne, font auflî 
glaireux, moins porracés, mais plus bruns, & 
quelquefois plus jaunes. 

7°. S’il vomit, par exemple, à minuit, il 
s’endort enfûite , & d’un fommeil tranquille 
pendant z , 3 & 4 heures de fuite ; mais à me- 
fure qu’il prend quelque chofe , le fommeil 
n’eft plus le même, il retombe fucceffivement 
dans les fymptômes oblêrvés .à la remarque 4. 

Si l’orifice inférieur de l’eflomac étoit libre 
le malade feroit guéri. 

Avant que de propofer aucun moyen, ni aucun 
remède qui puifiè procurer cet eftet falutaire, la 
perfonne confultée crut devoir examiner d’après 
les fymptômes cidelTus obfervés , & d’après l’i- 
néfficacité des remèdes ci-devant adminiflrés , la 
caufe de cette obftruftion du pylore de l’eftomac- 
Voici comme il raifonnoit : on a d’abord 
« penfé que cette obftruélion avoit pour caufe 
33 le fimple refièrrement, ou la conftriélion du 
pylore. L’ufage des demis-bains, l’applica- 
3’ tion d’une veffie pleine de lait fur la région de 
=’ l’eftomac, celle des flanelles trempées dans 
le lait chaud, continuée long-temps, la gran- 
» deefifufîondefang procurée par l’application 
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M de douze fang-fues lùr trois hémorrhoïdes j 
& d’autres remèdes relâçhans qu’on a fait 
o> prendre au malade dévoient néceffairement 
relâcher lé pylore , & faciliter la liberté du 
3j paflage des liqueurs de l’ellomac dans le pre- 
M niier des inteflins. Tous ces remèdes capa- 
»> blés de relâcher une partie membraneufe ref- 
M ferrée, n’ayant produit aucun effet , on en 
M doit conclure que l’obftruâion du pylore a une 
31 calife. Quelle efl donc cette caufe ï ( Ilfauten- 
31 tendre ici parla caufe le vice local, c’eft-à- 
31 dire, ce qui empêche les liqueurs contenues 
31 dans l’eftomac de paffer dans le premier des 
31 inteflins.) On peutfoupçonner, & même on 
31 doit juger qu’il y a à l’eflomac , près le py- 
oi lore , de petites éminences ou tubercules char- 
31 nues , même variqueufes , fêmblables aux 
31 petites hémorrho'ides qu’on remarque à l’a- 
31 nus, qui par leur groflèur ferment en partie j 
31, & peut-être même la totalité du paflage du 
31 pylore. Ces éminences tuberculeulès ne peu- 
31 vent être formées que par quelques-uns des 
31 replis delà membrane veloutée de l’eftomaç, 

. 31 qui, comme on fçait, efl fort lâche, & forme 
31 une grande quantité de rirlès dans toute l’é- 
31, tendue de l’eftomac, principalement versToti 
31 orifice infériéiir, où ces rides font plus mar- 
31 quées. La valvule que l’on remarque au py- 
31 lore, à l’embouchure de l’inteflin duodénum, 
31 efl-elle même formée par un repli ou allon- 
31 gement de cette membrane veloutée. 

3’ Laprobabilité & lésfymptômesqui accûm- 
3» pagnent cette maladie, afliirent la réalité de 
31 cette caufe. S’il étoit polTible de la nier, on 
31 leroit contraint de mettre tout fur le vice des 
31 humeurs, 3c foutenir qu’une grande quantité 
de 
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de givres ..épailTies tenaces & gluantes s’eft 
ainaffée & cahtonnée dans Torifice pylorique 
” de reflomac » qui comme on fçaitj a la forme 
” d’un entonnoir. 

» Les matières glaiteulês & porracées que le 
»» nialàde fend j dépofent en fe-veur de cette 
caufe , fur-tout celles qu’il rend fur la fin dii 
=” vomilTementk Ce 9üeZgùe cAq/è, obfervéàla 
" remarque que le malade {ent aü fond de 
“ l’ejlomac après avoir vomij & qu’il ne peuC 
" fendre , confirmeroit encore ce fentiment. 
M Car , ce quelque chofe doit néceffairement 
:» être un corps , ou plufieurs corps qui ferment 
M l’ouverture du pylore-. Mais, dira-t-on, ce 
» corps ne feroit-il pas im amas de glaires épaif- 
", fies, tenaces & gluantes, puilque lé inalada 
S’ en rend de cette nature fiir la fin de fon vo- 
imifièment ? • , ■ 

" Si ce corps qui forme l’ouverture du py- 
M lore n’étoit autre chofe:q«’ufz amas^ de glaires 
s> épaijjîes, tenaces Gr gluantes :, tofis .lès rer 
» médes qu’on a adminifirés au nlalade/les au- 
s> roîentliquéfiées& emportées, L’inéfEcacité de 
" tous les remèdes démontre donc que le vice 
" locale ou la caufe de cette maladie,;eft à 
" l’èllomac même, & que ce n’eft autré chofe 
" quede_s émineilçes tuberculeufes que j’ai fiip-, 
» pofé avoir leur liège à l’embouchure du |>y- 
P» lore. D’ailleurs, ces éminences peuvent être 
la caufe occalîonnelle dé ces glaires j lelquefe 
,3» les glaires enduifenf Sc boucherit les petits in- 
P5 tervalles que peuvent laiffer entre elles ces 
O’ éminences tuberculeufes, & par ce tpoyen* 
3j fermer exaftementl’orifice pylorique. - 
iqa? Il n’eft donc pas dôü.teux qü’il y a' à-Ia 
partie de l’eftomac, qui jFormé l’enfoniioiride 
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■JJ fon orifice inférieur, des tubercules, des étnî- 
«j- nences qui en ferment le palîage , conjoime- 
3j ment avec des matières épailfies, tenaces & 
53 gluantes. 

33 On ne peut pas fe flatter d’une cure radi- 
r»> cale dans le traitement de cette maladie con- 
.53 nue; c’efl-à-dire, de dilfiper & d’emporter 
.53 ces tubercules : il faut fe contenter d’une cure 
-53 palliative , qui confîflre à trouver les moyens 
■bj fie faire pâffer les liqueurs , & les alimehs de 
.53 l’eftomac dans le premier des inteftins. Pour 
.b3 y.;parvenir, il faut commencer par diviférla 
-53 ténacité de ces matières épaiflies & gluantes -, 
■53 les'liquéfier & les expulfer , s’il eft poflible. 

53Pour remplir cette indication, il convient 
as de faire vomir le malade d’une façon paifl- 
. -53. ble, s’il efi permis de s’exprimer ainfî, en 
53 imitant le vomiflement doux , qui rédonne 
53'au'malade cette tranquillité obfervéeaux re- 
•53 marques y & 7 ; & pour bien remplir cette 
53 indication, il faut commencer par le vomi- 
5j tifle plusdoux , le plus divilîf, & conféquem- 
si: ment le plus capable de liquéfier ces matières 
93 épailfies & tenaces. Tous les Praticiens fça- 
93 Vent parfaitement que le^vo'mifTement, qui 
93 n’eft pas cauféparune irritation ou difpofition 
53 plïiogiftique de l’cftomac, fe guérit par le vo- 
03 miffement. 

.33 :La nature indique au malade le vomilTe- 
53 ment ; il eft à foii^ aîfe quand il a vomi , 
fe perftiade qu’il feroit tout à fait guéri, 
» .s’il pouvoir jetter ce quelque chofe qui rejle au 
9y:ifondqde l’ejlomac , &> qu'il ne peut rendre. Re-, 
33 marque . 

53, De tous les vomitifs connus 3 il n’en eft pas 
» qui puifle mieux remplir les vues propofees 
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que l’eau tiède prife pat verrées. Outre la 
vertu vomitive de l’eau tiède, c’eft lans con- 
treditle plusgrand divifîf » le plus grand dé- 
» layant qu’il y ait en Médecine^ 

Pour procurer au malade ce vomiffement , 
3^ immédiatement après avoir vomi les liqueurs , 
& les alimens qu’il avoit dans l’efiomac , on 
3» lui fera prendre par gradation des ve'rrèes 
3’ d’eau tiède, à peu près la même quantité dé 
35 liqueurs & d’àlimens qU’il vient de rendre» 
35 Ce fécond vomiffement, procuré par l’eau, 
■35 ne peut pas être , ni plus laborieux , ni plus 
3’ fatiguant que le premier. Donc il ne peut 
3’ faire de mal au malade , & peut au con- 
35 traire divifer , liquéfier , expulfer ces glaires , 
35 & par cè moyen procurer la liberté du palTage 
35 du pylore. 

33 Si l’eau feule ne produifoit pas parfaitement 
35 l’effet qu’on doit en attendre, on pourroit 
35 quelques jours après faire vomir le malade 
33 avec l’huile d’amande douce mêlée dans l’eau 
33 tiède. Si le malade lùpportoit bien le remède 
33 indiqué , qu’il en tirât du foulagement, on 
33 éviteroit le vomitif, & ’ on pourroit même 
33 augmenter là forcé ou fa vertu , fuivant les 
33 circonftances. 

33 En fuppofant même qu’il n’y ait aucune 
33 glaire dans la partie dé l’entonnoir qtii fe ter- 
33 mine îiu hylprè, «Jue ce quelque chofe< que le 
jnàlàde voudrbit bien rendre , après qu’il d 
33 Tejexté , qu'il fent au fond de l’efiomac-, ne 
■33 fût autre chofe que des éminences tubercu- 
s’ieuïes , le remède fie feroit point contraire, 
33 L’eau tiède mife dans l’eîlomac , par là vertu 
33 vomitive, fait contraéler le vilcere ; cette 
=3 eàulavé eh même-temps tous ces tubercules j 
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33 les neftoye, Jiqiiéfie & divife les parües g&- 
-53 latineufes des alimens qui peuvent s’étre at- 
33 tachées à ces tubercules. Ces particules divi- 
53 fées & liquéfiées par l’eau, & expulfées par 
33 la contraftion de l’eflomac, foit par haut, 
33 foit par bas , il en doit réfulter que l’o- 
33 rifice de l’eftomac fera plus libre. 

53 L’ufage des remèdes flomachiques forti- 
53 fians , des anodins & des caïmans , n’a en 
53 aucune façon foulagé le malade. Tous les 
33 remèdes adminiftrés jufqu’à aujourdhui n’ont 
53 donc point agi fur le fond de la maladie. 
53 -Eh ! pourquoi dans cette -circonfiance ne pas 
53 eflayer un remède qui ne peut faire aucun 
53 mal au malade, & qui au contraire peut fa- 
33 ciliter le débouchement du palfage du pylore. 

53 Pour faire connoître l’inutilité du moyen 
33 propofé, on dira peut-être, comme on l’a 
33. avancé, que le fiége de la maladie eft au foie, 
33 que les canaux de ce vifcere font obftrués , 
33 que la ,bile y eft retenue , ainlî que dans la 
33 véficule , que le féjour de cette bile la rend 
33 gluante-, pokacée ; & ertfin, que la princi- 
33 pale caufe du vomilTement eft l’augmentation 
33 d’un des lobes du foie , occafionnee .par cette 
53 obftruftion qui comprime l’eftomac. 

53 Si on admet cette caufe, le vomilTement 
53 doux eft encore à plus forte raifon indiqué ; 
53 il eft non-lèulenient capable de faciliter le 
53 débouchement de l’orifice inférieur de l’eftor 
33 mac, mais encore, de mettre en mouvement 
53 la bile que l’on lûppofe s’épaiflîr dans le foie, 
53 Dans la lùppofition -que ce foit-là la caulë , 
»3 le pafTage de l’eftomac plus libre mettrok le 
53 malade en état de prendre enfiiite les apéri- 
53 tifs, doux, capables de divilër.la bile, de la 
3) faire-couler, & de défobftruer le Foie. 5* 
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Ce Mémoire remis au Médecin ordinaire dii' 
malade, le détermina à le faire vomir le ü Fé¬ 
vrier^ Sur les quatre heures du matin-, le ma¬ 
lade ayant rendu à Ton ordinaire tous les. ali- 
mens qu'il avoir dans i’eftomac , immédiate¬ 
ment après, on lui lit avaler par gradation plu- 
fieurs verres d’eau tiède qui le firent vomir , & 
lui occafionnerent des brouillemens dans le ven¬ 
tre ; ce qu’il n’avoit point encore reffenti de¬ 
puis vingt jours : il St enfuite contre Ton ordi¬ 
naire une felle bilieufe, jaune , & fe fentit fou¬ 
la^ au point qu’il le crut guéri. Avant ce re- 
mede , il vomilioit cinq à fîx fois en vingt-qua¬ 
tre heures, & ce vomillèment ne vint qiîe le 
lendemain fur les neuf heures du matin, & il 
parut, par ce qu’il rendit, qu’il n’avoit vomi que 
le quart des alimens qu’il avoir pris. 

Le bon effet qu’il avoir retiré de ce doux 
vomitif l’engagea à le réitérer le 2,3 , immédiar 
tement après le vomiflement dont je viens de 
parler , en ajoutant & mêlant à chaque verre, 
d’eau un peu d’huile d’amande douce. Le malade 
fut enfiiite vingt-quatre heures fans rejetter, & 
il continua de rendre des lavemens teints de 
bile. Tout annonçoit que l’orifice de l’eftomac 
fe débouchoit, & permettoit le pafîage des ali¬ 
mens de-l’eftomac dans le premier des inteftins. 

Sur ces apparences de mieux , ceux en- qui 
le malade avoit plus de confiance s!affemble- 
rentj.ils perlùaderent le malade que c’étoit don¬ 
ner dans l’erreur de penfer que le, vomiffement 
qu’on lui procuroit pût le guérir 3 que le mieux 
apparent qu’il, croyoit en avoir reffenti étoit 
trompeur ;• que les vues qu’on devoir, avoir 
étoient de calmer & d’arrêter le vomiffèmenfi 
plutôt que de le procurer ; qtv’il falloir en con-i. 
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féquence mettre en ufage les caïmans, les nar-- 
cotiques ,.&c. Cet avis prévalut, le malade s’y 
rendit. Les pilules de cynogloflè, le fÿrop de 
diacode dans l’eau de laitue, & autres caïmans 
furent continués fans fuçcès pendant douze 
jours, & le malade mourut de foibleiïè & d’a- 
néantiflèment. 

A l’ouverture de fon cadavre, on trouva l’elr 
tomac plein des boilTons qu’il avoit prilês ; en 
comprimant ce vifcere, la liqueur ne pouvoir 
palTer par l’orifice inférieur , le foie avoit fon 
volume ordinaire , d’une confiftance moins fer¬ 
me , & d’une couleur plus pâle. Sa vélîcule 
ctoit dans l’état naturel. Le pancréas étoit fchirr 
xeux , & fembloit ne plus faire de fondions 
depuis long-temps, La rate étoit d’une extrême 
petitefie. Tous les autres vifceres du bas-ventre, 
& de la poitrine étoient dans leur état & fîtua- 
tion naturels. ' 

Pour mieux examiner l’eftomac, où le liège 
de la maladie paroilToit avoir toujours été, il 
fut tiré du cadavre avec circonfpeftion. Son ou-r 
verture fit voir que la membrane veloutée de ce 
vifcere s’étoit confidérablement épaillîe vers 
l’entonnoir de l’orifice inférieur , & formoit des 
éminences tuberculeufes dans plulieurs points de 
la circonférence de cet entonnoir, qui en fe tou¬ 
chant par leurs furfaces fermoient en partie le 
palTage du pylore , de maniéré qu’on put à peine 
y faire pafiër une fonde de poitrine. Toutes ces 
éminences étoient enduites de matières glaireu- 
fes, épailîies, & tenaces qui rempliffoient les 
petits intervalles que les éminences lailToient 
entre elles. Ces éminences au nombre de quatre 
étoient allongées, & par leur pofition & arran¬ 
gement forniQient entre elles des intervalles LiIt 
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lonnés dans chacun deiquels fè logeoit une éihi- 
•nence. Cet épaifllffement de la membrane ve-' 
loutée avoit depuis le pylore quatre travers de>. 
doigt de longueur. Le rèfte de l’étendue de-l’eln» 
tomac étoit fain , & dans l’état naturel. 

Ce vice local, & le peu de fang trpuVé à' 
l’ouverture du cadavre , fit voir que ce malade 
étoit mort d’inanition, occafîonnée par l’obfi» 
truftion > ou de l’orifice inférieur de l’eftomac, 
& confirma ce qu’on avoit établi dans ce mé¬ 
moire , ainfi que les moyens palliatifs qu’on yï 
avoit propofés. 

DESCRIPTION 

D'me Dartre Jinaulkre , far H. 
MijfaD.M.'P.' 

VI. On m’appella dans le Fauxbôurg Saint 
Antoine il y a environ un mois , pour une 
Dame d’un âge fort avancé. Une Patiffiere 
de fes voifines en ayant été inftrüite, la vint 
trouver chez-elle pour la prier de l’envoyer 
quérir lors de ma vifîte ; elle lui demanda auf- 
fi la permiflion d’apporter avec elle fon en¬ 
fant qu’elle étoit bien aife de me montrer, Sc 
pour lequel elle avoit delTein de me confulter 
fiir ce qu’il y auroit à faire pour le guérir d’une 
dartre finguliere, dont il eft attaqué depuis le 
commencement de l’Eté dernier. 

■ Voici en abrégé & au jufte les particulari¬ 
tés qui m’ont le plus frappé. Elles font pré- 
fentées par ordre pour plus grande clarté » 
fuivant la marche que j’ai gardée dans l’exa'?' 
mep que j’en fis dans le temps. 
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Le nez de cet’ enfant n’efl qu’une galle 
fort épaiflê , de couleur cendrée, dure , 
fèche & remplie de crevafles profondes, mais 
étroites, d’où fuinte de temps en temps un 
peu d’humeur. Cette galle eft fi élevée fur les 
cartilages, qu’en grolfilTant le nez prodigieu- 
fèment dans cet endroit, elle le rend monP 
trueux. Ajoutez à cela , qufil efi très - écrafc 
vers le haut, des plus évafés à fa pointe, & 
relevé par fes bords en pied de marmite. Ou-' 
tre qu’il eft toujours morveux. 

La bouche eft comme abforbée entre deux 
gros fiHons dartreux, rouftatres & fort faü- 
lans, dont chaque levre eft; recouverte. Ils en 
excédent cependant la longueur de quelque 
chofe , font droits dans leur direftion jufqu’à 
leurs extrémités, qui vont en s’allongeant & 
fe recourbant de chaque côté de la bouche , 
l’une vers l’autre, au point qu’elles le touchent 
mutuellenient & fe confondent enlèmble. Com¬ 
me cet enfant bave beaucoup & conftamment, 
ces filions font ordinairement tout dégoîitans, 
tien qu’ils foient d’ailleurs d’une lëuie crou-, 
te , durs & fecs de leur nature. 

Une couronne de galle alTez apparente, paP 
fablement régulière, noirâtre, humide & mal¬ 
propre fait une elpece de corde autour du men¬ 
ton , fes bords ont environ deux lignes de lar¬ 
ge , là circonférence n’approche pas mal de 
celle d’un écu de trois livres. La pointe du 
menton qui en forme le centre, eft occupée 
par une rofètte tout à fait féche , applatie , 
îiiperficielle, blanchâtre & taillée finement en 
molette deperon. Elle eft aufli légèrement ri¬ 
dée en fà fijperficie: à l’égard de la largeur , 
elle équivaut au plus à celle d’une pièce de ipe 
fols. 
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Il s’élève le long du gros des joues une pai¬ 
re de croilTans rogneux, des plus éminens & 
parallèles entr’eux, ils fe regardent mutuelle¬ 
ment, & ne font diftans l’un de l’autre que 
d’un travers de doigt, fur près de deux pou¬ 
ces de longueur. On voit de plus s’élever en 
cône dans leur milieu un bouton de même eC- 
pece ; fon volume furpalTè à peine par fa bofîe 
la tête d’un cloud de gérofle. Enfin il paroît 
même plus ou moins écbancré en fes bords. 

Mais ce qu’il y a d’étonnant , c’eû que le 
reûe des joues ne foit aucunement défiguré ; ou 
plutôt, c’eft qu’il foit d’un beau rouge vermeil, 
& même des plus naturels & des plus appé- 
tiffans. Il eft vrai cependant qu’elles font un 
peu trop pleines & allongées. 

Les paupières fupérieures font furmontées 
d’un gallon dartreux, dur, épais , aride & 
cendre , qui les recouvre en entier. Celui qui 
défigure la paupière droite, a cela de particu- 
culier, qu’outre qu’il eft moins faillant que 
l’autre, il eft auffi interrompu & partagé en 
trois morceaux d’inégale longueur. 

Il fort des angles des yeux fans celTe & en 
abondance, une lymphe Manche, laiteufe & af- 
lêz douce pour ne caufer aucune rougeur, ni 
douleur à ce petit miférable. Elle eft fi vif- 
queufe qu’on diroit de la crème , & fi gluante 
qu’elle forme une forte de chalfie qu’on ne 
parvient à détacher que très-difficilement. Elle 
femble couler en plus grande quantité la nuit 
que le jour. Quoique chaque angle des yeux 
lui donne ilTue, cependant l’angle interne en 
fournit la plus grande partie ; celle que lailfe 
échapper l’œil gauche a plus de confiftance, 
outre qu’ellq eû plus copieufe & plus conti- 
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nuelle que celle qui découle de l’œil drbit.ï Si 
on examine les chofes de, près , on, trouve ’ 
aulfi que cette même lymphe eft plus fluide 
au fortir des angles externes, qu’au fortir des 
angles internes. De plus , pour peu qu’on les 
comprime avec le doigt, furtout ceux qui font 
voifîns du nez , & entr’autres celui du côté 

f auche , l’écoulement qu’on provoque ainfî i 
evient beaucoup plus conlîdérable. C’eft un 
fait dont je m’aflûrai dans le temps, .par les 
épreuves que j’en fis moi-même à diverfesre-' 
prilès. _ • 

, Mais une autre obfervation également im¬ 
portante , que je ne fus pas moins attentif à 
iàilîr, & que je ne penfe pas devoir palTer ici 
fous lîlence, eft que l’œil gauche & les pau¬ 
pières ont plus de volume & fortent bien da¬ 
vantage au dehors, que l’œil droit & fes dé¬ 
pendances. Aurefte, il louche aufliàunpoint 
que la prunelle eft prelque tout-à-fait renver- 
fée du côté du nez, & qu’elle va fe cacher à 
moitié fous la partie fupérieure de l’orbite.. 
D’où il arrive que ce n’eft qu’avec peine qu’on 
peut l’appercevoir, fans parler du gonflement 
de fon fac lacrymal, qui n’eft point un moin¬ 
dre obftade. Ce gonflement a tout le carac¬ 
tère d’une humeur inflammatoire ; il eft cir- 
confcrit, rouge, douloureux , dur & rénitent j 
on diroit meme que fon principe fe prolonge^ 
afiëz avant dans le conduit nafal qui eft plus 
renflé & plus apparent que de coutume. 

Les oreilles , d’un rouge clair, vif , luilânt 
& lans aucun veftige de gallon , jettent abon¬ 
damment de toutes parts , principalement du 
dedans & par derrière une férofité limpide » 
jaunâtre & très-difloute, Elle ne paroît jamais 
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plus abondante-tiue la nuit & le matin, au le-; 
ver de l’enfant ; particularités dont j’eus foin 
de me.convaincre de mes propres yeux , en me 
traniportant plu/îeurs fois dans cette vue cliez^ 
le malade entre neuf & dix heures du foir, & 
entre fîx 6c lèpt heures du matin. Je le confît 
dérai donc dans fon lit à mon aile, pour véri¬ 
fier la réalité de. ce phénomène , que j’avois à 
cœur de conflater. Les parens à qui je m’étois 
informé du moment & des jours aufquels les 
oreilles avoient coutume de fuppurer le plus, 
en avoient déjà fait la remarque avant moi. Ils 
me l’avancerent dans le fécond entretien que 
je liai avec eux pour le foulagement de leur 
fils. J’appris d’eux que c’ell auffi précifément 
dans ces mêmes circonftances que leur enfant 
fe déchire de tems à autres à belles mains, & 
met en fàng toutes les parties du vilâge & de 
la tête, qui font galonnées de dartre. Il faut 
être témoin, comme je le fus une fois avec 
étonnement, -pour le perfuader la forte de ra¬ 
ge & le dépit dans lequel entre ce petit fii-. 
rieux, lorfqu’il fe livre tout entier à la cruelle 
envie qu’il éprouve de fe gratter. Tout le dé-^ 
cçle alors ; l’une de ces paflions eft peinte fur 
le vifage , tandis que l’autre éclate dans fes 
yeux. Et en effet rien n’efi capable de l’arrê-i- 
ter, ni de le faire finir quand il efl en train » 
que la cuifante douleur qu’il relTent à la lùite 
de ce fatal exercice : preuve incontefiable que 
l’humeur qui fiiinte de la dartre, eft non-leu- 
' lement des plus acres & des plus aftives ; mais 
même qu’elle rqveille fon aftion , liiirtoui; 
dans ces occafîdnsf-là. 

' Une croûte de lait relevée en boflès irrégu¬ 
lières recouvre exaétement la tête de l’enfant. 
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Elle (ëmble n’étre que d’une leule pièce, elle 
eft fort dure, & ne donné pallage à aucun che¬ 
veu, tant elle eftépailTe, féche & ferrée. Elle 
s’étend depuis le nez & le fourcils en forme de 
calotte , jufqu’à la partie inférieure de l’os oc¬ 
cipital. Lorsqu’elle efi déchirée par l’enfant, il- 
en fiiinte une humeur, partie fanguinolente , 
partie huileufe , partie gluante. 

Cette croûte de lait devient plus forte lûr le 
milieu de la tcte ; il en part une elpece de cor¬ 
don de la grofleur du petit doigt d’un adulte. 
Ce cordon régné le long de la partie moyen¬ 
ne & poftérieure de la tête. Lorlqu’il eft 
parvenu à la partie fupérieure de l’os occipi¬ 
tal , il fe divilé en deux petits cordons blan¬ 
châtres, durs &fécs, de la gro^Ièu^d’un cha¬ 
lumeau , d’égale longueur. Ils gagnent les apo-^ 
phyfes maftoides chacun de leur côté', & des¬ 
cendent le long de la partie latérale du col. LorS 
qu’ils font parvenus dans cet endroit ils s’ap- 
platiflênt infenfîblement, & prennent la figure 
de bandelettes minces, écailleufès , Superficiel¬ 
les , larges de deux pouces ou environ, décou¬ 
pées par leur bord interne en- feflons- larges , 
profonds & arrondis. Le bord externe efttout 
uni & plus mince que l’interne. Elles lêmblent 
s’efFàcer dans quelques endroits de leur longueur. 
Ces bandelettes viennent lé réunir fous le col-, 
enSùite s’écartent &fôrment lépt efpeces de lofan- 
ges lûr toute la partie antérieure de fôn- corps. 
Le point de réunion eft en ligne droite ;■ & ce 
qu’il y a de fingulier, c’eft 'que dans tous les 
elpaces intermédiaires la peau eft dans fon état 
naturel fans aucune apparence de dartre ; on, 
oblèrve ce même état de la peau à la nuque du 
col, quoiqu’il y ait un cordon tranÇverfal qui 



à'Obferz'atîom. Décembfe 17X4. 44/ 

ïéunifîe les deux cordons dont nous avons par¬ 
lé.* Oh remarque ihdépéndamment une petite 
bande dartreufe en forme de bride , qui s’étend 
d’une oreille à l’autre - & palTe par delTous le 
menton. 

Lorfque ces bandelettes font parvenues au 
nombril, elles fe prolongent encore un peu , 
s’écartent & le perdent ^ en s’aminciflant in- 
lenfiblement à la partie lùpérieure des os in- 
nominés. 

Les épaules & la partie lùpérieure de cha¬ 
que bras font recouvertes, d’une bande circu¬ 
laire de la largeur de trois pouces ; cette galle 
efi fort épaiflê , & fuinte continuellement. 

Les parents appellent, je ne fais fur quel fon¬ 
dement, cette maladie qui n’eft autre choie 
qu’une dartre lînguliere , ils l’appellent, dis-je, 
le mafque & la bmjiere , peut-être, à caufe des 
parties qui font aôédées, 

. Les remèdes que j’ai conlêillés paroillènt 
foulager le malade & diminuer les accidens; 
j’aurai foin d’en faire part dans un des Jour-, 
Baux fuivans. 
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SOLUTIONS DE QUESTIONS PROBOSE’ÉSi ' 

I. 

Saigne-t-on après me fiteur critique qui à 
emporté la fièvre ? 

VU. Quand après unefiieur critique i on éft 
délivré de la fièvre , s’il y a une plénitude mar¬ 
quée , il eft bon & même néceftàire de faigner 
avant que de purger, & fouvent meme il laut 
îrépétei'plufîeursfois la faignée, s’il en ell befoin* 
d’autant plus que c’eft la meilleure préparations 
la purgation, quæ in plehiîudins non ejl tuta, 
niji cornus fiuidum fit &peffpirabile. Cette véri^ 
té eft démontrée dans beaucoup de maladies y 
tnais fùrtout dans la rougeole, qui étant accom¬ 
pagnée ordinairement de toux violenté i ne per-: 
met de purger qu’après une du plulîeurs fai- 
gnées, quoique la purgation réitérée foit indif* 
perifablement nécelfaire à la- fin de cettè mala- 
îadie. 

I I. 

Quand faut-il purger Une femme accoiichèe ? 

Une femme accouchée foit naturellement, 
foit par l’effort de la- -fièvre v quand bien meme 
elle feroit fans fièvre,, nédoit point être purgée 
avant le 14'^- jour bü''le 'de foh accouche¬ 
ment : mais on doit faciliter l’évacuadoh des 
lochies par clyfieres, fomentations émollientes 
fiir le bas ventre, demi-bains, fumigations j 
car alors il y a toujours une difpofition inflam¬ 
matoire dans le bas ventre, à caufe de la dila-*. 
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tatiort prodigienfe qu’ont.foufFeri: les vaiffèaux 
de lamatrice dans le temps delà grollèflè. C’eft 
même urte raifon de plus pour reculer encore 
la purgation chez les femmes vigoureufes, telles 
que les viUageoifes, & femmes de travail, qui 
Ont.peu de régies, à ràifon de la diflipation 
qu’elles font, & dü ton de leurs parties. Dans 
tous ces cas une, purgation précipitée ne feroit 
qu’augmenter la difpofîtion inflammatoire . & 
attirer une inflammation véritable , en irritant 
toutes les parties du bas ventre, & fepprimant 
quelquefois les vuidanges par l’augmentation 
du relTort, quelle occafîonnerok ; d’ailleurs il 
nfeft pas bien démontré , qu’il faille nécelTaire- 
ment purger une femme accouchée : on agit 
dans ce cas-là, comme dans bien d’autres, plu- 
itôt par routine que par principes, 

11 i. 

'Quelle peut-être lit caufe d’une'extinElio'n 
de voix qui prend tout à'coup & qui 
cejfe de même. 

Deux fœurs font fujettes à une extinftîïui de 
Voix ’fiftguliere par la '' façon dont elle .leur 
prend leur, voix ceflTe fubitement, & reprend 
lâns ,caufe irianifefte , fans toux, ni opptelfibn 
de poitrine , , de forte qii’ih efl:'. impoflîhlé (Jè 
fûppofer Une. décharge d’humeurs, qui aye,nt 
befoin d’un dégré de coftioh pour fe mûrir 
peu à peu & faire çelTer l’extinâio'n totale, de 
la voix. ’Oh demande quelle peut-être la caufe 
de cet accident. 

Tout ce qu on peut dire à ce fujet ne peut 
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être que conjeôural. Il n’y a que trois parties 
qtfcn puiffe en accufer. Les cartilages du larinx-» 
les mufcles de la même partie , & les nerfs ré- 
currens ; fuppofé , comme on l’annonce, qu’il 
n’y ait point de vice dans larefpiration. 

Les cartilages du larinx, & fes mufcles ne 
pourroient caüfer cette extinftion de voix que 
par la trop grande féclierelle, comme on le voit 
dans les fièvres ardentes, & dans les maux de 
gorge violens, ou par la mollefle de ces memes 
parties imbibées d’une furabondance d’hu¬ 
meurs , comme on le remarque dans les flu¬ 
xions ; mais ici on ne peut point attribuer cet 
accident à ces deux caufes, puifque l’extinc¬ 
tion'viehdroit lûcceflivement, & s’en iroit peu 
■ à peu, fi le vice de ces parties la produifoit. Il 
ne relie donc plus que les nerfs récurrens que 
l’on peut en acculer, foit qu’il exifte une ma¬ 
tière qui change la dilpofition de ces nerfs, foit 
que naturellement ils foient aifément fufcepti- 
bles d’altération. Ce fentiment eft fondé fiir 
l’expérience : car fi on lie à un chien, par.êxem- 
ple les nerfs récurrens, ou fi on les coupe, la 
voix cefle aulfi-tôt, fi on ôte la ligature elle 
revient à l’inftant : ici la même chofe peut arri¬ 
ver. C’ell poüiquoi pour faire celTer ces acci- 
dens, il faut faigner du pied, furtout fi les ré¬ 
glés font peu abondantes ou retenues.. Mira 
Ji quidem ^ harumpartium cum thorace , voce- 
que Jÿmpuihia ; appliquer les ventoufes, ou mê-. 

• me urf cautere, principalement fi elles font lïi- 
jettes aux fluxions ; & leur faire ufer d’une 
ptifane'fiidorifîquelégère, rendue purgative de 
temps en temps. 


ARTICLE 
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ARTICLE IL 

Contenant quelques Oblèrvations fiiï la 
Chirurgie. 

SurunefraBure au crâne , avec des accidens 
confidérables, dont la perfeune malade 
guérit fans le fecours du trcpdn. 

I. 1 ,'' N Décembre 1753- une petite fille âgée 
de neuf ansh revenant de Técole, fut 
bleilée par la chute d’une planche haute de douze 
pieds , large d’un pied, épaifle de deust pouces « 
qui étant pofée de champ par terre j glilTa, & 
tomba , en dédolant, par un de ces angles, fut 
la tête de cette petite fille : il y eut un tel dé¬ 
chirement de la peau qui recouvroit le pariétal 
droit que prefque tout cet os, & la partie pol- 
térieure de la partie écaiUeulè de l’os temporal 
fe trouvèrent à découvert. L’enfant tomba du 
coup en poulîânt un très-grand cri , & fut tout 
de fuite tranlporté chez fa mere, fans connoif- 
fance , ni mouvement. M. 0“* * * y fut mandé , 
après avoir lavé la plaie, il reconnut à la faveur 
de quelques petites cuilTbns, une fraâure qui 
defcendoit oUiquement de la partie moyenne 
du pariétal droit, jufqu à la jonâion de la future 
Goronale avec' la temporale , enforte qu’il y 
avoit un peu d’écartement de la future coro- 
nale, & auffi écartement dans la fraéhire ; lè 
fout bien à découvert, il garnit la plaie de char¬ 
pie brute : je faignai la petite malade di^ied, 
elleétoit fans mouYemenf, fans coiinoiUMce, 
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faignoit du nez, avoit de fréquentes envies de 
vomir , & de temps à autre des mouvemens 
convullîfs_; fîx faignées du pied furent répétées 
dans les vingt-quatre heures, à la dofe de deux 
palettes chaque fois , fans qu’il parut aucun 
changement dans .l’état de la malade. Pendant 
ce temps, on faifoit ce que l’on pouvoit pour 
faire avaler à la malade quelque peu d’une in- 
fulîon vulnéraire, aiguifée de quelques grains de 
tartre ftibié ; ce qui produifit quelques légères 
fêcouffes. On leva, l’appareil au bout de vingt- 
quatre heures pour fe déterminer fur le parti 
qu’on prendroit. M. D obferva une hu- 
Vnidité fanguinolente qui fortoit par la fradure , 
ainlî que par l’écartement de la future, & en 
pinçant le nez de la malade, il en fortoit da¬ 
vantage ; on panfa la plaie en couvrant l’os dé¬ 
couvert avec des plumaceaux imbibés de heau¬ 
me de Jioraventi, & le refte de la plaie avec 
un mélange de beaume d’arceus & d’huile rofat, 
des comprelTes trempées dans l’eau de vie , le 
tout foutenu du grand couvre-chef : le troifié- 
me jour, mêmes accidens, même régime , mê¬ 
mes panfemens, & une feptiëme lâignée du pied. 
La fièvre augmenta , ainlî que les mouvemens 
convulfifs. Le quatrième jour, l’appareil du tré¬ 
pan étant difpofé, M. D * * crut devoir tem- 
porifer , tant à caufe du dangéreux état où il 
trouva la malade qu’à Caufe qu’il foupçonnoit 
commotion aU cerveau ; le peu defpérance 

* Nota. Eft-il vrai que dans ce cas-là il foit inutile 
de trépaner? Ce feroit une queftion à dircuter ; ilfau- 
droitpour la décider j établir ce que l’on entend pat 
commotion au cerveau , & faire voir l’utilité de tré¬ 
pan alors, en comparant fes avantages dans les autres 
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qu’il avoit, füppofé qu’il n’y eût pas commo¬ 
tion , étoit fondée fur l’ilTue facile de la ma¬ 
tière épanchée -, tant par la ff aflüre que par l’é¬ 
cartement dé la future. Lé cinquième jour, la 
malade étoit dahs ün état fi défel^éré par la foi- 
blelfe, lés Tueurs froides , les évacuations in¬ 
volontaires , tant par les (elles què par les uri¬ 
nes, qu’oii rie lui donna que quelques gouttes 
de liliutn de paracelfe. Le fixiéme jour, le pouls 
concentré Ce releva , la chaleur de la peau & 
quelques mouvemèns corivulfifs fe firent ap- 
percevoir. Ori pahfa la malade à l’ordinaire , 
la fuppuration fut afièz abondante, ainfi que la 
quantité de l’humeur épanchée fortie par l’é¬ 
cartement des os; ce qui dotmoit un peudel^ 
pérance, d’autant que la malade avoit de temps 
en temps üh peu de conhoifTarice : là nuit fut 
très-orageufe, la fièvre fe ralluma, les cpnvul- 
fions tourmentèrent beaucoup la malade, je la 
faignai pour la huitième fois du pied ^ & la pan- 
fai comme à i’ordiriaire; Le (eptiéhie jour, elle 
fut dafis, un alfou^ilTemerit léthargique , on lui 
fit avaler une potion cordiale vulnéraire, aigui- 
fée de deux grains d^émétiqUè ; ce qui occafion- 
na quelques fecoulTes, & des évacuations par 
haut & par bas dans quelques-unes defguèlles on 
tint la malade pour motte. Elle pàlfa la nuit 
dans Un état de foiblefle extraordinaire, à la¬ 
quelle fuccéda une Tueur froide : oh ne la fou- 
tetioît que pat le moyen de quelques gouttes 
de lilium de patacelfe. Le huitième, le pouls 
fe releva, il y eut quelques momens de con- 
noiffance , elle éternua cinq fois dé fuite, elle 
faigna du nez, je la panfai comme à l’ordinaire, 
& j’appercevois que le peu de matière épanchée 
qui fortoit par les écartcmeris , liiivoit les mou- 
Ffij 
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vemens de la dure-nieïe. * Il eft à reriiarquci 
que l’elpace des écartemens étoit tout au plus 
d’une demie ligne. La nuit fut affet tranquille. 
Le neuvième, la peau fe réchaudà, le jiouls fe 
releva, les yeux qui avoient été égares repri¬ 
rent leur état naturel, la malade commençoit 
àfentir fon mal, ne pouvant le remuer fans fe 
plaindre , je la fnignai comme à l’ordinaire en 
préfence de M. qui fe difpofoit rappli¬ 

quer le trépan , pour le peu qu’il furvint le 
moindre accident il penfoit que pour le prc- 
fent , rhiimeuÉ fanguinolente qui foitoit par 
les écartemens pourroit fûppléer à cette opéra¬ 
tion. La malade alla de mieux en mieux juf- 
qji’au dix-feptiéme, & fut penfée comme à l’or- 
Ænaire ; là plaie fourniffoit une abondante fup- 
puration qui étoit de bonne condition, & l’hu¬ 
meur épanchée fortoit de jour en jour plus li¬ 
brement par les écartemens. Le dix-nuitiéme, on 
lui donna par trop de complaifance deux pom¬ 
mes cuites , ce qui occalîonna la fièvre , des 
frilfons, & une douleur confidérable avec ten- 
lîon par tout le bas-ventre ; elle fut faignée du 
bras, prit des lavemens émolliens. Dans le pan- 
fément, j’apperçus beaucoup moins de fuppu- 
ration; eïi un mot ^ la plaie & les accidens an- 
jionçoient un reflux de matière purulente. Le dix- 
reuviéme J M. D * * * lui fit prendre une eau de 
cafljê aiguifée , qui procura heureufement une 
évacuation & une détente univerfelle. Je n’ap- 
perçus cependant pas grand changement à la 
plaie ce jburrlà , mais le lendemain tout com- 

IWbM.U'ne faut pas inférer de-là quels durt-men 
a un mouvement ; le contraire eft démontré par des 
expériences incontaftahles.; le mouvement donc il eft 
ici queftion vient, du battement des arteres. 




d'Obfervaùons. 'Décembxs I75'4. 45'3 

mença à mieux aller , & au quarante deuxième 
jour, les os-furent prefque toüs recôuvtrts de 
bonnes 'chairs, à l’exception d’une portion d’os 
de la largeur d’environ un pouce qu’il fallut 
faire exfolier, parce que les chairs qui le re- 
couvroient étoient mollaflès & faignantes, M. 
D X les détmifit avec uh peu d’alun calciné , 
& toucha l’os découvert avec le beurre d’anti¬ 
moine. L’exfoliatioh en fut totalement faite le 
cinquantième jour , les bôUrgéons charnues pa*- 
rurent, & formèrent une cicatrice parfaite. 

On voit par cette obfervation, i°, que quel¬ 
ques lignes qu’on ait de la commotion au cer¬ 
veau , qui eft un accident le plus fouvent fahs 
relTource , on peut cependant ên efpérer la gué^ 
rifon par les faignées du pied qui diminuent, 
& peuvent détourner la quantité du fang qui Ce 
porte vers le cerveau, fur-tout fî l’on aide l’effet 
des.lâignées, par des remèdes capables de re¬ 
donner aux fibres de ce vifcere le reflort qu’il a 
perdu par le coup , telles que font les infufîons 
vulnérairesaiguifées d’émétiqUe. Qu’on peut 
quelquefois éviter l’opération du trépan dans les 
fraftures du crâne où il y aura affez d’ccartetncnt ^ 
pour faciliter l’iflùe de la matière épanchée , 
pourvû d’ailleurs que les accidelis de l’épanche¬ 
ment ne prelfent pas trop. 

J. J. R. Luzarche , Éleve en Chirurgie à 
Paris, natif d’Orléans. 

■s iVata. Faut-il toujours trépaner, lors meme qu’il 
n’y a point d’écartement ou d’ouverture , & y a-t-il 
des lignes certains qui indiquent quand il faut trépa¬ 
ner , & l’endroit où il faut appliquer le trépan; Ce 
feroit encore un fujec qui mériteroit d’être traité 

Ffiij 
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OBSERVATION, 

Sur une Hjdropifie de l’ovaire. 

II. En Mars 17^4. je fus appelle rue Sî- 
mon-le-Franc, pourvoir une femme, à qui 
M. F * * Médecin avoir confeillé de faire la 
ponftion au bas ventre , qui étoit extraordinai¬ 
rement & univerfellement tendu ; il y étoit pré¬ 
lent. Après avoir reconnu par les moyens or¬ 
dinaires la fluéluation, je plongeai mon trois- 
quart dans le lieu ordinaire, & du côté droit , 
& je tirai par la canule, au plus, trois demi- 
feptiers d’une eau ambrée & très-claire. Quelque 
preflîon que je filîè, & quelque direôion que je 
donnaflè à la canule, en y paflântle ftilet pour 
la déboucher, au cas qu’elle le fût par des ma¬ 
tières glaireufes, je ne pus en tirer davantage. 
La circonférence du lieu percé s’affaiflà , mais 
le ventre étoit toujours très-tendu, & je fen- 
tois toujours l’ondulation en frappant de part 
& d’autre : M- D * Médecin fut d’avis qu’on 
remit au lendemain le refle de l’operation, & 
je m’y trouvai avec M. “ * Chirurgien j il 
regarda cette hydropjlîe comme enkiftée , 8c 
plongea un coup de trois-quart , quatre bons 
pouces au-deflûs du lieu que j’avois percé , en 
entrant vers l’épine antérieure de l’os des Iles, il 
fortit environ une pinte d’eau de la même na¬ 
ture , ce qui affâilfe encore cet endroit. Il re¬ 
plongea l’inflrument un demi-pied plus haut,, 
enforte que les trois piquures faifoientun trian¬ 
gle, il en fortit une chopine au plus, Sc par 
raffailTement que produifirent ces Aacuations, 
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on n’appercevoit de détente qu'à la circonfé¬ 
rence des lieux qu’on avoit percés ; le relie du 
bas ventre reliant toujours tendu , on remit au 
lendemain : je plongeai du côté gauche , & à 
l’endroit ordinaire le trois - quart , & je tirai 
cinq demi-lêptiers d’eau : nous fumes d’avis de 
replonger rinllrument plus haut, en allant du 
côté de l’ombilic , & par cette ponélion , je ti¬ 
rai trois pintes & demie d’eau , ce qui nous pro¬ 
cura une notable détente du bas ventre, & à 
la faveur de laquelle nous découvrîmes par le 
toucher plufîeurs tumeurs fchirreufes qui occu- 
poient cette capacité. Comme on fentoit encore 
parle toucher dans la région lombaire gauche' 
un endroit où il y avoit épanchement, j’y plon¬ 
geai le trois-quart, & j’en tirai une pinte d’eau : 
nous appliquâmes fur le bas ventre une flanelle 
imbue de décoftion émolliente ,, parce que le 
ventre étoit relié tendu & devenu douloureux , 
& à la faveur des ouvertures , il découloit conti¬ 
nuellement une grande quantité d’tine couleur 
rOulIàtre. M. le Médecin ordonna .à la malade 
des cordiaux, lui fit faire des bouillons capables 
de lui'réparer les forces ; mais elle mourut le 
cinquantiéme-jour dans un anéantiflêment & une 
(liffocation confidérables. Nous en fîmes l’ouver¬ 
ture , & nous trouvâmes que l’ovaire gauche 
occupoit toute la capacité du bas ventre , que 
c’étoit différentes idatid'es que nous avions percées 
dans les ponélions ; nous lepefames, & il pe- 
foit cinq livres fix onces, & étoit garni d’une 
înfinitée de véficules, qui contenoient chacune 
deux ou trois cuillerées d’une eau jaunâtre. 
Nous nous informâmes de ce qui avoit précédé 
cette maladie , on nous dit qu’il y avoit fix mois 
que cette femme étpit accouchée, qu’au bout dq. 

Ffiv 
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£x jours , elle fut à pied à Arcueil , qu’elle 
cffiiya une pluie confidérable, qu’elle s’en re¬ 
vint avec un frilTon & une fièvre chaude, qu’on 
lui donna des rôties au vin & au lucre, que le 
lendemain elle fe plaignit d’une douleur très- 
aiguë dans la région iliaque gauche, ^ue cette 
douleur avoir toujours continué, qu’il étoit fiir- 
venu une tenfion douloureulè au bas ventre, que 
les Sœurs de la Charité l’avoient faigné deux, 
fois, qu’elle avoit négligé tout autre remède, 
parce que la fièvre avoir diminué par ces deux 
ïâignées, que depuis ce temps elle s’étoit tou¬ 
jours plainte de cette partie, que leventfe étoit 
refté tendu , & avoit augmenté de plus en plus; 
& qu’enfin étant tombée dans un état d’oppref7 
fion & de foiblefie où nous l’avons trouvée, elle 
s’étoit déterminée a appeller du fecours. 

L’expérience ne prouve que trop fréquem¬ 
ment quels délbrdres le lait occafionne dans dif¬ 
férentes parties du corps, lorfqu’il reflue dans, 
la malTe du lang. C’eft pourquoi les femmes nou¬ 
vellement accouchées ne içauroient trop pren¬ 
dre de précaution , tant qu’il n’efl: pas totale¬ 
ment diflipé ; il n’efl: pas douteux que la fièvre 
qui furpritla malade, étoit caufée par le lait qui 
refluoit, lequel s’efl dépofé dans l’ovaire, s’y 
eft épaiflî, l’a engorgé & dilaté extraordinaire¬ 
ment , & a caufé l’hydropifie ; que fi cette fem¬ 
me eût voulu Ce captiver à faire les remèdes 
qu’on lui avoit propofés , comme des faignées 
répétées, des apozêmes laxatifs, le lel de dua- 
bus , &c. Les fomentations émollientes, &c^ 
Elle auroit pu éviter cette maladie , & cocifé- 
quemment la mort. 
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REFLEXIONS 

Sur la faignée , M. H. K. O. 


La Médecine femblc fe vouloir débarraflcr 
tous les jours de fes_ préjuges , elle adopte 
avec avidité tout ce qui peut l’enrichir, & ren¬ 
dre les maladies moins dangereufes, elle paroît 
uniquement occupée du bien public ; & l'on voit 
fouvent de jeunes Médecins alTez zélés pour ofer 
heurter de front la pratique la plus reçue, lors¬ 
qu’ils imaginent qu’elle peut être nuilîble au 
malade. La làignée doit être mifè au rang de 
ces erreurs accréditées par le Public Médecin ; 
quelques gens , à la vérité , femblent vouloir 
lui ôter un peu de fon pouvoir. C’eft le meme 
motif qui m’a déterminé à vous communiquer 
quelques réflexions que j’ai faites à ce fujet, 
d’après plulîeurs converfations que j’ai eues avec 
de célébrés Médecins de la Faculté de Paris^ 

Se déclarer contre la faignée, & ne la pas 
approuver par-tout, c’eft s’expofer .\ la dip 
grâce de beaucoup de Médecins & Chirurgiens, 
qui favorifànt le penchant du Public, en ont 
fait un remède prefque univerfel & infaillible. 
En effet, dans quelles occaflons ne faigne-t-on 
pasf La jeunelfe, les tempéramens qu’on ap¬ 
pelle fanguins, & les maladies aiguës j inflam¬ 
matoires n’ont plus de privilèges. L'on répand 
fans fçrupule le fang des vieillards & des petits 
enfans : les perfonnes phlegmatiques ou bilieu- 
fes ont trop de fang, ou du moins l’ont trop 
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cchaufFé » & la gucrifon des maladies chroni¬ 
ques feroit imparfaite, fi la faignée ne frayoit 
le chemin aux autres remèdes, qui fans elles 
n’auroient qu’un fuccès médiocre ; en un mot, 
l’ouverture de la fcene efi. toujours ensanglantée. 
Ce feroit donc une témérité que de vouloir ra¬ 
vir à la plupart des Médecins , & aux mala¬ 
des , un remède dont ils font en polTelfion de¬ 
puis long-temps , & dont ils foutiennent les 
droits avec un zélé infatigable ; auffi n’entre¬ 
prenons-nous pas de décrier abfolument la fai¬ 
gnée , mais de marquer feulement quelques cas 
où nous la croyons néceffaire ou préjudiciable , 
& dire quelque chofe en faveur de la vérité , 
contre laquelle une erreur, quoiqu’accréditée , 
ne doit jamais prefcrire. 

Les inflammations des parties internes font des 
maladies aufquelles l’on ne peut fans injuftice 
refufer la faignée, fur-tout fi elles font confidé- 
rables. L’on voit bien qu’alors le fang qui doit 
palTer par une partie, y rencontrant tout d’un 
coup un obftacle infurmontable , eft obligé de 
fe reculer avec une force , & une précipitation 
qui ne lui permettent pas de fe retirer dans 
jplufieurs vaiffèaux éloignés où il feroit moins 
à charge. Î1 faut donc qu’il refte dans les vaif-- 
fèaux voifins , & qu’augmentant la quantité du 
fang qui y eft déjà , il les gonfle extraordinai¬ 
rement , & les menace d’une rupture dangé- 
reufe. Que fâut-il faire alors, finon de défem- 
plir les vaiffèaux éloignés de la partie embar- 
raffee , afin que ceux qui font furchargés puif- 
fent aifément leur envoyer le fang fupemu qu’ils 
contiennent, ce qui prévient des accidens très' 
fâcheux ? 
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L'on ne doit cependant pas avoir tellement 
égard au fymptôme de la maladie ( qui à la 
vérité eft quelquefois prefTant ) qu’il faille pour 
cela en négliger la caufe. Ne verroit-on pas 
à la honte de la Médecine un Pleurétique noyé 
dans un fleuve de fang , fi l’on n’employoit que 
la lâignée pour le guérir f C’eft une illufîon de 
croire que la douleur & la fièvre aiguë , qui 
accompagnent la pleuréfic, & toutes les mala¬ 
dies , ne font que l’effet d’une circulation de 
fang interrompue ; il ne faudroit alors qu’en ti¬ 
rer très- peu pour la rétablir. 

Nous croyons donc qu’il faut mettre de la 
partie une Ijmphe vifqueufe , & fcmblabic à de 
la colle , telle qu’on l’obferve fur le fang des 
perfonnes fiijettes aux pleuTéJîes , & aux rhuma^ 
tifm.es , & qui par quelque occafion que ce foit, 
s’arrêtant dans les vaiflêaux de la pleure ou ail¬ 
leurs , s’y épaiffit davantage, s’y aigrit, s’y cor¬ 
rompt , & gâte le fang avec lequel il eft im- 
poflible qu’elle ne fe mêle. Il faut donc adou¬ 
cir, fondre & diflîper cette humeur, qui par 
fon féjour caufe tant de défordre. Il faut par 
conféquent faire agir les diapkorétiques avec la 
faignée, mais ilfautaufli que ces remèdes foient 
tempérés, fi la fièvre eft violente , afin qu’agif- 
fànt plus doucement, ils puiffent plus aifément 
pénétrer l’humeur pour la fùbtilifer fans aucun 
fracas. 

■ L’apoplexie, les violens accès d’épilepfîe où 
le vifâge paroît rouge , & le ïpoiils élevé, les 
délires , les douleurs de tête inflammatoires ne 
f^auroient prefque fe pafler de la faignée ; ce 
feroit même un crime d’épargner le fang dans 
ces cas-là. Il eft pourtant fâcheux pour les 
grands Seigneurs, que dans ces maladies l’ex- 
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pcrience les oblige de recourir à d’autres re-' 
médes évacuans, comme les purgatifs dont l’ef¬ 
fet n’eft pas lî prompt que celui de la lâignée , 
mais beaucoup plus fiir. Pourquoi plus fur ? 
C’eft que les remèdes purgatifs, pris en lava¬ 
ges , iur-tout lorfque le corps eft agité , atti¬ 
rent lür les parties où ils agilfent, non-feule¬ 
ment le fang qui gonfle les vaiflTeaux du cer¬ 
veau , mais font en même temps fortir l’hu¬ 
meur particulière qui lui donne fouvent occa- 
fîon de féjourner. Après tout, la faignée & les 
purgatifs ne font pas incompatibles dans ces 
cas-là , où il s’agit de foulager promptement. 
La fréquente faignée eft une mauvaife rejfource 
dans les pertes de fang, & un moyen infail¬ 
lible pour épuifer bientôt un malade. 

L’on ne fçauroit délâpprouver la faignée du ■ 
pied, quoique fouvent infuffifânte, lorfqu’il s’a¬ 
git de faire couler les régies & les vuidariges 
qui fe font arretées fubitement, parce que le fang 
qui fort par l’ouverture de la veine fe trouvant 
moins gêné fa meut avec plus de viteflè & de 
force ; & celui qui doit fê remplacer, accou¬ 
rant avec le même mouvement par les veines 
iliaques & crurales , & fuivant le train de la 
circulation par les arteres de même nom, pouffe 
auffi plus fortement le fang des kypogaftriques 
qu’il rencontre, & qui allant à la matrice avec un 
fiircroît de mouvement, peut aifément furmon- 
ter les obfiacles qui s’oppofe à fon paffage , 
pourvu que la caufe de la maladie ne fbit point ■ 
une trop grande raréfaftion du fang& des hu¬ 
meurs : car alors, la faignée du pied ferait per- 
nicieufe. 

Les fièvres intermittentes , & fîir-tout celles 
d’Automne , faifon çù les corps font affez. cpui- 
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fès par la chaleur précédente & les vaiffeaux dé- 
fcraplis , nous paroillent n’avoir pas grand be- 
foin de la faignée, à moins qu’on ne veuille 
les prolonger, & les faire dégénérer en mala¬ 
dies chroniques fouvent incurables. 

Pour ce qui eft des fièvres continues , où 
l’on n’eft point menacé d’accidens fâcheux , 
comme tranfportsau cerveau & autres, je crois 
que la (âignée y ell affez inutile , & même pré¬ 
judiciable. En effet, qu’eft-ce que la fièvre, finon 
un effort que font ces vaiffeaux , & le fang pour 
le dégager d’une humeur étrangère qui s’oppofe 
au mouvement naturel î Le lang fe gonfle, il 
efl vrai, les vaiflëaux travaillent, tout s’échauf¬ 
fe ; mais comment dompter & chaffer l’humeur 
fans cela ? J’avoue qu’il faut de l’efpace pour 
le combat, & qu’un fang aftif & bouillant peut 
fe trouver contraint dans fes vaiffeaux , 8c en 
forcer le reflôrt ; alors il y auroit trop de har- 
dieffe à ne pas foulager les vaiflèaux par la fài- 
faignée, jufqu’à ce qu’il n’y eût plus de rup¬ 
ture & d’engorgement à craindre. Mais dans les 
vieillards & les petits enfans, dans les perfon- 
nes phlegmatiques ou Amplement bilieufes ; en 
tm mot, dans tous les cas où les vaiffeaux font 
difficiles à rompre & les liqueurs peu adives ; 
ce fèroit retarder la décodion de l’humeur & 
empêcher la crife que de donner de l’air au 
fang & le rafraîchir par la faignée. Il vaudroit 
donc mieux alors , fi l’on voiiloit ne pas aider 
la nature par quelque remède tempéré, lalaif- 
fer agir toute feule que de la faire fuccomber 
çn l’affoibliffant trop. 

Qu’on ne dilê point que dans la fièvre les 
vaifîeaux fanguins font toujours pleins , puifr 
qii’il ne. fe fait point de fécrétion , & que les 
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humeurs mélces avec le fàng en augmenteiit là 
quantité , nous l’avouons fans peine : mais cette 
plénitude n’eft-elle point nécelTaire pour ban¬ 
der davantage le reflbit des vaifTeaux, qui làns 
cela n’agiroit que languiffamment contre un 
tout plus abondant & plus épais f De plus, cette 
plénitude n’eft-elle pas une fuite de répaiflifle- 
ment caüfé par l’humeur de la fièvre , & auquel 
on ne petit croire fans prévention que la fai- 
gnée remédie ? Il faudtoit autrement que la Mé¬ 
decine devint populaire , & que le Médecin ne 
s’arrêtât pas plus à la maladie que le malade 
même qui n’eft touché que du fymptôme, & 
qui aim& mieux être foulage un moment 
pour fouffrir davantage dans la fuite ,j que de 
facrifier Un foulagement palTager à une guérifort 
parfaite & durable. 

Mais à quoi boit tant déclamer contre la 
fàignée? il faut la fouteftir à quelque prix que 
ce foit, & bien loin de lui contefter le titre de 
meilleur évacuant de la Médecine , on veut 
même lui donner place parmi les altérans. L’on 

Î irétend que la faignée change la mauvaife qua-' 
ité du fang & des humeurs , linon par elle- 
même , du moins en faifant place à un cAyle for¬ 
mé de bons alimens & bien conditionné , qui 
réparera avantageufement la perte de ce qui fera 
fort! par l’ouverture de la veine, en corrigeant 
ce qui tefte de mauvais dans les vaifleaux. 

Il efi aifé de répondre, que la faignée tirant 
ce qu’il y a de bon & de mauvais dans les vaif- 
féaux ne doit pas l’emporter £ùr les autres éva- 
cuatifs , qui failânt un triage des humeurs crûes 
& indigeftes qui s’allient ordinairement avec la 
partie blanche du fang, méritent par-là qu’on 
leur adjuge la préférence. Encore, fi ce qui 
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relie daùs les Vailîèaux après lâ faignée ne de- 
veiloit pas plus mauvais qu’auparavant » il y 
auroit moins lieu de fe plaindre, puifque la na¬ 
ture gagneroit d’un côté ce qu’on lui fait perdre 
de l’autre. Mais fe peut-il que les vailTeaux étant 
défemplis, le fang qui relie, femblable au vin, 
ne prenne pas plus d’air & ne fe gâte pas da-. 
vantage f 

Pour la maniéré dont on veut que la faignée 
corrige le fang, elle eft plus propre à éblouie 
qu’à perfuader& à convaincre, Eft effet, com¬ 
ment veut-on que les meilleurs alimens fe puif- 
fent bien digérer dans un eftomac malade ? 
N’ell-il pas ridicule de prétendre qu’il fe peut 
former un chyle convenable dans une partie 
remplie & abreuvée d’humeurs , dont la four- 
ce eft corrompue , & même affoiblie par la 
faignée ? 

Or l’expérience journalière fait voir qu’il eft 
dangereux d’empêcher l’écoulement des hémor- 
rkoïdes & des menjlruss , lorfqu’elles ne font 
pas immodérées , & que la faignée du bras ne 
peut fouventles arrêter. Il faut donc qu’il forte 
avec le fang une humeur qui demande une iffue 
particulière, & qui étant retenue dans le corps, 
y cauferoit de grands ravages. L’on fê trompe- 
roit groflîérement, fî l’on croyoit que le fang 
qui coule avec l’humeur eft mauvais de lui- 
mêrne , & qu’il foulage la nature ; puifqu’au- 
contraire elle s’en trouve quelquefois affoiblie , 
& que le fang ne fort que parce qu’il eft con¬ 
tenu dans les vailTeaux qui touchent ceux où 
fe fépare l’humeur qui fait ouvrir les uns & les 
autres. 

Concluons de tout ceci, gu’il faut ménager le 
fang, comme le principe de la vie, & l’Au- 
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leur ces crifes : que la faignée leule n’eft pas un 
remède infaillible, & que l’ulâge n’en doit être 
permis que dans certaines occalîons où l’on eû 
forcé de négliger la caulê de la maladie pour 
remédier à un lymptôme prelTant : encore faut- 
il bien examiner fi l’on ne peut point fubflituer 
à la faignée d’autres remèdes, qui agilTant prefi- 
qu’aufli promptement J produiront dans certains 
cas un beaucoup meilleur eflêt , tels font les 
lavemens & autres, &c. 

Lettre 

Sur une Conformation finguliere. 
MONSIEUR, 

IV. J’ignore fi l’obfervation que je vous 
envoyé, n’a point été publiée dans quelque 
Journal ; mais dans l’incertitude où je lliis à 
ce fiijet j’ai cru devoirjvoüs en faire part d’au¬ 
tant plus que j’ai peu vu d’obfervations fem- 
blablcs dans les accouchemens monfirueux. 

Je penfe que l’ancienneté de cet événement, 
ne doit pas l’emjjécher de trouver place dans 
votre Ouvrage périodique, deftiné à raflémbler 
toutes les obfervations dont on peut tirer quel¬ 
que utilité. 

Dans le Village de Donremy , furnomméla 
Pucelle, fîtué fur la Meufe à trois lieues du 
Neuf-Château, à cinq de Veaucouleurs, la 
nommée Sebaftienne Camus femme d’Elophe 
Rouyer Maçon, accoucha le ay Décembre 
lyiz. d’une fille double, d’une figure des plus 
extraordinaires. Cet enfant étoit compofé de 
deux bulles joints en droite ligne l’un a l’au¬ 
tre. 
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tre. Chaque bufle avoit une poitrine, deux 
lettons , deux bras, deux mains ■, une tete 5 
une face, en un mot tout ce qui doit com- 
pofer les parties fupérieures. Au nombril, ces 
deux buftes le réiiniflhient & ne formoient plus 
qu’un corps, qui avoit comme à l’ordinaire 
line cuiffe , une jambe & un pied. De chaque 
côté , la partie qui diftinguoit le fexe ctoit 
unique , auffi-bien que celle qui fert à la fortie 
des excrémens : elles étoient toutes deux com¬ 
munes aux deux buftes dont nous avons parlé,. 
Au côté oppofé de ces cuiflés & du nombril, 
fortoit entre les deux buftes une maftè de chair 
en forme de moignon d’une cuiffe jufqu’aux 
genoux, dont le bout paroiffoit replié jufques 
environ trois doigts du tibia. Ce tronçon de 
cuifte avoit du mouvement -, ce qui devoir faire 
foupçonner que ce n’étoit en quelque façon 
qu’une ébauche de ce que la nature avoit voulu 
produire de l’autre côté, de cuiffes, de jambes & 
de pieds , comme on les voyoit du côté op¬ 
pofé. Peut-être que quelque dérangement, ou 
un défaut de nourriture dans cet endroit avoit 
été caulè que cet Ouvrage étoit refté impar¬ 
fait. On trouve dans Ambroile Paré un exem¬ 
ple aflêz femblable, & il y a quelques années 
^ue l’on montra à Paris un enfant mâle, qui 
etoit conformé de même à l’exception que les 
jambes, les cuiflès & les pieds exiftoient de 
chaque côté. 

Ce qu’il y a de plus ftnguliér au double en¬ 
fant dont il eft ici quelHon, c’eft que cet enç 
faut a vécu jufques au 4 de Février de l’année 
fûivante. Peut-être même ce double enfant au- 
roit-il vécu plus long-tems, ft la pauvreté dü 
pere & de la mere n’avoit en quelque façon 
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contribué à fa mort : car à mefi-ire que ce 
double enfant fe fortifioit, il avoit befoin de 
plus de nourriture , & le tetton de fa mere le 
rrouvoit tari lorig-tems avant qu’il fût ralfalîé. 

On a cru devoir adminiftrer un double bap¬ 
tême J lûr ce double enfant. Il eft trille qu’il 
n’ait pas vécu ; car comrhe chaque demi-corps 
avoit une circulation , une refpiration , une 
tranfpiration, une nourriture Sc un mouvement 
qui lui étoient propres , il auroit été curieux 
d’obferver fi leurs inclinations & fi leurs pen- 
fées fe feroient rapportées. On a déjà quelques 
obfervatîons à ce fujet, qui conflatent que cette 
union intime n’établit pas pour cela un. rap¬ 
port dans la façon de penfer, 

LETTRE 

De Monfieur L\ H. _S. k rAuteur du Jour¬ 
nal périodique, en réponfe aux Réflexions 
de M. Maupillicrs, fur la Taille de Af, 
le Cat. 

MONSIEUR, 

V. Je n’ai pu m’empêcher d’être furpris, 
de ne trouver dans votre Journal du mois d’Oc- 
tobrè qu’une forte d’annonce de la réplique 
que je faîfois aux reflexions de M. Maitpilliers. 
L’impartialité dont yous faites profefiTion, en 
qualité de Journalille > vous engageoit cepen¬ 
dant à me donner la même fatisfaftion qu’aux 
ennemis de M. le Cat. C’efl: dans cette idée , 
que je vous adrelTe de nouveau la même ré¬ 
plique que je vous avois déjà envoyée à ce fujet, 
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& j’efp'ére que vous voudrez bien l’inférer en 
entier. 

Etoit-il rien de plus fimple n Monfieur, que 
le Bulletin de la taille de M. le Cat, que je 
vous ai adrefle & que vous avez inféré dans 
votre Journal-d’Août ? Je ne vous ai rappor¬ 
té que des faits qui fe font paffés fous mes yeux 
& devant 40 témoins , dont auctin n’en a con¬ 
tredit, ni ne peut en contredire-aucunès cir- 
conflances. Comment ? Efl-ce qu’il ne fera 
permis qu’au frere Cofme dç donner au Public 
i’hiftoire de fes tailles i Pourquoi le jeune Chi¬ 
rurgien , Partifan du lithotôme caché, vient-il 
effayer de répandre des incertitudes mal con¬ 
certées fur des faits inconteflables ? Mais il va 
plus loin , puifque fes reflexions tendent à 
empoifonner les meilleures chofes. Il fait un 
crime à M. le Cat de fon habileté même. Il 
ne fçauroit lui pardonner de tailler, en dix- 
fept minuies, fept fujets, dont un feul eft mort 
de champignons & d’une teigne rentrée ; il 
crée un prodige exprès pour aggraver ce cri¬ 
me ; il veut que les accidens qui ont produit 
cette mort, foient l’effet de cette promptitude , 
& que comme les champignons de nos cou¬ 
ches nailTent eh une nuit , ceux de la veflie 
de ce taillé foient venus en une minute, 

Eft-il poflTible que des Chirurgiens oublient 
què la première condition elTentielle à leurs 

opérations eft la promptitude. Citù . 

Ils oublient qu’iuie opération longue eft ap- 
pellée chez eux une opération laborieule, tou¬ 
jours cruelle, toujours dangereufe ; & ils en¬ 
treprennent de perfiiader au Public, qu’il vaut 
mieux être dans les toiirmens une heure qu’une 
mmute, 
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Ils abiifent de ce principe > (jue l’excès dans 
les meilleures cliofes devient im ïnal ; que la. 
promptitude à opérer peut dégénérer en vio'- 
îence ; mais où eft ici la jufieire dé l’applica¬ 
tion de ce principe ? Quand je vous, ai annoncé 
Monfieur, que toute la taille de IVL le Cat, 
s’étoitfaite en dix-fept minutes, je vous ai ap¬ 
pris en méme-tems que tous les füjets avoient 
été très promptement guéris , à celui-là près 
qu’il étoit impoflible de guérir. Quand on trou¬ 
ve dans le recueil de ce Litliotomiile , qu’en 
17JI. il a taillé dix fiyets en vingt-huit mi¬ 
nutes , on J voit aufli que tous les dix ont 
été guéris. Cette promptitude n’eft donc pas ac¬ 
compagnée de cette violence meurtrière, dont 
notre jeune Critiqu'é voudroit ici aceufer M. le 
Cat. C’eft une habileté à opérer, qui vient & 
de l’adrefTe du Chirurgien, & plus encore de 
fa méthode aufli expeditive que fùre. Si M. 
AîaupiHiers avoit vu cette taille, cornme moi, 
il trouveroit dans les cannelures des inflrumens 
de M. le Cat, dans la lituation baffe de fon 
incilion, & dans fa forme évafée au dehors, 
les caufes évidentes de cette prompte facilité, 
avec laquelle il opère ; & en comparant ces 
circonllances, avec celles qui fe trouvent op- 
pofées, dans la méthode du Lithotôme caché, 
il verroitaufll évidemment, pourquoi les opé¬ 
rations du dernier durent 3 5 , 40 , 60 minutes 
& plus, félon l’aveu même de fon auteur. 

Vous lêntez par-là , Monfîeur, combien il 
efl: important que la circonftance du tems ne 
foit jamais oubliée dans l’hiftoire d’une métho¬ 
de. Ces- Meffieurs qui aiment à plaifanter fiir 
les fujets les plus m-aves, appelleront M. le 
Cat un Opérateur a la minute^ à la fécondé. 
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Mnis il pourra lés nomnier à fou tour des Li- 
thotomiftes à l’heure.' ' . 

Pendant que je vous'écris ceci, Monlieiif, 
un' ami me met fous lés ^eux une lettre du 
frere Colîtie aux Journaliftes des Scavants, 
janvier' r7‘i4, que je n’a.vois point lue, & où 
je fuis furpris de voir que ce Religieux dife : 

i°..Que deux des cinq lettres de M. le Car, 
en reponle ati frere, co)nrne fàfixiéme-, fo-lnt uii- 
primées fans. approbatio?i-,le Public fera éïoniié 
Mônfeur, qu’on ait avancé une pareille pror 
pbfition J quand il apprendra que cette lîxicnie 
lettre eft munie de l’approbation de' dix pcr- 
fomies, cfont huit font gens de l’art, & les deux 
autres' des. Académiciens diffingués. 

i°. Il répété le reproche qu’il'fait perpétuel¬ 
lement à M. le Cat, de n’avôir point doniié 
un dénombrement de fes curés, comme c'cllii 
que ce frere a dépofé chez des Notaites. L'és 
hehs raifonnablesfentiront l’iriipoflibilicé où IVI. 
le'Cat fe trouve de le faire. ' 

' 11 y a vingt-deux ans’ qù’il taille, n’ayant 

jamais eii des adverfàires tels que frere Cofme, 
qui lui'fchHtéftalTcnt la bonté de fa méthode & 
la vérité’ de fes récitsi 11 n’à donc dù prendre 
aucune .précaution pour conftater les faits par 
des certificats. Eh , qui eft le Chirurgien , qui, 
dans le cours ordinaire de fa pratique , fe mu¬ 
nit de, cette authenticité f Quand M. le C&t 
voudr.oic aujourd’hui réparer cesomiffions, cela 
n’eft plus polTlble ; par exémple, il lui efb im- 
poffible de faire conflatcr lés caufes de mort 
d’un taillé opéré , il y a t<j ou -lo ans ; caf, 
ou il n’y a plus de témoins de cette taille ; ou 
s’il y en a, ils en ont oublié les circori 4 anr,es , 
& ne peuvent les attefter : or, fans ces certi» 
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'470 Recueil périodique 

. ficats, qui ne voit pas que fa'lifte deviendroit 
■ une fource inépuiiâble de chicanes. Il ne nie 
point l’authenticité des, certificats tiu ftere ; 
mais c’eft par ces certificats memes que M. le 
Cat a démontré dans ces lettres les dangers 
annexés à l’ufage du Lithotôme cadré , & que 
fes nombreux fuccès ne font qu’nutant de cas 
oii ces dangers ont été évités , pat les raifons 
qu’on trouve très-bien expofées dans fon Re¬ 
cueil in-8®. 

3°. Le frere Çofme avance que Madame l’E- 
cu^er taillée à Vernon par M, le Cat , & qui 
été guérie en neuf jours, n.a été ea état defortir 
que deux mois après. Vous fentez bien,.Mon¬ 
iteur , que cette derniere circonftance efl. abfo- 
lumentfaufle, fi Madame l’Ecuyer s’efl trouvée 
guérie le neuvième jour. Or je fiiis abfolument 
certain du fait, .ayant,en main deuxdettres de 
cette Dame même qui l’atteftent. Il peut être 
vrai cependant quelle ne foit pas fortie de la 
chambre avant deux mois. Il eft meme très- 
vrai qu’elle n’eft pas encore fortie de fà maifon, 
depuis qu’elle eft taillée , quoiqu’aftu rément elle 
foit fort en état de le faire. Mais, c’eft qu’il y 
a là-defliis, Monfieur, un petit lecret que le 
frere a gardé au Public. Madame l’Ecuyér eft 
Religieufe, & l’on fçait que ces perfonnes ne 
font jamais dans Vétat de fortir de leurs mai- 
Ibhs, fans des néceftîtés urgentes. Or Madame 
l’Ecuyer n’en a eu' aucune de cette efpéce. Si 
donc cetteDame avoît été du monde, & animée 
du même zélé que certains taillés de frere Cofme, 
comptez, Monfieur, qu’elle n’auroit pas attendu 
au quatoi-ziéme jour à fortir. Elle l’auroit fait 
des le neuvième, & peut-être même avant. 

Je viens de recevoir une lettre de M. Hau- 



d'Ob fsrv.attons. Décembre 175'4. 47.1 
terre Médecin de Vernon, qui attelle qu’elle fe 
leva marcha- dans fa chambre le on\e , que 
le 14 on la trouva en état d’aller à la- mejfè. ' 
Au relie , Monlîeiir, il ell bon que vous 
fçachiez que la cure de Madame TEcuyer faire 
en neuf jours n’eft pas à beaucoup près, la plus 
brillante dés tailles de femmes que M. le Car 
a faites^ En voici une toute autrement heureufe, 
& qui ell encore plus authentique la chofe 
s’étant paiïee à l’Hôtel-Dieu, & par conféquent 
aux yeux du" Public -, j’en tire l’hilloire de la 
pag. xp. du Recueil in-8°. de ce Litliotomille, 
concernant l’opération qu on pratique fur les fem¬ 
mes. Apres avoir donné l’obfervation d’une 
Magdelaine Marchand j à qui il avoir tiré en 
1738 , par Ton opération latérale , une pierre 
des plus groffes , 8c qui fut pareillement guérie 
en dix jours , il ajoute. « Mais en voici une 
taille ) dont la prompte guérifon vous fur- 
prendra, parce qu’en eftét elle ell unique. 
Marie le'Comte de Diepdal près de Rouen, 
» eut une pierre _de médiocre grolTeur.; an bout 
de trois heures ( de l’opération, ) elle retint 
3’ fon urine & ne la rendit que volontairement. 

Je crus que c’étoit l’effet allez ordinaire du 
=> gonflement inflammatoire quîfurvient fouvent 
après l’opération, & que la fuppuràtion auroit 
bien - tôt relâché ces parties & r’ouvert la 
plaie. Jè me trompois ; il ne vint aucune 
M fuppm'ation. Marie le Comte fit à fon ordir 
35 naire toutes les fondions de cet organe, & 
3 ’-ennuyée au lit où on la retenoit malgré elle 
3 > en bonne fantc, elle fe leva le troifîéme jour 
33 & n’éut aucun accident. 

Y ous verrez, Monfîeur, combien on a tort, 
de faire foniier fi haut des guérifons opérées 
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en quatorze jours, n’y ayant rien'de fi commufi 
dans toutes les efpéces d’opérations latérales, 
4°. Frere Cofine accule M. le Cat, d’ine^ 
xaâitude, parce 4]u’il n’a pas publié les noms 
de quatre malades rapportés par le frere, comme 
il a cité celui de Madame l'Ecuyer. 

Le Public qui lit ce reproche , a droit de 
s’imaginer que ces malades, font des pierreux 
que M. lé Cat a taillés , & qu’il les a opérés, 
comme Madame l’Ecuyer en 1738. Point dvi 
tout , Monfieur ; les uns , comme le Curé 
d’Ainville, n’étoient pas pierreux, & n’ont 
jamais été taillés, & les autres l’ont été, il y 
a environ dix-huit ans, & font compris dans le 
dénombrement que M. le Cat en a donné dans 
fa lettre quatrième. Vous voyez, Monfieur, 
quel eft l’art qu’on employé pour décrier M. 
le Cat & fa méthode. J’aurois bien à vous citer 
d’autres traits dont j’ai été le témoin oculai¬ 
re & auriculaire ; mais ceux - ci fuffifent poùt 
mettre les ^ens fenfés en garde contre la fé- 
duftion. C eft le feul but de cette lettre que 
l’attaque de M. Maupilliers me force de publier; 
mais que je vous prie , Monfieur , d’inférer 
toute entière dans votre journal, comme l’é¬ 
quité & le bien public l’exigent de vous. 

J’ai l’honneur d’étre , &c. 

L. H. S. 

A Ravis t ce S Nov. nu- 

* Tp p~rô~b'iT rôir~ 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigtieur le Ciiancelier un 
Mpnufcrit intitulé , Recueil périodique d’Obferva.- 
tionsj de Méieciùe, de Chirurgie à' de Pharmacie > 
Décembre 175+ & je n’y ai rien trouvé qui puifleen 
cmpêclicr l’impréHioa, A Paris ce 17. Novembre 1754, 
LAVIROTTE, 

Çenfeur Royal, 
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